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REVUE 



CHRONOMÉTRIQUE 



La Société des Horlogers^ fondée en 4856, a pour but de travailler à Tamélioration de 
rhorlogerîe. Elle fait appel à toutes les bonnes volontés^ h tous les dévouements; en 
unniot^ elle ouvre ses rangs à tous les hommes qui veulent le progrès de Part et le main- 
tien de la profession d'horloger au niveau des professions les plus honorables. 

Les statuts et la liste des fondateui*s sont envoyés à toute personne qui en fait, par 
lettre afifranchie, la demande à M. le secrétaire général. 



Société des Hoblogebs. — Cotisation annuelle, 12 francs {Revue comprise). 
Abonnement à la Revue. — France, 8 francs; étranger^ 10 francs. 



Ptrîa.^ Imprimé chei BoMunture et Duce»oi«, 55, qu.ii Jet Grandt-Augiuliits. 
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LA 

REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

lOUBlUt SGIEI^TIFIQUS ET PRATIQUE 

Gtuaeré ï la défense des ntérèls et a progrès de l'art de riierlo|eri& 



Un aeul paiwi les arts manque dun organe de publicité, de progrès, 
d'enseignement, et c'est précisément celui qui exige du praticien qu'il joigne 
à une dextérité surpassant celle des plus habiles statuaires une instruction 
scientifique étendue. Aussi cet art qui réglemente la vie civile, qui emprunte 
aux sciences leurs solutions les plus élevées, et auquel ces mêmes sciences, 
ainsi que la navigation, doivent de puissants secours, rhorlogerie enfin, aprèa 
avoir brillé d'un vif éclat en France, est tombé presque au niveau d un 
infime métier. L'horloger, ce savant industriel du siècle dernier, n'est ou ne 
sera bientôt qu'un marchand luttant avec peine, mais avec insouciance, contre 
une concurrence indigne et trop souvent déloyale. 

Cette insouciance a du porter ses fruits : les praticiens capables sont devenus 
de plus en plus rares. Paris n'en fournit presque plus. Paris, cette ancienne 
capitale cbronométrique, sera bientôt descendue, nous osons le dire et nous 
le prouverons, du premier au troisième rang. Laissons arriver sur nos mar- 
ebés les produiu déjà si remarquables de cette race entreprenante des 
Américains du Nord, et il nous en coûtera peu pour descendre d'un nouvel 
échelon. 

Nous savons qu'il faut quelque courage pour écrire ces vérités. Habitués 
aux congratulations réciproques, un trop grand nombre de nos artistes en 
sont à savoir que notre marine marchande est presque entièrement pourvue 
de chronomètres anglais, que les trois quarts de nos montres à l'usage civil et 
les mieux faites nous sont envoyées par la Suisse. Ignorent-ils qu'à Paris c'est 
à peine si quelques ouvriers d'élite se trouvent encore, et, chose pénible à 
dire, ils végètent, pour la plupart, dans l'isolement et la pauvreté. 

Les causes de cet état de choses sont complexes et de longue date ; bientôt 
dans une étude consciencieuse, complète, nous déchirerons le voile qui cou-^ 
vre leur origine. Nous le ferons avec les égards dus aux erreurs du génie ou 
du talent, maïs avec l'inflexible et impartiale justice de la vérité ; contentons- 
nous aujourd'hui de signaler parmi ces causes celle3 qui, évidentes pour tous 
les yeux, ont un effet journalier et imipédiat. 

JUIN 4855. i 
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Que sont devenus ces nombreux et savants maîtres d'autrefois (f), ces 
ouvriers instruits et joignant à l'instruction professionnelle Tbabileté de main, 
très-commune alors, excessivement rare aujourd'hui? Ces mattres sont morts 
la plupart sans successeurs, et tandis que, à notre époque, on rencontre beau- 
coup d'ouvriers mécaniciens possédant une instruction étendue, on ne trouve 
chez l'ouvrier horloger, généralement parlant, quune routine aveugle, à peine 
étayée des lambeaux d'une théorie incomplète et le plus souvent erronée oa 
mal comprise. 

Une opinion malheureusement très-accréditée dans le public prétend que 
rhorlogerie civile ancienne était supérieure à Thorlogerie moderne, et que 
les montres datant de la fin du siècle dernier donnaient de meilleurs résultats 
que celles en usage aujourd'hui. Cette opinion, qui est une erreur, puisque 
Fart moderne dispose de moyens d'exécution plus puissants et plus précis que 
les anciens, est cependant juste au point de vue du public. Il en juge par ce 
qu'il en voit. Or comme il voit qu'au bruit des fanfares du progrès les montres 
ne laissent pas que de donner d'assez médiocres résultats, il en tire cette logi- 
que déduction que l'art périclite. Sa défiance une fois éveillée, et constamment 
tenue en haleine par Tesprit de rivalité des artistes, les a découronnés de leur 
auréole scientifique : ne voyant plus le sanctuaire de l'art dans la boutique du 
marchand, Tacheteur a assoupli ce dernier à des exigences ridicules et n'a plus 
offert que des prix sans proportion avec le travail demandé. 

Combien, parmi les pontifes du temple, qui n'ont pas craint, et cela sans que 
la nécessité les y forçât, de traîner leur dieu dans les fanges du mercantilisme! 
Aussi pourquoi s'étonner si le savoir s'est éteint peu à peu, si le goût de l'in* 
struction a presque disparu de la génération actuelle des jeunes horlogers, 
qui, sauf quelques rares et honorables exceptions, ne redoutent point, k la 
suite d'un court apprentissage (l'ancien était de huit ans), et quoique possédant 
a peine quelques notions superficielles et une habileté de main nulle, d'ouvrir 
boutique, de vendre et malheureusement de raccommoder et même de fabri* 
quer des montres. 

En signalant le mal, il serait injuste de ne pas reconnattre que son origine 
est non-seulement dans l'apprentissage incomplet, dans le discrédit jeté sur 
une recommandable profession par une concurrence sordide et effrénée, dans 
l'àpreté au gain, défaut précoce chez les débutants, dans l'isolement des 

(4) ÀYaiU 89, les horlogers des principales rilles de France Sfaient une position très^éleTée 
parmi leurs concitoyens; ils étaient respectés et honorés conme Tétaient alors et comme le sont 
encore aujoard*bm les notaires, les médecins, les jurisconsultes, les chimistes, les astronomes, etc. 
Lorsque, pendant le cours dfis deux derniers siècles, les grands seigneurs eux-mêmes se présen- 
taient chez un horloger pour lui acheter une montre ou une pendule, ils se gardaient bien de lui 
montrer de la défiance, et ils auraient cru loi faire injure en lui marchandant les objets qa*U 
fabriquait. Les ontriers et les apprentis respectaient leurs mattres, car ils les voyaient toujours agir 
en honnêtes marchands et en artistes consciencieux. Dans la boutique d*un artisan, dans le salon 
d'un financier^ comme sons les lambris dorés des hôtels princiers, un maître horloger était reçu 
avec une parfaite distinction : nos«nnales en foo^foi (PiiMt Dvbom.) 
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artistes, suite de la suppression des mattrises, etc., mais aussi dans Tabsence 
d ouvrages spéciaux à la portée de chacun. Ouvrages qui auraient dû être la 
source vive d'où découle Tinstruction professionnelle, depuis les notions les 
plus élémentaires jusqu^aux questions les plus élevées, posées par la science 
inodeme. Source où devraient pouvoir puiser avec fruit les jeunes gens à qui 
les déceptions de la pratique ont révélé le secret de leur insuffisance, ou ceux 
encore dont rame studieuse possède quelques étincelles du feu sacré qui fait 
les artistes. 

Le nombre des ouvrages sur Thorlogerie est assez grand, mais aucun, à 
proprement parler, n est un ouvrage élémentaire. La plupart sont hors d*usage: 
ils ont vieilli et contiennent de notables erreurs. Parmi ceux qui sont le plus 
près d'atteindre au niveau où Tart moderne est parvenu, tous ne sont pas éga- 
lement bons et accessibles à Touvrier, qui, n^étant pas sûr de les comprendre, 
les rejette avec dédain, et nous sommes forcés d*avouer, malgré notre admira- 
tion pour de beaux noms, qu'il n'a pas tout à fait tort. 

Dans une rapide analyse nous venons d'énumérer les causes immédiates et 
persistantes de la décadence de Tborlogerie; il nous reste à proposer les 
moyens qui, selon nous, sont propres à combattre le mal et à arrêter cette 
décadence. Ces moyens ne peuvent être que les suivants : 

Réformer, du moins moralement, l'ancienne et puissante corporation, 
c*est->à-dire nouer un lien entre tous les véritables horlogers; les obliger ainsi 
à s*entendre, à se soutenir, a comprendre enfin que leur intérêt souffre de cet 
esprit de dénigrement réciproque et presque universel, passé chez eux à 
l'état chronique. — Exciter chez les jeunes artistes le goût de Fart et l'amour de 
l'étude, en leur rendant ce goût profitable et cette étude facile. — Mettre en 
crédit en France (comme elle l'est en Angleterre) l'opinion que le trop bon 
marché est incompatible avec l'exactitude exigée des montres et avec leur 
durée, et que tout possesseur d'une pièce quelconque d'horlogerie doit porter 
le prix d'entretien à son budget annuel, s'il ne veut voir cette pièce éprouver 
des perturbations dans sa marche ou une destruction prompte et souvent 
irréparable. Ce n'est ici qu'une question d'ensemble et de temps : n'a-t-on pas 
obtenu du bon sens public l'abandon des montres très-plates? ^» Extraire des 
ouvrages des vieux auteurs les parties saines et les publier, ainsi que des 
comptes rendus des ouvrages modernes.-— Progager les bonnes méthodes.-— 
Répandre la connaissance des procédés nouveaux, des outillages peu connus, 
propres à abréger le travail ou à lui donner une précision plus grande.— 
Mettre en évidence les inventions utiles. — Appeler l'attention sur ces artistes, 
Ja plupart trop modestes, qui sont l'honneur de l'art, mais que l'art n'enrichit 
pas.— -Enfin, puiser largement à toutes les sources de la science (métallurgie, 
physique, chimie, etc.), pour y chercher et y trouver la solution des problèmes 
non résolus et l'explication de ces mille phénomènes de la matière, devant 
lesquels s'avouent souvent vaincues et la théorie du savant el l'expérience du 
praticien, quand elles sont isolées l'une*^ l'autre. ^ 
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Les conditions de oe programme^ qui est le nôtre, ne peuvent être remplieft 
que par un journal centralisant en un faisceau les efforts et les lumières îndi** 
▼iduelles, aujourd'hui trop éparpillées. La Rewe ChroKn^métrique^ nous Tespé- 
rons du moins, sera ce journal ; c'est-à-dire une publication qui s'adresse à 
tous et qui réclame le concours de tous. *«• Publication désintéressée, car qui* 
conque est à même de connaître Tétat de l'horlogerie» sait œ qu'il faut, poar 
entreprendre un tel travail et le mener à bonne (in, d'énergie personnelle, de 
dévouement a une industrie admirable, mais bien déchue, et qui, si Ton y 
prend garde, et par la faute même des horlogers, tombera bientôt tout entière 
dans le domaine des brocanteurs. C. S. 



Tous les articles relatifs à l'horlogerie (théorie, pratique, neuf, rhabillage)» 
seront les bien-venus dans la Revue Chronométriquef sous la seule condition, 
toutefois, que, sérieux dans le fond et convenables dans ja forme, ils contien- 
dront un enseignement et seront signés de leur auteur ou éditeur responsable. 

Quant aux habiles praticiens qui doivent à une longue expérience de bonnes 
observations et la connaissance de procédés nouveaux, ou peu connus, mais 
qui, par le manque d'habitude, ne sauraient formuler clairement leur 
pensée par écrit, nous mettrons toujours, de grand comr, notre plume à leur 
disposition, et en leur laissant en entier Thonoeur d'une communication utile 
simplement signée de leur nom. 



EXP88ITI0N UNIVEISELLE DE Mll« 

t»RCinER AftTICLE ET AVAMT-PHOPOS. 

La première exposition des produits de l'industrie eut lieu en France et à 
Paris en Tan vi. La distribution des récompenses décernées aux exposants se 
fit le i*' vendémiaire an vu (1799). 

En fouillant dans les annales des exhibitions publiques qui suivirent celle 
de Tan vi, on y trouverait^ du moins en grande partie, l'histoire de l'art pen- 
dant un demi-siècle, c'est-à-dire la liste de ses tàtonnementSi de ses progrès» 
et malheureusement aussi de ses trop fréquents retours en arrière. 

Trois horlogers seulement, et tous trois de Paris, se présentèrent au premier 
concours ; voici leurs noms el la désignation des objets exposés par eux: 

Couturier «- Pendule battant les secondes décimales. 

Bréguet — Nouvel échappement libre et à force constante^ adapté à une 
pendule qui met une montre à Fheure et qui la règle ; chronomètre mosicaL 

Lemaire -— Pendule à jeu de flûtes ; boite à carillon. 
" Nous aurions ici de curieux rapprochements à faite entre les produits ci* 
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dessus désignés et quelques-uns de ceux que l'on retrouve sempitemellement 
à toutes les expositions, si noua ne devions plos tard revenir sur ce sujet. 

Aux suivantes expositions les horlogers furent plus nombreux qu'à la pre- 
mière. Â 6elle dé 1 an X trois médailles d'or forent obtenues par eux ; mais 
bAtoii9«noils d'ajouter que les artiêtes à qui elles furent déoemëes s'appelaient 
F. Berthoud, Brégoet et Antide Janvier. 

L'idée primitive d'une exposition universelle mettant en r^ard les uns des 
antres les produits industriels de toutes les nations du globe^ est une idée fraa* 
faise, mais dont la réalisation appartient a f Angleterre; des circoDstaneea 
exceptionnelles n'ayant pas permis à la France d'ouvrir à temps farine qu'elle 
avait préparée. 

Au point de vue de l'horlogerie^ eH général, l'exposition «ûverselle de 
Londres en I8S1, n'a pas donné de résultais décisifs. Plusieurs des habiles 
oonstructeurs français ont fait défaut et ont dédaigné de descendre dans k 
lice. Nous nous trompons, sans doute, en employant le mot dédaigné, car le 
dédain ne saurait être de mise vis-à-vis de rivaux tels que les Anglais et les 
Suisses. 

Ces rivaux se sont apprêtés de longue date à la lutte qni se prépare et qui 
cette fins placera l'horlogerie française à son véritable rang. Ils arrivent nom- 
breux^ riches du présent, glorieux du passé et comme assurés de l'avenir. 
Nous avons foi dans le génie, dans le goût surtout de nos artistes^ et nous 
avons là conviction ferme que la France ne sera dépouillée d'aucune de ses 
gloires^ qu'une partie des palmes nous appartiendront justement, et qne hi 
patrie de Pierre Le Roi gardera dans l'estime des peuples la haute position oA 
l'avaient placé jadis la probité de ses marchands et le génie de ses grands 
artistes. 

Nous passerons successivement en revue les différentes espèces d'horlo* 
gerîe, en nous conformant dans te travail h k dassification adoptée, savoir : 

V L'horiogerie de précision qui se subdivise en deut elaises : ks chrono* 
mètres et les régulateuri ; 1"^ l'horiogerie civile comprenant égakment àÊmt 
catégories : la montre et la pendule ) 5* l'horlogerie monumentale on groeee 
horlogerie; 4* Thorlogerie électrique, qni ne iirit que de naître et bégaye en- 
core^ mais qui occupe déjà une pkœ immense dans ks préoccupations dei 
artistes et des savants. 

Pour aborder avec qnelqueâ chances de succès k question de Thorlogérie 
étectriqne, Tborloger doit être instruit préalablement des résultats obtenue pnr 
la télégrapbk électrique et des phénomène» que cette branche nouvelk des 
sciences met chaque jonr en reikf. Nous donnerons donc des articles étenëntf 
sur k sujet. 
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ÈOHAPPEMERTS. 

Description.— Procédés pratiques d'application.— Principes, etc. 

La Jteoiie ekronométrtque donnera le complément du Traité det É€haffem$ni$ 
dont la publication vient d'être terminée (voir au revers de la dernière page). 
Ge complément comprendra, en outre de récliappement à détente, les échap- 
pements de régulateurs et de pendules les plus usités. Us seroat traités tous 
avec cette ampleur de détails théoriques et pratiques que réclame le sujet, et 
ainsi que nous Tavons déjà fait pour les échappements de montres à Tusage 
civil. L'échappement à détente entre autres nous a beaucoup été demandé, 
mais dans notre désir de voir notre Traité det échappewunti complet et tout 
à fait au niveau de Tart moderne, nous avons dû attendre, pour publier ce 
complément, que Texposition universelle nous mit sous les yeux les plus beaux 
et les plus parfaits spécimens de l'horlogerie de notre époque. 

Échappement Épingle. 

Au nombre des dessins, etc., que nous avons déjà reçus de nos correspon- 
dants des fabriques, se trouve celui de Téchappement Épingle, Ce mécanisme 
paraissant devoir jouir avant peu d'une certaine vogue, nous croyons être 
utile à nos lecteurs en leur en donnant ici une description sommaire, nous 
réservant de la faire suivre de quelques réflexions sur le sujet» réflexions 
que nous engageons fortement les admirateurs de ce système à lire avec at- 
tention. ^ "^ 

La roue d'échappement est remplacée par une simple roue d'engrenage (de 90 
dents environ) qui conduit un pignon ordinairement de 6 ailes, et sur la tige de 
ce pignon est ajusté le petit disque ou plateau circulaire A (fig. 4). Ce petit pla- 
teau porte en saillie, et relevé du champ, la cheville e (doigt de levée). Quand 
on arme le ressort de la montre, le plateau en tournant sur lui-même pousse 
Tépiogle à droite, ou à gauche, selon que le doigt de levée se trouve en prise 
avec le rayon ni, ou avec le rayon tm de la tête de Tépingle. Supposons que le 
doigt de levée ait agi sur le rayon ni et qu'une demi-levée soit accomplie (fig. i 
et S), le doigt tombe alors au repos sur lare de cercle de (fig. 3). Il persiste 
dans ce repos jusqu'à ce que le balancier, qui a reçu l'impulsion par la four- 
chette 6 (même construction que pour un échappement à ancre), revienne sur 
luî-raéme pour opérer le dégagement du doigt. Ce doigt entrant «dors en cou- 
tact avec le rayon sm (fig« I) pousse vivement ce dernier vers la gauche et lui 
échappant, tombe au repos sur l'arc de cercle np, tandis que le balancier com- 
plètement libre, et ayant reçu l'impulsion nécessaire à son mouvement, 
achève une vibration. Son retour produira un nouveau dégagement, etc., et 
ainsi de suite pour toutes les vibrations successives. 

Voici la méthode de construction de la tête de l'épingle : 

Du centre de mouvement de 1 épingle E (fig. 1) et du centre du plateau o, 
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on tire la ligne ZoB ; pois les deux lignes EK, ER, forroamt avec la première 
les angles de levée ZEK , ZER. Ces deux dernières lignes donnent la position 
da doigt sur le plateau et par suite la grandeur de ce plateau. 



y ^ \r 






Le morceau de mëtal d'où l'on veut tirer l'épingle étant bien redressé et 
adouci plat, on trace dessus la ligne ZE; on perce sur cette ligne, et à la dis- 
tance convenable, les trous E, o. Du point o pour centre, on décrit Tare de 
cercle TE. On forme TangleToE de 4 Si* (pour le tirage sur les repos); et du 
point T, comme centre, on décrit les arcs des i*epos ocds, ynp. L'écartement 
de ces arcs entre eux est donné par la grosseur de la cheville c, sauf un peu de 
jeu de sûreté. La pièce ainsi préparée se découpe à la lime. 

L'épingle se fait ordinairement en or, et peut se passer d'huile. 

Cet échappement n'est pas précisément nouveau et n'est, en réalité, antre 
chose qu'une modification de celui présenté par Deshaysà l'exposition de 1 8i7. 
A cette époque il fit sensation et donna de grandes espérances à beaucoup 
d'horlogers. 
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• Voici qualqaM-iins ém reprochés qa oti peut adrettor à cet ëcliÉp|leBitet : 
il «ig« un mobîls de plus, et ce mobile, dont la force de tooiiyemeiit est iofié- 
rieure à celle d^une roue d'ancre dans les conditions ordinaires, doit se ntoa^oif 
atec une vitesse excessive ; cet excès de vitesse, combiné avec rinférioiîté de 
force, est cause que ce dernier mobile s engourdit à la longue et qu'il est sou- 
mis trop directement à l'influence de l'huile et de ses différents états. 

Cette influence pernicieuse, qui nuit au réglage, ne pourrait être com— 
battu que par l'emploi d'un balancier puissant. Tous ceux qui ont étudié avec 
quelque soin la théorie des échappements, et qui (Mit quelque expérience du 
sujet, saisiront d abord les inconvénients du palliatif proposé et qui, dans les 
montres surtout, rendrait le remède pire que le maU 
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DESCRIPTIONS D*OUTILS, ETC. 



DE L*ACIER. 

Sa composition chimique, sa fabrication, st trempe, son rerenn, 

son recuit, etc. 

(PIEMin AITICLB.) 

Avant de nous occuper de l'acier, disons quelques mots du corioiM, Tune 
de ses parties constitutives. 

Le carbone est un des corps simples qui entrent dans la composition de 
l'univers ; il concourt à la formation des plantes, du bois, de la chair, etc. Sa 
fDrme vulgaire est le charbon, car le carbone n'est autre chose que du charbon 
à l'état de pureté ; pureté à laquelle on parvient par des procédés chimiques. 
Selon M. Péligot, le charbon de bois sec, sur cent parties, en a : 
58 de carbone , 
Î6 d'eau, 

1 de cendre, 
35 d'hydrogène et d'oxygène (en même proportioii entre eux que dana 
l'eau.) 
L*acier est le résultat de la combinaison de deox corps s le fer et le car'* 
boue. Son analyse a révélé la présence d'autres substances en quantité pres- 
que imperceptible et dont l'influence sur la eonstitution du métal ne parait pas 
bien exactement connue. 

U n'est aucune personne qui ne sache que îa diffif rence essentielle entre le 
fer et l'acier consiste en ce que ce dernier acquiert, par Topératioa de la 
ir§mfê, une élasticité et une dureté que ne possède jamais le premier. 

Quand le fer ne contient pas suffisamment de carbone^ il ne poseède au- 
cune des propriétés de l'acier; quand il en contient trop, ce fer rentre d«is 
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la cal^ûrie des fontes. Avec 1 1/2 pour cenl de carbone le Fer ne se soude 
plus sur lui-même ou sur Tacter. 

On dîstinguei principalement parlant, trois espèces d'acier: Facier naiurd, 
l'acier de cémentcUion et l'acier fondu. 

- Gerfibinl minerais de fer» étant mis en fusion, donnent, pour résultat, de la 
fonte de fer ooœposée de fer, de chaux, de silice et de carbone en excès. Par 
raffinage de cette fonte on sépare la chaux et la silice et on laisse seulement» 
en combinaison avec le fer, la quantité de carbone nécessaire pour produire. 
Tacier. Cet acier est celui dit naUtrel* 

Toutes les fontes de fer ne sont pas propres à la fabrication de lacier natu- 
rel, de bonne qualité du moins ; û les faut d'espèces particulières, et qui se 
trouvent seulement dans un petit nombre de mines : celles dites de fer caiv 
bonatë spathique. Ces mines forment en Europe quatre groupes principauc : 
Styrie (Autriche), Stalberg (Allemagne), Isère (France) et Thuringe (Aile- 
nMtgne). 

L'acier de ^émetUaiùm est un produit de l'industrie^ et voici comment il 
s'obtitnt. 

Dans une caisse en briques réfractaires et remplie de cémetU (c'est d'ordi- 
naire du charbon de bois de chêne pulvérisé), on place des barres de fer mal- 
léable, séparées entre elles par le cément qui les enveloppe. Le dessus de la 
caisse est couvert de grès pilé et de détritus d'acier pour empêcher tout con- 
tact avec lair et les gat. 

Le four» dans lequel est placée la caisse, est allumé et maintenu à la tempé- 
rature convenable une huitaine de jours environ. On étudie les résultats de 
l'opération en retirant des barres d'essai placées dans le cément, et, quand on 
juge que le carbone est introduit en suffisante quantité jusqu'au centre des 
barres^ on laisse éteindre le feu : l'opération est terminée, et le fer est converti 
en acier* 

L'acier de cémentationi comme l'acier naturel, peut être obtenu avec un 
minerai quelconque, mais on n'en produit de bonne qualité qu'avec un nà^ 
nerai d'une nature spéciale et qui, par une circonstance heureuse^ diffère de 
celui employé pour l'acier nattu*el ; ce qui a permis de doubler la production 
de l'acier. 

Ce n'est donc pas, à proprement parier, du bon fer qu'il feut employer 
pour produire de bon acier, mais du fer possédant des qualités particulières. 

Le meilleur acier de cémentation est fabriqué avec les fers de Suède et de 
Russie dont l'Angleterre a accaparé à peu prés le monopole. Dans ce £ût se 
trouve la raison de la supériorité des aciers anglais. 

Les aciers naturels et de cémentation^ obtenus par les procédés qui vien^ 
nent d'être indiqués, sont fort hétérogènes, c'est-à-dire que la compositioa 
d'un bloc ou d'une barre n'est pas partout la même. Une partie est trc^ car- 
bonée , l'autre ne l'est pas suffisamment. Selon les inégalités de chaleur 
éprouvée, le gruin^ assea fin sur un point, est plus gros sur un autre ^ on ren- 
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contre des 'fibres, des pailles^ quelquefms des veines entières qui n^ont pas 
pris de carbone du tout, etc. De là naissent des différences de poids, de du- 
reté, de malléabilité, etc., qui se rencontrent sur la longueur de la même 
barre. 

On corrige en partie ces défauts, c'est-à-dire qu'on rend Tacier plus homo>- 
gène par le corroyage, opération qui consiste à réunir plusieurs barres en 
un seul paquet, à les Faire rougir et battre sous le martinet, de feçon à les 
souder toutes ensemble. La barre unique, ainsi obtenue, est de nouveau rou- 
gie, repliée plusieurs fois sur elle-même, martelée, laminée, etc. 

Si le corroyage a été fait avec soin et sans chauffer trop le métal, racier,que 
Ton nomme alors acier corroyé^ est supérieur et se laisse travailler avec une 
plus grande facilité qu'auparavant. 

Pour obtenir de Tacier /bnifu, le seul qui soit réellement homogène, on 
brise en morceaux de Tacier de cémentation, dont on jette environ i 3 kilo* 
grammes dans un creuset de grès réfractaire, déjà rouge sous l'action du feu. 
L*acier entre en fusion, sans être additionné de fondants, par le seul effet 
d'une chaleur assez élevée ; puis on le coule dans une lingotière. Le lingot 
résultant est ensuite corroyé et laminé avec grand soin, en évitant de le 
chauffer trop ou de le courber. Cet acier acquiert une plus grande finesse de 
grain et plus de force à mesure que ces opérations le réduisent sur un plus 
grand nombre de ses dimensions. 

Des explications qui précèdent, il résulte que la qualité de lacier (tel qu'il 
est mis dans le commerce) tient principalement à la nature du fer employé, à 
la quantité de carbone en combinaison avec ce fer, au mode de fabrication 
adopté, au mélange des divers aciers assemblés pour le corroyage, aux soins 
avec lesquels ce corroyage est fait, etc. 

Si la proportion du carbone est trop faible ou trop forte, on a dans les deux 
cas de l'acier de médiocre qualité, et nous verrons, en comparant les aciers 
anglais et' français, que ceux dt»^ premier choix sont moins carbonés que ceux 
des choix inférieurs. 

Tous les aciers, en les supposant de bonne qualité, deviennent médiocres 
slls subissent plusieurs fois ou trop longtemps (selon le genre d'acier) l'action 
du feu et du marteau. Le carbone se perd peu à peu, et le métal, devenu aigre 
et cassant, n'acquiert plus une suffisante dureté à la trempe et finit même 
par retourner complètement à l'état de fer. 

I7n acier est d'autant plus mauvais qu'on y rencontre un plus grand nom- 
bre depaiUeêy de gerçures, de fibres ou filaments noirâtres, de veines plus ou 
moins carbonées, et qui en certains endroits même sont restées purement 
du fer: quand cet acier est cendreux ^ c'est-ànlire piqueté à sa surface de petits 
points noirs que le polissage fait découvrir, quand la cassure présente un 
grain inégal, etc. 

Un tel acier offrant de très-grandes differences de dureté, d'élasticité, etc., 
et la trempe ne durcissant pas également toutes ses parties, il en résulte pour 
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le travail de la lime de grandes difficallés, ec il arrive qu'il est à peu p^ im* 
possible d'obtenir, même par Femploi du totir, une parfaite roadeur. 

A qualité égale, Tacier naturel est celui des trois espèces qui est le plus 
cfaai^ de ces débuts. Par contre, lorsqu'il a été convenablement corroyé, il 
acquiert beaucoup de ressort et ofFre le précieux avantage de se détériorer 
difficilement à la forge, et de passer à letat de fer avec moins de facilité que 

ks antres aciers. 

(La suite à la prochaine livraison . J 
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S'il est juste d'inscrire dans les annales d'un art le nom de l'homme qui en 
fin, à une certaine époque, la personnification la plus éclatante, aussi doit on 
tenir compte de ces intelligences d'élite, de ces talents intermédiaires» qui ont 
projeté vers le faite leur tributjde lumière, et qui, simple branche d'un faisceau, 
sont restés perdus dans son éclat. 

Recueillir pieusement les mémoires dignes d'être honorées, celle du mettre 
comme celle de l'ouvrier ; leur donner une petite place au soleil de la publi- 
cité; réparer, autant qu'il est en nous, les injustices du passé; injustices du 
dédain comme de l'admiration, nous paraft une mission trop noble pour ne 
pas être comprise et approuvée par les hommes de talent et de cœur, que 
nous convions aux recherches, et dont nous espérons la collaboration, car 
nous savons que leur concours est d'avance acquis h toutes les idées justes et 
généreuses. 

]Ion^>etit. *^ Bourdon. — Revillon. 

A voir la ville de Màcon si dépourvue d'industrie et comme endormie au 
penchant d'un des coteaux de la Saône, il serait difficile qu'il vint à la pensée 
que là a pu se développer le moindre génie industriel ; et cependant cette ville 
est la patrie de plusieurs hommes remarquables au titre en question et aux- 
quels il n'a manqué pour illustrer leur nom que les encouragements qui 
donnent an talent la conscience de sa force ou bien l'instruction scientifique 
qui apprend a en régler l'emploi. 

Sans remonter au delà du xvui* siècle, et en ne nous occupant que des hor^ 
logera, nous trouvons tout d'abord Vincent de Montpetit, qui, après avoir 
étudié avec succès la jurisprudence et la mécanique, apprit la peinture sans 
maître. Cultivant les arts pour son agrément, celui de l'horlogerie, durant 
plusieurs années, offrit un vaste champ à ses savantes investigations» On lui 
écit plusieurs découvertes, entre autres celle d'une machine à tailler les roues 
de montres et dont la simplicité étonna les connaisseurs. 

La perte de sa fortune l'ayant mis dans la nécessité de s'adonner spécialo- 
ment à la peinture, son génie inventif créa bientôt une nouvelle méthode exi- 
geant l'emploi simultané de l'eau et de l'huile. Différents mémoires sur des 
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sujets d*iitllité piibK(}tte, qui furent présentÀi à ricadëmie des aeieneee et 
accueillis par cette compagnie, ainsi que plusieurs articles du JNdMMiMÎrs éi9 
Ârt$^ de Jaubert, sont dus à sa plume. 

Un peu après Montpetit, le fils d'un avocat distingué de Blàcon, du nom de 
Bourdon, après de bonnes études préalables, tooma définitiirenient ses goûts 
vers rborlogerie. Instruit, capable, intelligent et doué d'une adresse naturelle, 
remarquable, il enrichit son art de plusieurs dispositions ingénietise^ et 
pouvait aspirer sur un plus grand théâtre que la petite ville où il s'était fixé, 
à de beaux et solides succès ; c'est du moins l'opinion d'un juge compétent : 
de M. Moinet, qui fut l'élève de Bourdon. Mais, soit défaut d'ambition, soit 
modestie, soit difficulté de position, il ne donna même pas à ses études et à 
s^ expérimentations, la publicité qu'elles méritaient sans doute; et après une 
vie laborieuse et honorable, il vint mourir inconnu dans sa ville natale et y 
laissa une veuve et deux en(ants« 

A peu d'intervalle de la mort de Bourdon^ se révéla dans un jeune homme, 
né à Saint-Glément-lés-Màcon, une vocation artistique décidée. M. Revillon 
aioé, fils d'un habitant de cette commune, exécuta, encore en&nt, et sans le 
secours des instruments nécessaires, plusieurs petites machines, où se mon- 
trait* en outre d'une adresse manuelle étonnante, cette entente des disposi* 
lions et dea combinaisons mécaniques qui distingue les vrais mécaniciens. 
Mais malheureusement pour cet artiste, privé de notions théoriques, il ne 
dAit qu'à son travail chez des horlogers de province les connaissances qu il 
vint à bout d'acquérir. Constamment il dépassa ses maîtres, et obtint à plu- 
sieurs reprises pour ses travaux d'horlogerie, les éloges mérités déjuges ca- 
pables et compétents. 

La liste des travaux et des découvertes de M. Revillon est assez longue. 
Quelques-unes de ces dernières sont réellement des progrès et resteront; car 
nous devons cette justice à leur auteur qu'il possédait, en partie du moins, ce 
tact heureux, espèce d'intuitjon mécanique, qui révèle dans des éclaira de 
génie les lois naturelles du mouvement à celui qui les ignore, et supplée par» 
fois k l'instruction mathématique. Toutefois, nous faisons cette réserve qu'il 
ne la remplace pas toujours ; car ici, comme partout, peur que le génie soit 
complet, il faut qu'il y ait équilibre entre les dons de la nature et les oonnaia^ 
sances acquises. L'instruction ne donne pas le génie, ni même le talent (qui 
ne s*en aperçoit chaque jour ?), mais c'est le firein qui maîtrise un coursier fou- 
gueux et le préserve de dangereux écarts sur le chemin de l'inoennu. 

Des essais malheureux, suite de cea illusions fâcheuses dont se bercent trop 
souvent les inventeurs, nuisirent considérablement à la fortune de M. Be* 
Villon, mort, il y a quelques années à peine, inconnu et oublié au sein d'une 
grande ville. Le nom de cet artiste se retrouvera cité avec honneur dans le 
Mevue ekronométri^^ et notamment quand nous nous occuperons de rborlo- 
gerie monumentale. 
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(DBDXltlft IATICLB). 

A riieore où nous écrivons ceci, la plupart des produits de Thorlogerie 
française ne sont pas classés sous les voûtes du palais de l'Industrie ; TAngle- 
terre et la Suisse, seules, occupent les places qui leur ont été concédées, et 
attendent cependant encore que de nouveaux envois leur apportent le com- 
plément de l'ensemble de leur exposition. 

A notre grand regret, nous nous trouvons ainsi dans la nécessité de ren- 
voyer aux numéros suivants la revue générale des produits chronométriques 
exposés; mais cela ne doit pas nous empêcher de commencer dès aujourd'hui 
à donner un coup d'œil sur quelques-uns des produits déjà placés, et signalés 
à l'attention des artistes comme des nouveautés. 

Parmi ceux-ci nous remarquons un échappement qui, sous des formes di- 
verses et des noms différents, est plusieurs fois représenté dans le comparti- 
ment affecté à la Suisse. 

Échappement Robin moderne. 

Cet échappement, dont nous donnons ci-après le dessin, parait avoir 
été construit de nos jours, pour la première fois, par M. Rochat, l'ancien re- 
présentant de la maison Audemars, de la vallée du lac de Joux. 

Ainsi que nous Tavons fait pour Téchappement Épingle, et que nous le 
ferons pour les échappements dont il sera rendu compte dans la Revue, 
l'explication du jeu des diverses pièces du mécanisme sera complétée par un 
examen raisonné des avantages ou des inconvénients inhérents à la nature 
même du sujet : examen basé sur les principes scientiBques, et éclairé par les 
données de rexpérience ; car c'est toujours à cette dernière qu'il faut avoir 
recours, en définitive. Les principes mathématiques sont des guides certaine- 
ment très-sûrs, mais outre que l'artiste peut errer dans leur application, il 
peut aussi être embarrassé par certains phénomènes de la matière que la 
science n'a pas encore expliqués, d'une façon péremptoire, du moins. 

Cette marche nous semble la seule rationnelle : si elle eût été adoptée plus 
tôt par les auteurs, nous ne verrions pas de vieux échappements condamnés 
reparaître sans cesse, sous de nouvelles formes, il est vrai, mais sous des 
formes qui, la plupart du temps, n'atténuent pas même le vice capital auquel 
est dû l'abandon de ces appareils. 

Le platean (représenté seulement au pointillé pour ne pas cacher les effets 
des pièces fonctionnant au-dessous) et la fourchette b (fig. i) ont les mêmes 
formes et remplissent les mêmes fonctions que dans un échappement à ancre. 

L'axe da balancier porte (au point où aboutirait le plan prolongé delà 
roue d*échappement) le petit disque a, lequel disque est garni d'une palette 
en rubis c. 

JUILLET 1855. 2 
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La roue d'échappement est représentée faisant repos sur le bras d, tandis 
que Taxe du balancier, portant le disque a, est censé tourner vers la gauche. 
La palette en rubis c passe alors devant deux dents sans les toucher. 

Quand le balancier revient vers la droite, le bouton, ou doigt de levée n, 
entre dans l'entaille de la fourchette, entraine cette dernière vers la droite et 
opère ainsi le décrochement de la dent A, La dent r tombe alors au repos sur 
le bras /*, et la roue s'avance de toute la distance qui sépare la dent r du bras /l 

La vibration étant achevée, le spiral ramène le balancier en sens contraire^ 
et la fourchette, poussée vers la gauche, revient à la position qu'elle occcupe 
sur la figure i. Un nouveau décrochement a lieu : la roue, se trouvant libre, 
sa dent p tombe sur la palette c et donne une vive impulsion au balancier. 
Impulsion qui se termine par larrivée de la dent q sur le bras d. 

Gomme on le voit par cette courte description, cet échappement, dont la 




pièce principale fs d n est autre chose qu'une détente sur pivots et appar- 
tient à la classe des échappements à coup perdu, c'est-à-dire où l'impulsion 
n'est donnée que de deux en deux vibrations. Il participe, par sa forme et 
par ses fonctions, des trois échappements : Duplex, à ancre, à détente. 

Au premier coup d œil on retrouve en lui l'appareil connu sous le nom 
d'échappement Robin, et qui fut inventé dans le cours du siècle dernier par 
l'habile artiste de ce nom. Nous n'avons donc pas ici un échappement nouveau, 
mais bien un Robin modifié assez avantageusement sous quelques rap- 
ports, mais qui laisse malheureusement subsister la cause principale des irré- 
gularités du Robin primitif. 
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En laissant de côté la question du poids très-grand, et par suite de Yiinertie 
considérable du système général de la détente, puisqu'elle peut être mise en 
équilibre parfait sur ses pivots au moyen du contre-poids, vv^ en ne tenant 
pas compte non plus d'une exécution un peu plus ouvragée que celle d'un 
échappement à ancre > voici où il faut chercher la cause de l'abandon définitif 
du Robin. 

Quand le doigt de levée achève d'opérer le décrochement d'une dent de la 
roue d'un échappement à ancre, cette dent presse vivement le plan inchné du 
bec, et aussitôt le flanc o de l'entaille de la fourchette (fig. 2) s'appuie sur ce 
doigt et le chasse en avant. Le rôle actif appartenant alors tout entier à la four- 
chette, le point de repos de cette dernière peut être placé plus ou moins loin, 
suivant le plus ou moins d'inclinaison des becs de Tancre; on profite de cette 
facilité pour ménager un jour de sûreté entre le bouton et la corne 6 a; et Ton 
obtient ainsi, en outre d'une sécurité complète pour la sortie et la rentrée du 
bouton dans l'entaille, l'assurance qu'aucun contact pernicieux n'est possible. 

Il n'en est plus de même du Robin dans la période d'action analogue ; ce 
n'est pas la fourchette qui pousse le doigt, mais bien le doigt qui entraîne la 
fourchette en pressant sur le flanc c (fig. 5). Il en résulte forcément que ce 
doigt effleure l'angle c de la corne à la sortie comme à la rentrée dans l'en- 
taille. Si Ton tient compte de la présence de Thuile, et si l'on fait attention, 
ainsi que l'ont fait remarquer des artistes du premier ordre, que toute détente 
tombant au repos frétille ou rebondit toujours un peu, on verra là une source 
d'irrégularités nombreuses, et Ton comprendra, tout d'abord, pourquoi le Ro- 
bin a été abandonné et combien Ton a eu raison de lui préférer l'échappement 
à ancre. 



NOTIONS SCIENTIFIQUES.- PROCÉDÉS PRATIQUES. 

DESCRIPTIONS D'OUTILS, ETC. 



DE L ACIER. 

Sa composition chimi<ioe, sa fabrication, sa trempe, son revenu, 

son recuit, etc. 

(DBUXliMB ARTICLE.) 

La cassure de l'acier naturel dans les basses qualités présente des grains 
inégaux, quelquefois du nerf, et une couleur communément bleuâtre. Le grain 
devient de plus en plus fin et égal, et la couleur de la cassure se rapproche 
d'autant plus de celle de lacier fondu, que l'on choisit une meilleure qualité. 
ïln outre de ce signe, et en comparant entre eux les aciers naturels, on re« 
connaît celui.de premier choix à ce caractère que la trempe le durcit davan- 
tage et qu'il supporte, après cette opération, de plus grands chocs sans se 
casser. 
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11 peut supporter à la trempe une température un peu plus Aevée que 
celle nécessaire aux aciers de cémentation. 

L acier de Styrie (plusieurs fois corroyé, etc.) est le meilleur des aciers 
naturels. Celui dit d'Allemagne ne vient qu'après ; mais dans certaines indus*» 
tries les aciers naturels français sont plus estimés que ceux d'Allemagne. 

Dans la production totale de la France, l'acier naturel entre pour environ 
la moitié; l'acier de cémentation fournit l'autre moitié. 

L'acier dit acier de première cémentation est peu homogène ; la quantité 
de carbone qu'il contient est variable et va en diminuant de la surface vers le 
centre d'une barre. Au sortir de la cémentation il est dur, cassant, et ne se 
laisse travailler avec facilité que lorsqu'il a subi les opérations du cor* 
royage, etc. On voit ainsi, que le forgeage répété influe sur sa qualité ; mais 
comme il perd de son carbone chaque (ois qu'on le met au feu et qu'il revient 
assez promptement à l'état de fer, on le fait passer par une seconde cémenta- 
tion et on le corroie de nouveau avec soin. L'acier de deux cémentations est le 
meilleurs des aciers cémentés ; c'est le plus homogène et celui qui, par ses 
qualités, se rapproche le plus de l'acier fondu. 

L'acier cémenté de qualité ordinaire présente une cassure lamelleuse et 
dont les lames varient de forme et de couleur du centre à la drconférenoe. 
Il a en général le grain plus fia et plus égal que l'acier naturel, rarement du 
nerf, des veines ou des gerçures. La couleur de la cassure est d'un gris tirant 
sur le bleu. 

On reconnaît les qualités supérieures à un grain plus serré, à une cassure 
d'une couleur plus pure et d'un gris mat plus blanc , ne montrant ni bords, 
ni taches noires après la trempe, et à ce signe encore que cette trempe exige 
une plus faible température. 

L'acier fondu est le plus homogène, le plus plein et le plus beau des trois 
espèces. On en distingue plusieurs variétés, dont une se trempe à Fair. 

La cassure de l'acier fondu est plane, compacte, d'une couleur d'un gris 
blanchâtre. Le grain est fin et très-égal. La trempe se pratique à une tempéra- 
ture beaucoup plus basse que pour tous les autres aciers, car celui en question 
se détériore promptement au feu. 

L'acier fondu étant plus fusible que l'acier ordinaire et se dispersant avec 
assez de facilité sous le marteau quand il est chauffé au bleu, on doit procéder 
avec beaucoup de précaution dans toutes les opérations du martelage. 

Il ne faut jamais le chauffer au-*dessus du rouge sombre ou du rouge cerise, 
dans la crainte de le trûler. 

On augmente sa ténacité en le forgeant à une faible température ou même 
par l'écrouissage, c'est-à-dire le martelage à froid. 

Le travail de la lime, comme celui du tour, ne révèle dans l'acier fondu de 
premier choix aucune trace d'inégalité, c'est-à-dire qu'on n'y rencontre pas 
des grains durs, des veines, etc. 

La finesse de son grain et sa forte densité effarent cet avantage que l'on peut 
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obtenir par la trempe une dureté très-grande» très-uniforme et sans aigreur, 
des tranchants les plus 6ns et des tiges les plus exiguës, et qu il est susceptible, 
après cette trempe, de recevoir le poli le plus beau, le plus égal et d'un éclat 
pur , c'est-à-dire qui n est pas nuancé par des points, des lignes, des teintes 
différentes du fond, comme cela a toujours lieu avec les aciers naturels ou de 
cémentation. 

II est bon de se souvenir que réalité et la finesse du grain dépendent beau* 
coup de la chaleur éprouvée, et que si cette chaleur est inégalement répartie, 
en outre des différences de grains qu elle produit, on rencontre encore les in- 
convénients d une torsion plus considérable. On acier se tourmente d'autant 
plus à la trempe qu'il est plus hétérogène ou plus inégalement chauffé, la dila- 
tation de ses différentes parties n'étant pas la même partout : et il en résulte 
également une différence notable dans la dureté de ces diverses parties. 

Pour la plupart des usages de l'horlogerie (pignons, axes, pivots, etc.) l'acier 
fondu doit être préféré. C'est le seul qu'on puisse polir très-bien, tourner par- 
faitement rond, et qui ne se déforme pas à l'adoucissage. En outre> et en cas 
d'usure, cette usure se produit sous une forme beaucoup moins irrégulière. 

Quelques auteurs qui se sont occupés de ces matières recommandent l'em- 
ploi de l'acier fondu pour la confection des ressorts d'horlogerie, afin, disent- 
ils, d'avoir une élasticité uniforme. Il importe beaucoup moins ici de posséder 
des ressorts d'une élasticité uniforme, que des ressorts conservant fort long- 
temps leur élasticité primitive, et quoique, par la manière dont un acier est 
préparé et trempé, on puisse modifier sa nature, il n'en est pas moins constant 
que l'acier naturel est celui qui parait offrir le plus de garantie. Mais si nous 
ajoutons que la longue habitude de manipuler l'acier a fait découvrir à 
quelques ouvriers des procédés, qu'ils tiennent secrets, au moyen desquels ils 
diangent assez profondément, et presque h volonté, la constitution de ce 
corps, en lui donnant des qualités qu'il n'avait pas auparavant, on voit qu'il 
est bien difficile de décider la question d'une manière absolue. Dans tous les 
cas, et en règle générale, plus un ressort est réduit à de faibles dimensions, 
plus son acier doit être homogène* 

Esiais propres & faire connaltro les qualités i'w acier» 

Quand le grain est serré, fin, homogène; que la cassure, en ligne courbe, 
est nette, plane, d'une teinte uniforme de gris clair, l'acier est considéré 
comme de bonne qualité. Il ne faut cependant pas trop se fier à ces signes» 
puisque le plus ou moins de finesse du grain dépend de la grosseur de la 
barre et de la chaleur qu'elle a éprouvée à la trempe. Aussi est-il très-<lifficile 
d'apprécier avec certitude et à la simple vue la première qualité d*un acier. 

L'acier fondu, lui-même, surtout en gros morceaux, n'est pas toujours par- 
faitement homogène , ce que l'on reconnaît sans peine quand on le travaille à la 
lime, ou mieux encore sur le tour ; il se met difficilement rond et il se déforme 
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par radoacîsdage. En règle générale, on ne peut bien juger dW acier qu'après 
ravoir travaillé, limé, tourné, essayé, etc., et suivant Temploi qu'on veut en 
faire; car tel acier excellent pour la confection d*un ressort, par exemple» peut 
très-bien ne pas convenir et donner de fort tristes résultats si on le destine à 
fournir des tiges ou des pivots fins. 

Voici les moyens qu'on peut employer et qui sont propres à foire connaître 
l'homogénéité, la nature du grain, la force de la trempe d'un acier, s'il est 
malléable, s'il a du corps, de l'élasticité, etc. 

L'homogénéité. 

On dépose à la surface du barreau, de distance en distance, des gouttes 
d'acide sulfurique affaibli. Si la composition de l'acier est homogène, les 
taches ont la même intensité de couleur. 

On écrouit et Ton trempe une partie du barreau. On en rompt l'extrémité 
pour examiner la cassure; le résultat de cette inspection étant satisfaisant, on 
polit avec soin le bout trempé, et un nouvel examen, à la loupe, achève de 
faire connaître le degré d'homogénéité de l'acier. Le poli est d'autant plus 
beau et plus égal que l'acier est plus homogène. 

- Le grain, la dureté et la couleur de la trempe. 

La nature, la grosseur, la couleur du grain varient selon la couleur de la 
trempe, c'est-à-dire selon la nuance du rouge que l'acier a pris au feu. Il serait 
donc assez difficile de formuler un jugement exact sur la nature du grain sans 
l'emploi du procédé pratique suivant que l'on doit à Réauraur. 

On forge à une basse température un morceau de l'acier qu'on veut éprou- 
ver, et dans la forme d'une lame de rasoir, c'est-à-dire qu'on le laisse épais 
d'un côté et qu'on Tamincit de Tautre dans le sens de la longueur. Puis on fait 
rougir la lame tenue par une de ses extrémités, et quand l'extrémité opposée 
arrive au rouge blanc, on plonge dans l'eau. L'acier est alors en partie trempé 
dur. Sur toute sa longueur trempée on détache, avec précaution et par petits 
coups de marteau successifs, ou autrement, la partie mince, celle qui répon- 
drait au tranchant du rasoir, et sur la portion plus épaisse restante on étudie 
les aspects des diverses espèces de grains. 

La forme, la couleur, etc., du grain dépendant du degré de chaleur que 
chaque portion du métal a subi au feu, il s'ensuit qu'on remarquera quatre 
ordres de grains : 

i* Gros, blancs et brillants ; 

2* Moyens et mélangés : les uns blancs et brillants, les autres blancs et 
ternes ; 

3* Fins et ternes; 

4* Moyens, ternes et mal terminés. 
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Plus Tordre de grains 5* occupe d'espace par rapport au 2^ plus l'acier a de 
finesse, et réciproquement. 

Ce moyen d'expérimentation offre, en outre, cet avantage que Touvrier 
peut étudier sur sa lame d'essai les différents degrés de la trempe et choisir 
celui qui convient le mieux. 

Le plus ordinairement, 

La grain \^ est celui qui répond au rouge blanc; 
id. 2^ id. au rouge orangé; 

îd. 3^ id. à l'une des nuances du rouge cerise; 

id. V id. au rouge naissant. 

Comme il est difficile de se souvenir du point précis où chacune des 
nuances était visible, on complète ainsi son expérimentation : 

Sur une plaque de métal chauffée au rouge orangé, on place trois morceaux 
de l'acier qu'on expérimente et qui ont été préalablement marqués, afin de se 
souvenir de l'ordre dans lequel ils seront jetés à l'eau. On fait glisser et 
l'on précipite dans le bain le premier qui arrive au rouge cerise naissant, puis 
le second, quand il atteint au cerise rouge, et le troisième au cerise clair. La 
résistance opposée à la rupture, l'examen de la cassure de chacun de ces mor- 
ceaux comparée aux différents grains de la lame d'essai, et l'emploi de la lime 
pour tàter la dureté, suffiront pour faire connaître à quelle nuance du rouge 
cerise il convient de s'arrêter pour la trempe. 

Le corps. 

Un acier qui a du corps n'est pas fragile. On s'en assure en lui fieiisant subir 
l'épreuve suivante : plusieurs barres de mêmes dimensions et de trempes 
aussi uniformes que possible sont soumises à une courbure prononcée et jus« 
qu'au point de rupture. Toutes choses égales, quant aux conditions de 
l'épreuve, les barres qui se rompent sous la courbe du rayon le plus court 
sont celles dont l'acier a le plus de corps. 

L'acier qui a du corps ne casse pas aussi sec que celui qui n'en a pas. 

L*élasUcit6. 

On mesure le degré d'élasticité par le même procédé. Elle est en raison de 
la courbure ou du poids que peut supporter la tige ou la lame qu'on essaye, 
sans cesser de reprendre exactement sa forme et sa position primitive quand 
elle est débarrassée du poids ou de l'obstacle qui la tient courbée. L'acier 
qui se rend sous un poids auquel un autre résiste est évidemment inférieur 
en élasticité à ce dernier. 

MalIéabUité, ténacité, dnctUité. 

Un écrouissage conduit avec intelligence fait voir entre quelles limites 
l'acier peut supporter une percussion répétée sans se fendre, se gercer, 
s'égrener ou se casser. 
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On en forge un morceau que 1*oq met à plusieurs reprises au feu, afin de 
coDuaitre s'il se dësacière promptement et s'il peut supporter le forgeage. 

Il est d autant plus difEcile à forger qu'il est plus dur et plus adéreux. 

On reconnaît la malléabilité d*un acier à la manière dont il supporte Im 
martelage et le laminage, et à la petitesse des dimensions auxquellefl on peut 
l'amener par ces opérations. 

L'étirage à la filière-à-trous, le taraudage à la filière-aux-vis sont propres 
à mettre en évidence ses facultés de ductilité et de ténacité. 

Un métal est dit mattéable quand il se laisse étendre facilement sous le 
marteau, ou sous les cylindres du laminoir. Il est diidMCtile quand par l'emploi 
de la filière on peut le tirer en fils très-fins. 

Il semblerait que ces deux propriétés, ductilité et malléabilité, dussent exis* 
ter au même degré dans un métal* Il n'en est pourtant pas ainsi : le fer se tire 
en fils très-fins et non en plaques relativement aussi minces; Tétain, le plomb 
donnent des feuilles d'une épaisseur extrêmement réduite et ne peuvent pas 
être étirés en fils déliés ; l'or et l'argent sont autant malléables que ductiles 
et possèdent ces deux propriétés au degré le plus éminent *. 

L'acier est plus fusible et plus malléable que le fer, mais il est moins ductile. 

Classés dans l'ordre de leur malléabilité, de leur ductilité et ténacité, 
voici à quels rangs doivent être placés quelques métaux ; 

4 •' or or fer. 

3® argent .... argent cuivre. 

3« cuivre .... platine platine. 

4* étain fer argent. 

6' platine. . . . cuivre. ...... or. 

6« plomb. . . . zinc sine. 

7« zinc étain nickel. 

s* fer plomb élain. 

9* nickel nickel plomb. 

Quelques ouvriers, par l'effet d'une longue habitude et d'une grande déli- 
catesse de tact, jugent assez bien de la qualité d'un acier au poids, en le ma- 
niant à la main. L'acier de bonne qualité, très-homogène, très-dense est 
appelé par eux acier pletn, et les qualités inférieures acier creux. 

D'autres, pour éprouver la qualité, après avoir rompu le morceau de métal, 
et exaipîné la cassure, y forment un tranchant, le trempent au degré conve- 
nable, l'aiguisent et s'en servent pour découper des morceaux de fer. Si le 

(4) Les anciens faiseurs d^échappements k cylindre employaient de préférence Tacier forgé, et 
leurs cylindres se fendaient fréquemment après la trempe. Les modernes emploient Tader (M et s'en 
trouvent bien. Toutefois, ils ne paraissent pas s^expliquer la principale raison de cette différence 
dans la manière dont se comportent les deux aciers. Cette raison, la voici : Facier forgé est de Ta- 
cier malléable ; Facier tiré, et qui a bien supporté le passage de la filière, est* de Tacier ductile, par 
conséquent tenaoe. Or, la ténacité d*un métal n*étant autre chose qu'une plus grande résistance ' 
que ses molécules opposent k la rupture ou k Técartement, il est clair que Tacier tiré doit se fen- 
diller plus difllcilefflent que Tautre. 
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tranchant résiste (cW^ànlire s'il n est pas émoussé, refoulé ou égtisé par le 
fer), c'est un indice assez bon que lacier a du corps, de la ténacité et qu'il 
acquiert à la trempe une suffisante dureté. 



Pour les ouvrages délicats qui demandent un acier homogène et capable de 
recevoir un beau poli, la France a été longtemps tributaire des fabriques an- 
glaises ; aujourd'hui nos fabricants indigènes, par suite des grands perfection- 
nements qu ils ont fait subir à leurs moyens de productioui peuvent livrer au 
commerce des aciers égaux en qualité à ceux de provenances anglaises. La 
seule supériorité que nos rivaux conservent encore tient uniquement, ainsi 
que nous lavons déjà fait remarquer, à la grande quantité de fers suédois 
qu ils emploient et dont ils ont, par des marchés à longs termes, accaparé la 
production. 

Voici, d'après M. Péligot, professeur au Conservatoire des arts et métiers 
de Paris, quelle est la composition chimique des aciers anglais et français. 
Sur 100 parties, ils contiennent : 

ANGLAIS FRANÇAIS 

li*4iiaUté. IrtquaUlé. Se qoaUté. uèiB. 

Fer 99,33 99,32 98,87 99,27 

Carbone 0,62 0,65 0,94 0,65 

Siliciam 0,03 0,04 0,08 > » 

Phosphore 0,03 0,07 0,44 0,08 

On voit à Texamen de ce tableau que laugmentation dans la proportion 
du carbone allié au fer n améliore pas la qualité, ce que nous savions déjà. 

Dans l'opération de la cémentation, le fer, selon quelques chimistes, absor« 
berait non-seulement le carbone, mais aussi la silice contenue dans le cément 
La présence du silicium dans l'acier serait, selon eux, aussi nécessaire et peut- 
être plus nécessaire encore que celle du carbone. L'analyse de M. Péligot 
prouverait que leur opinion n est pas fondée, puisque les aciers de l'Isère, qui 
ne sont pas ceux de moindre qualité, n'en contiennent pas du tout, 

De la trempe. 

Les chimistes reconnaissent deux sortes de trempes : la trempe durcis-*- 
santé et la trempe amollissante ; et voici, à peu près, comment ils expliquent 
ce double phénomène. 

Quand le métal chauffé à une haute température est immergé dans un bain 
froid, la aurfiace de ce métal subit un mouvement de retrait et une solidifica* 
tion immédiate. Les molécules intérieures, sous la pression de la croûte so^ 
lîde^ sont saisies par le refroidissement dans un état contraint, et elles sont 
forcées de s'arranger instantanément dans un espace plus étroit que celui 
qu'elles devraient occuper. De là résulte la facilité à se rompre et la dureté 
que possèdent les corps qui ont subi la trempe durcissante. 
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Quant aa phénomène de la trempe amollissante (qui n*est autre chose qu'un 
recuit)» la même théorie lexplique ainsi : 

Si le corps échaufFé n atteint pas à une température assez élevée pour que 
l'immersion dans le bain (par TelTet peut-être de la moindre dilatation des 
pores ou par d'autres causes) le refroidisse en entier et brusquement, la 
surface seule est solidifiée ; mais comme ce corps échauffé se trouvait dans 
un état de gonflement au moment de la solidification de l'enveloppe, et qu'ail 
n'y a pas de retrait, du moins considérable, il s'ensuit que les molécules inté- 
rieures, qui se refroidissent avec lenteur, dans un espace plus grand que 
celui qu elles occupaient quand le corps était froid, peuvent s'y étendre et s'y 
arranger conformément aux lois de la cohésion et des affinités chimiques, etc., 
et il en résulte que le métal en devient plus doux et plus tenace. 

On trempe ordinairement dans leau contenant 30 pour iOO de sel marin 
ou de sel ammoniac, en ayant soin d'enduire la surface de l'objet d'une pâte 
composée d'eau, de sel et de farine (quelques-uns emploient pour cet usage 
la lie de bière et le sel commun) ou d'un mélange terreux. Cette précaution 
empêche la boursouflure et l'oxydation des surfaces. Si l'on veut éviter l'oxy- 
dation et restituer en même temps à l'acier le carbone qu'il perd par l'action 
du feu, on roule la pièce à tremper, et encore humide, dans une autre pâte 
formée de poudre de corne, de cuir ou de toute autre matière animale 
calcinée. 

La trempe à l'eau pure froide est souvent tout aussi bonne que celle obte- 
nue dans l'eau où des ingrédients divers sont eu dissolution. Selon des habiles, 
la plus grande partie du succès de la trempe dépend de deux choses : i* de 
la manière dont Tacier a été préparé et travaillé avant d'être mis au feu; 3* de 
la parfaite connaissance du degré de chaleur propre à l'acier qu'on doit 
tremper. 

Il convient donc de se défier des recettes empiriques que beaucoup d'où* 
vriers disent posséder. 

L'acier battu au-dessous du rouge cerise jusqu'à ce qu'il soit froid, ou 
même battu à froid, prend généralement une trempe supérieure. Mais ici il 
faut une grande habitude pour ne pas dépasser le but, et surtout il ne faut 
pas trop chauffer, sinon l'effet de retrait et de solidification est si violent 
qu'il y a rupture, et le métal se fendille. 

Les trempes au suif fondu, à l'huile, à l'eau chaude, etc., sont plus douces 
que les trempes à l'eau froide. 

Les trempes à l'eau-forte (acide azotique), à l'opium et au mercure, sont 
celles qui donnent à l'acier une dureté assez grande pour qu'il puisse' même 
couper le verre. Mais cet acier est alors cassant et d'autant plus fragile que le 
point précis (qui n'est pas très-élevé) où la chaleur a dû s'arrêter, a été dé- 
passé. Car il faut bien se souvenir que l'acier qui a été trop chauffé a perda 
une partie de ses qualités et restera cassant même après avoir été recuit. 

Voici quel est le procédé suivi dans quelques fabriques pour tremper an 
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granil nombre de petits objets à la fois et au degrë de duretëvoulu ^ c'est-à- 
dire correspondant à lune des couleurs du revenu. 

On place dans un vase en métal un certain nombre de pièces que l'on re- 
couvre d'huile ou de suif, et on met le vase au feu jusqu'à ce que les pièces 
aient acquis une chaleur suffisante pour être précipitées dans le bain. Le suif 
plisse successivement par quatre états [principaux : il fume un peu; puis la 
fumée devient abondante ; puis elle prend une couleur très-noire ; enfin le 
suif arrive à un degré de chaleur où il s'enflamme à l'approche d'un corps 
embrasé, mais s'éteint si l'on retire celui-ci. Ces quatre états de l'huile corres- 
pondent pour la trempe qu'ils procurent au bleu très-pàle, aU bleu, au 
pourpre ou violet et au jaune paille. 

Quand le suif s'enflamme seul et continue de brûlen la trempe est impar- 
faite. 

Le suif doit être employé pour la trempe des petits objets qui ont besoin 
d'une grande dureté sans être cassants. Quant à l'huile, elle durcit la surfSace 
plus que l'intérieur : une solution de savon produit le même effet. En général 
les liquides salins sont ceux qui procurent la plus grande dureté. Les petits 
forets se trempent à l'air ; mais quelques artistes emploient pour cet effet de 
la mie de pain frais, pétrie entre les doigts, et quelquefois humectée d'un 
liquide. D'autres se servent de morceaux de certaines bougies, etc.; mais, il est 
bon de le répéter, le succès de la trempe dépend pour les trois quarts, de 
l'adresse qu'a l'ouvrier de ne chauffer son acier qu'au degré convenable. Si 
ce degré est dépassé, ce qui arrive presque toujours avec les petits objets, 
l'acier plus ou moins brûlé perd une grande partie de sa ténacité et s'égrène 
facilement. Soit pour la trempe, soit pour toute autre opération, l'acier ne doit 
pas être rougi au feu de charbon de terre, ce charbon contenant du soufre 
qui se combine avec l'acier et le rend fragile. Il serait toujours préférable de 
chauffer l'acier dans la moufle d'un fourneau à réverbère (nous donnerons 
le dessin de ce fourneau dans une prochaine livraison). Dans tous les cas, 
surtout pour les petits objets, moins il y a de contact direct entre le feu et 
l'acier et mieux cela vaut. 

La pièce qui est plongée dans le bain doit y tomber perpendiculairement 
dans le sens de sa longueur; elle se tourmente moins que si elle est jetée à plat 
dans l'eau. 

Pour obtenir une chaleur uniforme, éviter l'oxidation, ne pas craindre de 
brûUr l'acier quand il est réduit à de minimes dimensions, on peut l'amener à 
la chaleur de la trempe en le tenant plongé dans un bain de métal en fusion 
(du plomb, par exemple), chauffé au degré convenable et placé dans un lieu 
sombre. Si les objets à tremper sont très-minces ou très-petits, on se contente 
de les répandre à la surface du bain. 

Certains aciers supportent difficilement d'être trempés deux fois et cette 
nécessité se présentant assez souvent, voici, selon J. J. Perret et le cas 
échéant^ les précautions qu'il faut prendre. 
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Qi fait rougir la pièce à retoucher jusqu'à la limite du rouge ceriseï pois on 
Téteint dans le suif fondu. Ou la rougit de nouveau, et les corrections faites 
on la retrempe. L acier ainsi traite ne perd aucune de ses qualités. 

Le trempeur ne doit jamais dépasser, pour la couleur prise au feu, le 
rouge cerise, qui lui-même comprend trois nuances : rouge cerise naissant, 
rouge cerise rouge et rouge cerise clair ou rose. La couleur intermédiaire 
donne la limite extrême pour la chaleur de la trempe de lacier fondu. 

On doit préférer la méthode de faire rougir lacier entre deux charfaona 
allumés, ou au simple contact d*un corps métallique suffisamment échauffé, oo 
dans un tube de métal, etc., de façon à ne pas être obligé de souffler directe- 
ment sur la pièce que Ton veut tremper ; le contact de l'air fait étriller lea 
surfaces et en outre, surtout par lemploi du chalumeau, racierqui se troave 
inégalement échauffé, se tourmente beaucoup à la trempe et ne se durcit pas 
au même degré dans toutes ses parties. 

Trempe en paquet 

On sait que la trempe dite en paquet consiste dans Topération suivante : un 
fer quelconque, ouvragé ou non, est placé dans une caisse en brique, en tôle, 
etc., au milieu d'un cément approprié. Le tout est chauffé à une haute tempe* 
rature plusieurs heures durant, et le fer retiré incandescent est plongé dans 
l'eau. 

La trempe en paquet nest donc qu'une cémentation partielle; la surface 
seule du fer est convertie en. acier et se durcit à la trempe, tandis que le cœur 
du métal reste purement à Tétat de fer. 

On comprend que l'épaisseur de la couche d*acier est en rapport avec la 
durée de Topération. Réaumur s*est assuré qu'en douze heures de temps 
environ, on pouvait cémenter jusqu'au centre un barreau de fer de 7 milli- 
mètres de diamètre, et qu'il fallait trois fois plus de temps pour un barreau 
ayant une épaisseur double. 

Voici la composition d'un des céments les plus généralement employés : 

Fer mon, Fw 4ar. 

Suie S partîss. 4 parties. 

Charbon pulvérisé. 4 » 4 » 

Gendres 4 » S » 

Sel marin 3 » 3 » ^ 

En Allemagne on fait des aiguilles à coudre avec du fil de fer, puis on en 
opère la cémentation en les rangeant par couches dans uu creuset, sur des 
lits de charbon de bois pulvérisé ou d'un cément composé de suie, de corne de 
bœuf, de coquille d'œuf et de sel ammoniac. On chauffe à une haute tempéra» 
ture pendant plusieurs heures, en retirant de temps en temps des aiguilles 
d'épreuves que l'on trempe, pour s'assurer des progrès de l'opération. Il est 
probable que les aiguilles des montres communes sont fabriquées par un pro- 
cédé analogue. 
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(troisième article.) 
CIRONOMÉTRIE. 

Les constructeurs de chronomètres de marine forment aujourd'hui deux 
camps bien distincts , on plutôt , qu'on nous permette cette expression 
consacrée par l'usage, ils appartiennent à deux écoles : Técole française et 
l'école anglaise. 

L'école anglaise se reconnaît à Tampleur de la forme, à la solidité de la 
construction, au dédain des inutilités coûteuses. 

L'école française a le mérite d'un goût plus épuré, d'une disposition plus 
savamment conçue et d'une exécution vraiment supérieure si l'on ne consi- 
dère que le fini et la richesse du détail. 

Au point de vue de l'art, le chronomètre français occupe le premier rang; 
au point de vue du commerce, le chronomètre anglais l'emporte de beaucoup 
sur lui ; ce qui veut dire, en termes nets, que lorsque nous parvenons à livrer 
à la marine quelques douzaines de chronomètres, c'est par centaines qu'il 
faut compter ceux qui ont été vendus sur les marchés de la Grande-Bretagne; 
et, signe caractéristique de la faveur dont jouissent ces derniers, la généralité 
des montres-marines construites hors de France par les bons horlogers du con- 
tinent, ne se distinguent pas des montres d'origine anglaise, dont elles 
ne sont, le plus ordinairement, qu'une imitation servile, mais souvent heu- 
reuse. 

Tous ces faits sont notoires ; et cependant quand on considère avec l'œil 
de l'impartialité les produits anglais et français que l'Exposition a mis en 
regard les uns des autres, on peut à bon droit s'étonner de cet état de chose. 

Bien des gens à la parole leste tranchent d'ordinaire la difficulté : « Les 
Anglais ont le génie de la manufacture et du commerce, » puis tout est dit. 
Cet argument lacédémonien a le mérite d'être vif s'il n'est pas bon; car autant 
vaudrait dire que les horlogers français manquent de tact, d'intelligence et 
d'initiative. 

S'il en était ainsi, supposition bien gratuite de notre part, sur tous les points 
nous n'aurions plus qu'à nous incliner devant nos voisins d'outre^-Manche : 
heureusement que cela n'est pas à craindre de longtemps, et que notre supé- 
riorité dans plusieurs des principales branches de l'industrie est suffisamment 
reconnue. Elle est même avouée par eux. A ne nous occuper que de Thorlo- 
gerie, n'avons-nous pas sous la main, dans la fabrication de la pendule, un 
exemple bien frappant de ce qui, sous une direction habile, peut être fait dans 
notre pays? Nos rivaux, si bons commerçants, si adroits manufacturiers, ont- 
ils réussi, même au prix de sacrifices énormes, à créer une concurrence 
sérieuse à la France sur cet article ? Ils ont si peq réussi qu'une bonne partie 
AOUT i855. 5 
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des mouvements de pendule qui se vendent en Angleterre sortent des ateliers 
français et notamment de ceux de la maison Japy. 

Ce qui a été fait pour la pendule, pourquoi n aurait-on pu le faire pour le 
chronomètre ? La réponse est facile et ne supporte pas de réplique valable. 
Si la France a perdu l'occasion d'établir ta grand la fabrication du chroao- 
-mètre, et sauf l'influence de quelques circonstances funestes, telles que les 
guerres du premier empire, la faute en doit être imputée i ces maîtres de Fart 
qui, riches de l'expérience du passé, de l'aide tout-puissant du gouvernemciity 
ont tracé autour d'eux un nouveau cercle de Popilius , n'ont pas su faire et 
n'ont pas voulu laisser faire ; et qui, s'enfermant dans l'ornière, devenue pour 
eux un doux lit de repos, ne se sont pas aperçus qu'autour d'eux tout mar- 
chait. Ils avaient oublié cette loi qui régit étalement toute existence, que le 
mouvement est le signe de la vie et que celui qui ne marche pas en avant reste 
en arrière. 

Il nous en coûte, et beaucoup, d'aborder ici des noms propres, de touchera 
des réputations longtemps incontestées; noua savons quel flot d'aveugles 
colères, de sourdes rancunes on soulève contre soi en y portant la main, et 
combien est implacable le fanatisme des adorateurs des idoles, mais aucune 
de ces considérations n'est de nature à nous arrêter dans ce que nous regar- 
dons comme l'accomplissement d'un devoir. D'ailleurs, toute réputation a une 
influence utile ou fâcheuse, selon qu'elle est appuyée sur une œuvre bonne ou 
mauvaise : si l'œuvre est bonne et durable, la dent de la causticité elle^méine 
s'émousse à l'attaquer; mais quand l'œuvre condamne son auteur, le silence 
même ne suffit pas à la protéger. 

Personne n'ignore que les premières montres-marines qui donnèrent la lon- 
gitude dans les limites fixées par les corps savants furent construites, et pres- 
que simultanément, en France et en Angleterre : dans ce dernier pays par 
Harrison, et dans le nôtre par Pierre Le Roi et Ferdinand Berthoud. On sait 
aussi que ce fut des montres françaises qu'on obtint les résultats les plus 
précis, mais ce qu'on parait connaître beaucoup moins généralement, c'est que 
les voies nouvelles ouvertes par Harrison et Ferdinand Berthoud ont été aban- 
données, et que les bases de la chronométrie moderne reposent sur les décou- 
vertes et les travaux de Pierre Le Roi. 

Qui ne se sent ému d'une sympathique admiration en voyant cet homme au 
génie profond, à l'initiative si hardie et si juste, quitter un jour la solitude où 
sa modestie l'enfermait, pour apporter à une société savante son chef-d'œuvre 
qu'il accompagne de ces belles et simples paroles : « Je vous apporte vingt 
années d'expérience .» Paroles dignes d'être gravées au socle de sa statue 
future, et qui valaient mieux que de gros volumes. 

Pierre Le Roi, après avoir solidement établi les bases du monument qu'édi- 
fièrent ses successeurs, s'est-il, comme beaucoup d'inventeurs épuisés, endormi 
dans le sillon qu'il avait ouvert et ensemencé pour l'avenir? A partir de ce mo- 
ment il rentre dans la foule. Hélas t tout porte à croire qu'il eut le sort de tous 
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ceux qui devancent leurs contemporains : ses succès firent surgir une meute de 
rivaux impuissants ou jaloux^ qui, en possession de la faveur publique et de 
celle du gouvernement circonvenu par eux, firent boire au noble artiste la 
coupe de 1 Injustice et lamertume des découragements ! Soit impossibilité de 
franchir les obstacles accumulés devant lui, soit défaillance morale, il paraît, et 
jeune encore, avoir abandonné la lutte et être rentré volontairement dans lobs- 
curité. Mais il avait laissé après lui son œuvre, et, dans quelques recueils clai* 
rement écrits, sa pensée plus complète encore que son œuvre; aussi la postérité, 
vengeresse des injustices,ra porté au premier rang et au-dessus de ses rivaux. 

Ses rivaux, ou plutôt son rival, car il n*en avait qu'un de réellement sérieux 
dans Ferdinand Berthoud, n eut ni asses de génie, ni assez de grandeur d'âme^ 
pour rendre justice à son contemporain, qu'il était pourtant digne et capable 
de comprendre et d'estimer à sa valeur; il réduisit, comme on le fait encore 
malheureusement de nos jours, une question vraiment grande et nationale 
aux mesquines proportions d'un amour*propre aveugle et rageur, et ne pou- 
vant réussir à s'approprier les belles découvertes de Le Roi , Tisocbronisme du 
spiral et l'échappement à détente, etc. , il voulut les refaire. Dans un autre 
ordre d'idées que celles de son concurrent, il dirigea ses recherches, non pas 
avec un esprit d'expérimentation dégagé de toute influence fâcheuse , mais 
vers un but déterminé quand même. Aussi eut •il la mortification cruelle de 
revenir toujours, par des chemins détournés, à la ligne droite tracée par Le 
Roi et de voir s'écrouler de son vivant même le colossal édifice de ses théories 
alambiquées, bien qu'il fiOit appuyé sur d'énormes in*quarto. Chose digne de 
remarque: la persistance de Berthoud à poursuivre les idées de son rival Tem* 
pécha mainte fois d'approfondir quelques-unes de ses propres idées, vraiment 
originales , témoin sa conception théorique du balancier compensé à masses, 
qu'il condamna tout d'abord et à laquelle il ne revint que quand les Anglais 
bien avisés se furent emparés de sa découverte et l'eurent fait passer dans le 
domaine de l'application. 

U serait injuste de refuser à Ferdinand Berthoud de brillantes qualités, le 
mérite de plusieurs découvertes intéressantes et le courage d'un immense 
labeur prouvé parla multiplicité de ses œuvres, mais il faut bien le reconnaître, 
son influence a été funeste sur les artistes de son temps; car c'est de lui que 
procède cette génération d'horlogers, génération brillante sans doute, qui, 
vers le commencement de ce siècle, ne marcha qu'en vertu des lois incom- 
plètes ou fausses d'un calcul sans bases solides, car la chimie et la physique 
n'avaient pas encore donné la plupart de leurs magnifiques solutions. Le plus 
grand nombre de ces hommes n'arrivait à l'expérimentation qu'avec le parti 
pris d'y trouver une preuve déplus à l'appui de quelques conclusions théori- 
ques préprées à l'avance. Un temps immense fut ainsi perdu par eux à tâton- 
ner dans les ténèbres. 

Parallèlement à ce qui se passait en France, les artistes anglais, plus sages 
ou plus clairvoyants, et qui avaient compris sans doute toute la valeur du 
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description de ces apparais, il nous paraît utile, pour ceux de nos lectears 
peu familiarises avec le réglage des montres-marines, de la ftire précéder 
d'un petit préambule explicatif. 

Un chronomètre réglé entre deux températures extrêmes avance par lea 
températures moyennes, parce que le changement dans Tétat du spiral, &a 
dans sa puissance élastique, ainsi que dans celle du ressort, etc., ne suit pas 
une marche proportionnelle à TefFet produit par le rapprochement de la lame 
bi*métallique vers le centre du balancier, ou par son éloignement. 

Quand la chaleur agit sur la double lame eile se courbe ; mais cette cour- 
bure ne peut pas se produire d'une feçon uniforme, c'est-iMlire en aro de 
cerde, puisqu'au point où la verge du balancier fait oorps avec le rayon, la 
résistance au mouvement de chaam des métaux différents est plus grande 
qu'ailleurs. La flexion, insensible au noint d attffche de la lame bi^métaliique» 
se prononce rapidement et de plus en plus à lextrémité libre. 8i la chaleur 
était assex forte, elle déterminerait pour la forme générale de la Ume bi* 
métallique une courbe à crochet, qui se confondrait plus ou moins avec une 
développante de cercle. Il s'ensuit, de toute nécessité, que le rapprochement 
des masses compensatrices vers le centre du balancier ne se feit pas par des 
déplacements ^ux, pour des degrés égaux de la température, mais par des 
déplacements de plus en plus considérables. En résumé, plus la distance com- 
prise entre les extrêmes de température qui limitent le réglage est grande, et 
plus le chiflre de sa différence moyenne est élevé. 

Toutes choses égales^ de deux chronomètres réglés à Paris, Tun dans les 
températures moyennes (de 0* à SS* dans nos climats), Tautre dans des tem<» 
pératures beaucoup plus écartées, les variations en avance et entre les limites 
choisies seront moindres chez le premier que chec le second, du moins tout le 
temps qu'ils resteront dans notre pays. E^ns cette remarque glt le secret de 
quelques-unes des belles marches suivies et constatées à l'Observatoire de 
Paris. 

Mais ici se présente une difficulté. Les deux chronomètres en question sont 
embarqués à bord d'un navire et passent sous des latitudes fort différentes. Le 
premier, dont la compensation est insuffisante à l'équateur et sous les cercles 
polaires, y fait de très-grands écarts ; le second s'y comporte bien, et, si ses 
différences moyennes ne sont pas trop élevées, il peut fort bien arriver qu'en 
définitive son résultat général soit satisfaisant, et que des deux chronomètres, 
celui proclamé le meilleur dans un observatoire, soit à la mer le moindre des 
deux. 

D'habiles horlogers ont essayé d atténuer les défauts inhérents à la nature 
même du balancier compensateur, tel qu il se fait aujourd'hui, en ajoutant à 
ce balancier, réglé pour une moyenne de température (i 3^ environ), un petit 
appareil de compensation, dont le rôle actif ne commence qu'aux limites de 
cette température moyenne. Ils ont employé comme agent correcteur les uns 
le mercure, les autres des lames compensatrices additionnelles. 
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BiUneier de M. Loaeby. 

L'idée d'un balaDcier annulaire à compensation de mercure 
est due à Pierre Le Roi. Il employait deux tubes en verre, 
terminés par des boules, comme celui représenté fig. i, et 
fixés par la partie AB le long de l'axe du balancier. La portion 
ombrée du tube était remplie de mercure ; quant à la boule, 
FIG. 1. elle contenait de l'alcool. Par l'élévation de la température, 

une portion du mercure, proportionnelle au degré de chaleur éprouvé par 
le régulateur, était poussée de la circonférence du balancier vers son centre. 
Quant à M. Loseby, il adapte au cercle de son balancier deux petites 
cornues horizontales en verre (J I, fig. 3), dont le tube recourbé est dirigé vers 
le centre du balancier. Ces deux cornues contenant du mercure ne sont autre 
chose que deux petits thermomètres. Sous l'effet des variations de la tempé- 
rature, l'allongement ou le retrait de la colonne liquide transporte, ainsi que 
daua Je thermomètre de Le Roi, une partie de la masse du balancier tantôt de 
la circonférence vçrs le centre et tantôt du centre vers la circonférence. On 
voit tout de suite que si les tubes sont disposés de façop à permettre au mer« 
cure une marche régulière, ou plutôt selon la loi d'une certaine progression, 
on possédera un bon agent correcteur et qui peut fonctionner entre des limites 
assez éloignées. 

La figpre 3 est destinée à faire bien comprendre ce qui vient d'être dit : son 
ensemble représente un balancier compensateur ordinaire : A, A sont les vis 
régulatrices; B,B les masses réglantes; DD deux pattes ou tenons qui servent, 
en les tenant par le collet, à fixer sur le cercle du balancier les deux petits 
thermomètres. Ces tenons sont mobiles sur leurs centres ; c'est-ii-dire qu'ils 
peuvent au besoin tourner sur eux-mêmes ainsi que le fait un piton de spiral. 
Cette disposition a en vue de pouvoir éloigner ou rapprocher à volonté l'ex* 
trémité du tube du centre du balancier et, par conséquent, de changer l'in- 
clinaison du tube par rapport au rayon de ce balancier. 

On a reconnu dans la pratique qu'on peut toujours disposer le thermomètre 
de manière à compenser une erreur de 3/JO"^*' de seconde par jour. La cor* 
rection par le mercure pouvant s'exercer sur des variations enfermées entre 
une centaine de degrés Fahreinheit (de 37 à 38 centigrades), elle laisse peu à 
dési rer, car une variation au delà est rarement à craindre. 

Pour bien comprendre l'effet de la compensation Loseby, reportons-nous à 
la figure 2. 

AB est le diamètre du balaocieri AHB en est la circonférence. H est la 

boule du thermomètre. U a b c d est Igl courbe que décrit le tube. Cette 

courbe est tracée avec un rayon égal à peu près à la moitié de celui du 

balancier. 

Supposons le tube, ou la ligne alcj etc., qui le représente, divisés en parties 
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égales Ha,a&, etc., chacune de ces parties indique les déplacements suc- 
cessifs de rextrémitë de la colonne pour des accroissements égaux de tem- 
érature. Décrivons maintenant d u centre du balancier les arcs de cercle at. 





FIO. %. 



no. 3. 



ho, en, etc.; les divisions du rayon , Ht, ta, on, etc., donnent la mesure de 
l'effet produit par le déplaceiûent d'une partie de la masse du balancier, et 
Ton voit que tandis que la colonne de mercure avance à pas égaux, l'efFei 
qu'elle produit suit une progression infiniment plus rapide. Si Ion remarque 
en outre que cette progression varie avec ie plus ou moins d'inclinaison du 
tube par rapport au rayon du balancier, on comprend qu'on peut arriver par 
des essais successifs à disposer ses thermomètres de telle sorte que le dépla- 
cement du mercure, combiné d'abord avec leiFet de la lame bi-métallique, 
dépasse cet effet lorsqu'il devient insuffisant et produise la compensation 
supplémentaire. 

M. Loseby a obtenu de beaux résultats par l'application de son système ; 
mais quelques habiles paraissent croire que ses succès sont dus principale- 
ment aux soins extrêmes et éclairés qu'il apporte à la construction générale 
de ses chronomètres ; et ils objectent que les cornues sont bien fragiles, qu'il 
est bien difficile de les construire identiques lune à l'autre et de les placer 
dans des conditions sûres, que par suite de la finesse du tube la colonne de 
mercure ne se meut pas avec assez d'indépendance ; qu'il faut tenir compte 
du frottement contre les parois, etc. D'autres horlogers capables ne paraissent 
pas redouter beaucoup ce dernier inconvénient. En somme nous ne pouvons 
que répéter ce qui a été dit plus haut : plusieurs marches observées ont été 
fort satisfaisantes. 



Balancier à lame additionnelle. 

nous donnons ici la plus simple construction. 

Le chronomètre étant supposé réglé dans les températures moyennes par 
le jeu de la lame bi-métallique D (fig. 4), quand il dépassera la limite, c'est^à* 
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dire le point où la compensaiion devient insuffisante, la pression de la vis P 
sur le ressort additionnel B repoussera vers le centre la petite masse G, porté 
par ce ressort, et produira ainsi le supplément de compensation nécessaire. 
La vis S (tenue par un petit bras rivé à la lame bi-métallique) remplit les 
mêmes fonctions que la vis P, mais en sens contraire; c'est-à-dire qu'elle 
éloigne du centre la petite masse. 

Dans les températures moyennes le ressort additionnel n'a aucun point de 
contact avec le petit appareil porté par la lame bi-métallique. 

On a varié beaucoup la forme des compensateurs additionnels (on peut en 
voir plusieurs spécimens curieux dans les galeries de TExposition), quelques- 
unes de ces constructions sont aussi ingénieuses que délicatement exécutées; 

nous y reviendrons plus tard; qu^il nous suffise 
aujourd'hui de dire que la plupart ont été 
abandonnées, la grande complication des effets 
exigés de ces petits mécanismes auxiliaires ren- 
dant parfois ces effets peu sûrs. Toutefois, 
ajoutons qu'entre les mains de quelques habiles 
FiG. 4. horlogers^ des compensateurs supplémentaires 

ont donné de bons résultats* Nous citerons, entre autres, feu M. Dent, de 
Londres, qui en avait pourvu quelques-uns de ses chronomètres, réputés 
depuis parmi ses meilleurs pour lextréme régularité de leur marche. 

L'inventeur du système dont nous venons de parler a reçu en Angleterre 
une récompense pour sa découverte ; son nom nous échappe, nous le retrou- 
verons plus tard. 
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DESCRIPTIONS D'OUTILS, BTC. -v:% 
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Le numéro prochain donnera la suite de l'article sur TAcier. 

Méthode de polissage. 

On rencontre fréquemment des rhabilleurs prenant beaucoup de peine et ne 
réussissant guère, lorsqu'ils essayent de donner un beau poli et parfaitement 
pbt à certaines pièces en acier : telles par exemple qu'un ressort d'enclique- 
tage d'un pont de barillet, qu un coqueret, qu'un plan incliné d'échappement 
de Graham, etc. 

Ils peuvent employer le moyen suivant, aussi simple que commode. 

On fait traverser une plaque de laiton assez épaisse par trois vis formant 
un triangle entre elles et assez écartées les unes des autres pour que la plaque. 
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renversée et posée sur les trois pointes des vis, conserve un solide aploml) 
quand on la fait aller et venir sous la pression de la main. 

Les vis doivent être ajustées à frottement très-dur. 

On colle à la gomme- laque et au milieu du triangle formé par les trois 
pointes, la pièce que Ion veut polir. Puis le petit appareil étant appuyé par 
ses pointes contre une surface bien plane, on fait monter ou descendre 
les vis jusqu'à ce que la pièce que Ton veut polir ooUncide exactement avec la 
surface. Il suffit alors de charger cette dernière de pierre broyée à l'huile, ou 
de rouge à polir, pour obtenir soit l'adouci, soit le poli demandé. 

Pour adoucir on emploie de préférence un large disque de fer ou d*acier. 
Pour polir on se sert du cuivre rouge, ou plutôt du bronze, vulgairement 
appelé xine à polir. Pour Tune et l'autre opération on peut utiliser également 
une glace dépolie pas trop tendre. 

Si lopération est conduite avec soin et si le rouge est de bonne qualité et 
surtout très-propre, on obtient un poli aussi beau et aussi plat que s'il prove- 
nait de la main d'un ouvrier des fabriques. 

Le disque chargé de rouge peut être porté par un tour-en-I'air allant au 
pied ; par un tour universel, etc. 

On peut également fixer à l'étau, ou sur un liège, le petit appareil, et 
opérer le polissage en conduisant h la main la glace ou la lime de zinc. 

Il faut essuyer de préférence avec du bois-mort tendr«; ou à son défaut 
savonner, bien laver et sécher avec un linge fin. 

Quand le polissage est terminé, on chauffe et on détache la pièce d^acier 
que l'on jette dans de l'esprit-de-vin bouillant, d'où, au bout d'un instant, on 
la retire avec précaution pour achever de la débarrasser de gomme en la bros- 
sant vivement avec une brosse demi-rude qu'on trempe à chaque instant dans 
l'esprit de- vin encore brûlant. Puis on laisse un instant la pièce dans de l'esprit- 
de-vin froid très-pur : on la retire et on l'essuie avec le linge propre et fin et la 
brosse douce. 

Au lieu de trois vis, quelques ouvriers se contentent d'en placer deux, assez 
écartées, à l'une des extrémités de la plaque de laiton. La pièce à polir, étant 
collée à l'autre extrémité, sert de troisième point d'appui. 

On peut appliquer le mode du polissage dont nous parlons à rendre par- 
faitement plat soit le dessus d'une tête de vis» soit l'extrémité d'un carré 
d'arbre. On perce dans la plaque de laiton un trou dans lequel on passe la tige 
de l'arbre qu'on met en cire, et l'on polit comme il a été indiqué. 

Quand on veut redresser ou repolir le plan incliné d'un échappement de 
Graham, on serre la branche de l'ancre dans une espèce de cuivrot-à-vis en 
lai ion, qui diffère du cuivrot ordinaire en ce qu'il n'est pas creusé comme ce 
dernier, et qu'au contraire il présente une surface assez étendue, au-dessus de 
laquelle s'élèvent les pointes de quatre vis suffisamment espacées. En serrant 
ou en desserrait les vis, on fait en sorte que la surface reposant sur les quatre 
points coïncide exactement avec la surface du plan incliné, que Ton polit har- 
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diment alors, et sans craindre de larrondir, soit en conduisant le zinc à la 
main, soit en tenant le plan incliné appuyé contre un petit lapidaire marchant 



au tour. 



VARIÉTÉS. 

Au moyen âge, TAllemagne était renommée pour ses fabriques d'horlogerie ; 
ses ouvriers étaient les premiers de l'Europe, et les plus hauts souverains 
payaient chèrement la gloire de voir appendus à leur ceinture les œufs de 
Nuremberg, De son ancienne splendeur, l'Allemagne n'avait conservé que la 
ttiodeste fabrication des horloges de bois, dites vulgairement -coucotM, et qui 
des vallées de la Foret-Noire s'en allaient donner Theure dans toutes les chau- 
mières et les cuisines du monde. Aujourd'hui, cette contrée est menacée de 
perdre le dernier fleuron de sa couronne ; la grande émigration allemande 
ayant transporté aux États-Uunis, du moins en grande partie, la fabrication 
de ces pauvres machines horaires. Cette fabrication y est arrivée à un grand 
état de prospérité^ et tel qu'aujourd'hui les navires américains apportent à 
chaque voyage et versent dans les ports allemands un certain nombre de 
coucous. 

« Les principales fabriques se trouvent aujourd'hui dans les États de 
l'Union américaine : à New-Haven et à Bristol, dans l'État de Connecticut ; à 
Plymout, dansleMassachusets ; à Ausonia et à Werstern, dans l'État de Nev^- 
York. Elles produisent environ 1,700,000 pendules par an, et elles occupent 
près de trois mille ouvriers, tous Allemands. » 

Nous enregistrons ces détails statistiques donnés par un journal, tout en 
faisant remarquer que les chiffres en sont peut-être inexacts. Selon ces chiffres 
un ouvrier confectionnerait en moyenne deux pendules par jour, ce qui, 
jusqu'à preuve contraire, sera considéré comme douteux. 



TABLE D'ÉQUATION POUR [1855. 

La table d'équation du temps, donnée ci-après, est extraite de l'Annuaire 
publié par le Bureau des Longitudes ; c'est dire que son exactitude est 
notoire. 

Nous ferons remarquer seulement qu'aux solstices, époques les plus favo- 
rables pour tracer une méridienne avec exactitude, la différence du temps 
vrai au temps moyen étant de 1 seconde au solstice d'Été, et de iO secondes 
au solstice d'Hiver, on peut, sans faire d'erreur appréciable, dire qu'à ces 
deux époques le temps vrai se confond avec le temps moyen. 

Il en est de même pour les équinoxes : celui du Printemps donne au 
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45 avril une idifférence de 7 secondes; à celui df Automne on trouve mtr 
avance de i seconde (septembre). 
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TABLEAUX COMPARATIFS 

des proportions adoptées par divers artistes. 



L'expérience et les fautes mêmes des anciens doivent profiter aax modernes, 
et c'est nn service à rendre à la plupart de ceux-ci que de leur signaler les 
jalons placés par des prédécesseurs sur une route commune. Ces jalons sont 
les calibres créés ou adoptés par les maîtres, et les calibres des machines 
horaires dont on a obtenu des résultats satisfaisants. 

Le défaut de publicité, nous parlons des choses bonnes comme des mau- 
vaises, Thabitude de se claquemurer chez soi, Torgueil de tout créer, suffisent 
à expliquer ces perpétuelles oscillations, en avant et en arrière, qui marquent 
le cours de Texisteoce de nos artistes les plus recommandables ; oscillations 
peut-être excusables chez les anciens, qui manquaient d'un nombre suffisant 
de termes de comparaison, mais qui le seraient moins chez les modernes, infi- 
niment mieux dotés sous ce rapport. 

La forme en tableaux, présentant côte à côte les différentes proportions 
affectées au même organe par divers horlogers, est propre à faire saisir, au 
premier coup d'œil, les divergences ou les similitudes, en outre qu elle fadiite 
les recherches; c'est aussi celle qui aide le plus puissamm^it à faire com- 
prendre, ou plutôt à faire reconnaître aux jeunes esprits studieux, à qui nous 
nous adressons de préférence, qu'un certain équilibre des fok*ces, en un 
mot qu'une loi d'harmonie générale, doit présider à la construction de toute 
machine à mesurer le temps ; et qu'en vertu de cette loi, un des organes étant 
donné, on peut déduire des dimensions de celui-ci les proportions de tous les 
autres organes. 

Ces premiers tableaux seront successivement suivis et complétés par d*au* 
très ; fruits de nos observations personnelles et des bienveillantes communi* 
cations venues de ceux de nos habiles confrères qui savent. s'inspirer de 
l'amour de l'art et du désir d'être utiles. 

La plupart des noms d'auteurs ont été remplacés par des signes sans valeur; 
nous avons cru devoir respecter toutes les susceptibilités, qu il suffise de dire 
.que les proportions inscrites sont celles adoptées par les maîtres, ou qu'elles 
appartiennent à des chronomètres (ou montres), remarqués par l'excellence 
de leur marche. 

Les calibres de MM. Frosdam et French ont été choisis comme types carac- 
téristiques de l'école anglaise. Celui de M. Frosdam est conçu selon desprin* 
cipes, sans doute nouveaux et particuliers à l'auteur ; il détermine tous ses 
diamètres d'après une Certaine échelle de proportion, dont le diamètre du 
barillet et la force motrice (force élastique du ressort) sont les bases. M. Fros- 
dam a publié des tables dans lesquelles sont inscrites les proportions relatives 
des mobiles de ses chrononiètres ; mais il n'a pas indiqué la loi sur laquelle 
ces chiffres sont appuyés. Nous reviendrons plus tard sur ce sujet. 
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Les diamètres donnes ci-<)e$sus ont pour unité de mesure le millimètre et 
ses subdivisions décimales en dixièmes, centièmes, etc. 

La dernière colonne des deux premiers tableaux contient le double rapport 
B' : E. en fractions ordinaires décimales. Le premier chi£Fre concerne le ba- 
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lancier mesure sur sa serge; le second, ce balancier mesure sur ses masses. 
Le rapport B : E, qui est tout calculé pour le dernier tableau, ne Test pas pour 
les premiers ; le lecteur peut lui-m^me faire ce petit calcul pour s'exercer. 

Les chronomètres sont à fusée, excepté celui marqué (**^), qui est à barillet 
denté. Le premier et le dernier de ceux marqués (*^) portaient chacun deux 
barillets dentés. Celui restant des trois, portant la même marque, et qui date 
des débuts de son auteur (vers 1792), est à fusée. 

G. Laumain. 
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CHRONOMÉTRIE. 
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Au point de décadence où la chronométrie était arrivée, deux remèdes seuls 
pouvaient être efficaces : modifier le calibre apcien, où le réglage n^arrivait a 
bien qu'à la suite d'interminables tâtonnements, et manufacturer ensuite le 
chronomètre en le dépouillant de tout luxe inutile. Lancîenne école était 
inapte à ce rôle; elle avait donné la mesure de sa puissance manufacturière; 
et d'ailleurs elle essaye, depuis quelques années, d'un côté, une transformation 
plus ou moins cachée ; et, d'un autre côté, elle meurt obscurément sans suc- 
cesseur. La nouvelle école pouvait donc seule entrer résolument dans la voie 
d'une large production, et ses œuvres, exposées cette année, vont nous mon- 
trer si elle a eu tort de compter sur elle-même. 

Dans le grand concours universel, et, ne int-ce que par reconnaissance, 
tout horloger d'élite doit faire acte de présence ; car la France a le droit de 
compter sur tous ceux qu elle a honorés. Cest donc avec surprise que nous 
avons cherché en vain quelques remarquables chronomètres de MM. Auguste 
Berthoud et Motel. Il devient évident aujourd'hui que ces messieurs redou* 
tent certaines comparaisons. Ne troublons pas le repos des morts 1 Gomme on 
le fait pour ceux qu'on regrette et qu'on aime, couvrons pieusement ces deux 
tombes respectées de fleurs et de couronnes civiques. 

Nous nous permettrons de demander à M. Berthoud, neveu, s'il est pour le 
Croissant ou pour la Croix? Nous ne savons, et ne pouvons être édifié sur ce 
point par son unique chronomètre, soigneusement voilé aux yeux des pro- 
fanes et ne marchant guère. Il nous semble que là où tout est caché, le nom 
d'exposition publique est une expression dérisoire. Une exposition publique 
est une leçon pour tous, ou elle n'est rien ; et le bon sens public a raison de 
tenir sa défiance éveillée en face de produits qui craignent le grand jour. 

A Dieu ne plaise qu'une parole mal sonnante nous échappe en parlant d'un 
talent jeune et plein de sève, à ce que prétendent quelques initiés; nous savons 
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trop ce quil en coûte à la jeunesse, pour produire tes premières œuvres, d'é- 
nergiques labeurs et de veilles énervantes ; mais il nous semble que M. Ber- 
thoud jeune ferait acte de bon goût en abandonnant certaines allures de 
famille et de dédaigneux procédés vis-à-vis du public. La France a fait assez 
pour ce nom pour qu'aujourd'hui ce nom serve à autre chose qu'à faire la 
fortune de celui qui a le bonheur de le porter. 

Parmi les maîtres de la nouvelle école, le nom qui se présente tout d'abord, 
est celui de M. Winnerl. 

Habile ouvrier de la maison Bréguet, M. Winnerl eut le tact de ne sacrifier 
que modérément au culte du demi-dieu du jour. Connaissant à fond ce qui se 
faisait en France, il étudia la fabrication étrangère, pénétra ses arcanes les 
plus secrets et se rapprocha sensiblement de l'école anglaise ; ce qui, à nos yeux, 
a le rare mérite d'avoir su mettre de côté cette vanité trop commune d'innover 
quand même, et de lui préférer la gloire solide et durable de produire de 
bonnes choses. 

Ce mérite est, du reste, commun à toute l'école moderne qui, ainsi que le 
poëte des Géorgiques, prend son bien partout où elle le trouve, et elle a gran- 
dement raison en cela. 

Est-ce à dire que nos artistes sont les copistes de l'école anglaise ? L'erreur 
serait profonde, et il suffirait de consulter les archives et les pièces des divers 
concours ouverts en Angleterre, sur le sujet, pour être convaincu du contraire. 
Ce que l'on nomme communément le calibre anglais ap|)artient bien, pour la 
plus forte part, aux horlogers de cette nation *, mais qu'on l'examine à fond, 
et Ton y trouvera plus d'une idée française. Les Anglais ont eu de toux temps 
un incontestable avantage sur nous, celui d'avoir constamment un œil ouvert 
chez le voisin, et de profiter de ses fautes autant que de ses succès. 

M. Winnerl a encore le mérite d'avoir le premier manufacturé le chrono-» 
mètre en France. Que ses prédécesseurs n'eussent pas laissé les bons ouvriers 
se disperser et abandonner une profession devenue stérile sous leurs mains, 
et que M. Winnerl se fût appelé, par exemple, Berthoud ou Bréguet, et l'idée 
nationale d'une manufacture de chronomètres, à Paris, serait très-probaUs* 
ment un fait accompli. 

Un grand journal, dans un compte-rendu concernant l'exposition d'horlo» 
gerie, insinue que les produits de M. Winnerl sont médiocres. Nous nous 
attendions peu à une appréciation aussi injuste, et notre susceptibilité natio- 
nale, justement éveillée, a fait par écrit un appel à l'impartialité du journal, 
dans la personne de son directeur. Que M. Winnerl ait livré au commerce des 
chronomètres de qualité courante dans les organes qui peuvent être n^ligés 
impunément, il n'aurait fait que suivre les errements des maîtres anglais. 
Nous ne verrions en cela rien de blâmable, et nous irions même plus loin, en 
ajoutant qu'au point de vue commercial, il aurait bien fait d'agir ainsi ; mais 
qu'on mette en doute la beauté de l'exécution et le talent de cet artiste quand 
on le voit attaqué vei tement par ses émules anglais , les mêmes qui out tant de 
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formules laadatives pour les rivaux dont ils ne redoutent plus rien ; quand 
on a examiné quelques-uns de ses beaux chronomètres et qu on a jeté un coup 
d œil sur le relevé des registres de TObservatoire, voilà ce qui en surprendra 
encore bien d'autres que nous* 

M. Jacoby bien qu'élève de Louis' Berthoud, est aussi un vétéran de la 
nouvelle école. U n'est pas nécessaire de regarder, longtemps sa splendide 
exposition pour reconnaître que ses chronomètres diffèrent de ceux du vieux 
mettre dont il a suivi d'abord les leçons, et dont il a abandonné la voie le jour 
où sa vive intelligence lui en a montré une plus sûre. Témoin des incertitudes 
du célèbre horloger, il pourrait, au besoin, nous dire de combien la loi nou- 
velle est préférable à lancienne, toutes deux jugées par cette pierre de touche : 
le réglage. 

Un autre côté de son talent se révèle dans de magnifiques pièces détachées 
et qui prouvent, une fois de plus, ce qu'on peut obtenir des ouvriers de Saint- 
Nicolas, sons une direction habile. Que M. Jacob se trouve un continuateur 
capable, et il aura bien mérité de son pays. 

Sa vitrine présente encore de beaux régulateurs pourvus d'un nouveau 
système de compensation par le zinc et d'un échappement nouveau très^ingé- 
nieux. Il offre peut-être quelques points de ressemblance avec un échappe- 
ment publié en Angleterre par Prior ; mais il doit en différer beaucoup , si 
nous en jugeons par le mérite bien connu de l'artiste français. Nous espérons 
mettre sous les yeux de nos lecteurs le dessin et la description de ces deux 
remarquables nouveautés. 

Rappelons ici, à l'honneur de l'habile horloger, dont nous venons d examiner 
les produits, que ce fut lui qui, vers 1834, prit l'initiative d'une demande de 
concours ouvert pour les fournitures de la marine. La pétition, que refusa de 
signer l'un des horlogers en réputation, fut présentée aux Chambres par 
M. Arago, et passa sans difficulté. 

Le concours ouvert, quatre concurrents se présentèrent: MM. A. Berthoud, 
Bréguet, Motel, Jacob. Ce dernier, malgré ce redoutable voisinage, sortit vic- 
torieux de répreuve, plus rigoureuse alors qu'elle ne Test aujourd'hui ; son 
chronomètre ayant, et comparativement à lensemble de ceux mis au con- 
cours, soutenu une marche moyenne supérieure. 

C'est peuC«étre à cette mesure, -provoquée par M. Jacob, que nous devons 
de n'avoir pas vu, de nos jours, la chrônométrie mourir de sa belle mort 

Le jeune émule de M. Jacob, M. Dumas, a exposé des chronomètres, des 
compteurs, des blancs de chronomètres d'une fort bonne exécution. 

Un journal, dans son compte-rendu de l'Exposition, conseille à M. Dumas 
d'abandonner la routine. Cette boutade a le grand tort d'arriver un peu tard, 
et quand tout le monde sait que M. Dumas, élève du gouvernement et de 
M. Motel, son oncle^ a rompu avec une partie de son passé, et qu'en prenant 
la succession du regrettable Gannery, il a eu le bon esprit de marcher dans la 
voie de ce dernier et d'adopter son cidibre, quitte a le modifier, sdon que Yexe^ 
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périence lai en démontrera la nécessité. Les horlogers savent à peu près tous 
quels furent les beaux et précoces succès obtenus par Gannery. 

Si nous avions le droit de donner un conseil à M. Dumas, nous lui dirions : 
Vous êtes jeune, défaut qu'on vous reproche, mais dont malheureusement on 
se guérit vite; ne vous préoccupez pas pour si peu, votre voie est la bonne, une 
longue expérience est devant vous, Tavenir vous donnerai raison, et ne fissiez- 
vous pour la montre marine, par la création d'une bonne fabrique de blancs 
roulants de chronomètres, que ce que d autres ont fait pour la pendule, il verra 
encore en vous Tun des fondateurs de la chronométrie française, dont Saint* 
Nicolas recèle aujourd'hui les véritables éléments. 



HORLOGERIE MONUMENTALE. 



Bien loin de nous est cette époque où le roi de France, voulant doter sa capi- 
tale d'une horloge publique, se trouvait dans le nécessité d'emprunter à TAl* 
lemagne ses savants et ses ouvriers ; car, à compter de ces temps reculés, des 
noms français s'attachent à toutes les améliorations de ce genre ^'horlogerie. 

Julien Le Roi changea la forme de ces horloges et apporta dans leur con<- 
struction les principes sévères de la science et les lumières de la mécanique 
rationnelle ; Antide Janvier y a laissé su trace, et plusieurs générations de Le 
Faute ont porté très-haut la perfection et la renommée des horloges françai- 
ses; aujourd'hui, par l'excellence de leur exécution, elles passent, ajuste titre, 
pour les plus belles qui se fassent en Europe, et sont devenues un objet d'é- 
tude pour les horlogers étrangers. 

A cette heure, la supériorité est évidemment de notre cAté ; mais qu'on y 
prenne garde, tandis que plusieurs de nos constructeurs s'amusent aux baga- 
telles, aux tours de force de peu de valeur, à un luxe d'exécution qui ne s'at- 
taque pas toujours aux choses essentielles, mais à celles qui attirent les yeux, 
leurs rivaux, et surtout les Anglais, aujourd'hui très-inférieurs, et seulement 
représentés au Palais de l'Industrie par l'horloge de M. Bennett, dont la concep- 
tion comme l'exécution sont très-médiocres, pourraient enfin se raviser et 
entrer dans la voie à eux ouverte par feu Wulliamy,qui, cherchant ses moyens 
de succès aux vraies sources de la mécanique : fidUiU d'exécution, disposi- 
tion harmonique et simple de l'ensemble de la machine, proportion cherchée 
et trouvée de la longueur du levier d'échappement, relative à la longueur du 
pendule, etc., avait obtenu de ses horloges une régularité rarement atteinte, 
même avec les meilleurs remontoirs d'égalité. 

C'est bien ici le cas de dire que plusieurs de nos horlogers-mécaniciens 
prodiguent à tort ce prétendu correcteur; nous disons prétendu, car il est 
avéré que, sur dix remontoirs, une huitaine, en moyenne, n'ajoutent pas à la 
régularité de l'horloge dans la proportion de l'augmentation du prix de revient 
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et de la difficuhéjdu travail. Et comment pourrait-il en être autrement ? Que 
Ton considère, la plupart du temps, cet attirail lourd et compliqué de bascules, 
de leviers, de poids, d'engrenages, marchant en avant et en arrière, etc. , et il 
sautera aux yeux que la roue d'échappement ne reçoit qu*irrégulièrement Tim- 
pulsioQ de la force motrice. La moindre négligence dans Texécution ajoute à 
cette irrégularité; et la suite des temps en amène d'autres, sans compter que 
quelques grains de poussière suffiront parfois pour faire arrêter toute la 
machine. 

Il ne faudrait pas cependant qu'on se méprit sur la portée de notre pensée; 
la voici : Le remontoir procure-t-il dans les horloges une exactitude plus 
grande ? Oui, quand ce remontoir est exécuté avec une extrême précision, ce 
qui le rend fort coûteux, et par un habile homme ayant étudié à fond la matière; 
non, dans les autres cas. Que ce soit une affaire de luxe, de commerce, nous le 
voulons bien; mais qu il ne soit plus question alors de progrès; le progrés, en 
horlogerie, c'est la simplicité mathématique. 

Nous ne saurion»mieux clore le débat que par la citation suivante, emprunt 
téeà Tune des publications d'un des maîtres modernes, M. Wagner, neveu, 
que nous laissons parler : 

« Cette sort^ de mécanisme, varié de tant de manières, est assez connu de 
ceux qui s'attachent à en employer un ; et ils savent qu'il exige d'autant plus 
de soin dans son exécution et ses effets, que les négligences y seraient beau- 
coup plus sensibles sur la partie si délicate de l'échappement, où il agit plus 
directement, que dans le cours du rouage; et qu'enfin un rouage simple et 
soigné, employé seul, serait préférable à tout remontoir quelconque, négligé 
ou mal entendu, d'où il résulte, comme il a été dit ailleurs, que ce mécanisme 
ne doit être employé que par des artistes exercés dans ce genre et en état d'en 
bien analyser les effets. » 

Cette réserve faite à l'égard des remontoirs , car pour nous le progrès a 
deux expressions , donner l'heure plus exactement ou à meilleur marché, pas* 
sons à l'examen des œuvres les plus remarquées du Palais de l'Industrie, et 
signées par MM. Wagner , neveu ; Coliin, successeur de Bernard Wagner ; 
Gourdin, etc. 

L'heure est donnée, dans le bâtiment principal, par une horloge de M. Col- 
lin; et elle a le privilège d'attirer tout d'abord l'attention; nous commence- 
rons donc par elle. 

Est-ce à son mérite seul que cette horloge doit d'occuper la place d'hon- 
neur ? Nous laisserons à de plus perspicaces que nous le soin de répondre, 
nous bornant à dire que l'effet est superbe; et qu'en écoutant les formules 
admiratives de quelques amateurs émérites, on se demande volontiers si l'on 
n'a point un chef-d'oeuvre sous les yeux. 

Oui, si Ton ne considère que l'exécution matérielle excessivement finie et 
soignée. Non, si Ton cherche des dispositions heureuses et nouvelles, ou une 
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rigoareuM application des principes de Fart. A tort ou à raison» le public sup- 
pose toujours qu'une œuvre exceptionneile et de concours résume la quintea» 
cence du talent du constructeur et donne la mesure des ressourcée de aa 
science. 

M. GoUin connaît indubitablement la différence de 1 engrenage produit pnr 
un pignon à ailes et par un pignon k lanterne, et quelles sont les raisons qai 
faisaient employer autrefois cette dernière espèce de pignon ; or, puisqu'il \ 
cela, pourquoi donc, dans une œuvre capiiale, ressusciter la lanterne, i 
donnée ou à peu près ? 

Les remarques que nous ayons faites plus haut sont applicables de tons 
points au remontoir d'égalité; sa masse est considérable, la denture de ans 
roues est d une forme qui fait douter que la transmission de force soit %nle, 
et l'engrenage principal parait se fiûre avec rudesse et quelquefois même avec 
hésitation. C'était pourtant là le cas, ou jamais, d'appliquer rigoureoaement 
les principes. Serions-nous trop curieux de demander quelle courbe aflhctent 
les dentures des roues du remontoir ; est-ce une épicycloSde, est-ce une déve- 
loppante, ou bien une courbe encore inconnue ? 

Nous ne parlerons que pour mémoire du système de roues faisant marcher 
les aiguilles des petits cadrans. Cette construction ressemble étonnamment à 
une du même genre, due a M. Vérité. A qui appartient l'idée première ? Jus- 
qu'à production de lacté de naissance, nous laisserons la question pendante. 
Quant à la place occupée par le centre de suspension du pendule, qui se trouve 
sur un point beaucoup plus élevé que l'axe de rotation de la fourchette, 
défaut qu'on a cherché à atténuer par l'emploi d'une petite bascule articulée, 
nous n'en dirons rien, sinon que nous supposons que la nécessité la fait plaov 
ainsi, et par suite des exigences du local qui sera occupé définitivement par 
rhorloge. 

Répétons, pour être juste, que cette horloge, de même que plusieurs de 
celles exposées par M. Col lin, lui fait grand honneur par sa belle exécution. 
Qu'il se pénètre des principes fondamentaux de la méosnique, qu'on pourrait 
croire qu'il a un peu délaissés, et nous serons heureux de voir son nom occuper 
dignement une place parmi les célébrités du genre. . 



HORLOaBRIB CIVILE. 

La fabrication de l'horlogerie civile est une des industries fructueuses de la 
France ; elle n'a pas de rivales à redouter parmi les autres nations quant à la 
pendule, et grâce aux habiles fabricants de Beaucourt, de Saint-Nicolaa- 
d'Aliermont, de Berne (Doubs) et de Montbelliard. Quant à la m&nure, et au 
point de vue commercial, l'Angleterre, et surtout la Suisse, ont conquis et 
gardent la supérioritéi quoique la France possède chex elle, et depuis asies 
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longtemps, tous les éléments d*une excellente et vaste fabrication indigène. 
Que feudrait-il pour mettre ces éléments en œuvre avec plein succès ? Quel- 
ques hommes intelligents, capables, et surtout suffisamment encouragés. Que 
le gouvernement aide à populariser l'instruction professionnelle, qui peut 
seule donner à Touvrier le goût du mieux et au patron la certitude du succès 
sans essais trop coûteux , et nous posséderons bientôt de nombreuses fabri- 
ques, versant dans le commerce d'excellents produits, au lieu de cette détes- 
table horlogerie de pacotille dont plusieurs de nos fabricants empoisonnent 
le inonde entier, et avec laquelle ils ont tué lantique et honorable réputation 
de rhorlogerie française. 

Aucune espèce de sentiment d'amour-propre national ne saurait nous 
empêcher de dire hautement cette douloureuse vérité; mais nous devons à la 
justice de déclarer qu ici la règle comporte de nombreuses et remarquables 
exceptions. 

Ce qu'on ne sait pas assez généralement en France, c'est que ce pays se fait, 
k ses dépens, le fouiiiisseur de plusieurs fabriques étrangères. Les meilleures 
ébauches et blancs-finis des maisons Japy prennent le chemin de la Suisse ; 
les mieux exécutés des échappements à cylindre de Charquemont (Doubs) , 
où Téchappement complet coûte quelque chose comme 1 franc KO centimes, ne 
sont pas mis en œuvre dans le département ; les pierres fines, préparées dans 
l'arrondissement de 6ex, s'en vont dans toutes les directions. En résumé, et 
sauf Besançon et quelques petits centres de fabrication qui terminent entiè- 
rement leurs montres chez eux, la France se trouve aujourd'hui dans la posi- 
tion qu'un proverbe allemand prétait à l'Angleterre, d'une certaine époque. 
« Achetez d'un Anglais, disait le proverbe, un lièvre de trois florins, et vous 
lui en revendrez la peau six. » 

On peut, à Paris même, confectionner de bonnes montres, à des prix modé- 
rés, soit par l'emploi des outils-machines, soit en adoptant le système suisse ; 
Genève tire ses ébauches et ses blancs-finis de Cluses, en Savoie, de la vallée 
du Lac de Joux, dans le canton de Vaud, et de France. Ses échappements, et 
surtout ceux à ancre, ne sont pas tous faits dans la ville. Les messieurs Aude- 
mars, du canton de Vaud, pourraient, au besoin, et entre autres, nous en 
apprendre long sur leur origine. 

Le fabricant indigène aurait, de provenances françaises, les ébauches, les 
pignons, les roues, les échappements^ les pierres, etc; quelques ouvriers spé- 
ciaux lui suffiraient pour terminer et agencer le tout, sans que cela fût coû- 
teux. Il n'est question ici, bien entendu, que d'une bonne horlogerie de com- 
merce; car, pour l'horlogerie civile de haute qualité, il suffit de comparer entre 
eux les prix donnés à l'Exposition, comme étant ceux des belles montres de 
Genève, Londres et Paris, et Ton demeure convaincu que cette dernière ville 
peut produire aux mêmes conditions que les deux autres, et que la patrie des 
hommes qui ont le plus contribué aux progrès de l'horlogerie civile peut enfin 
relever et dignement soutenir sa vieille réputation. 
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Les représentants de cette horlogerie sont nombreux au Palais de Tlodos- 
trie. On voit là les fruits de sérieux et persévérants efforts qui appellent et ne 
redoutent pas un consciencieux examen. Le défaut d'espace nous met dans la 
nécessité de le renvoyer au numéro prochain ; mais disons tout de suite, qua 
côté des choses sérieuses, il y a celles qui le sont peu, et, circonstance asses 
commune, elles occupent de larges places, étalent fastueusement, aux yeux 
du public, les prétendus produits de riches amateurs de médailles, qu^un de 
leurs confrères appelait facétieusement, ces jours derniers, des aipiratUi de 
premiire classe. 

Si noblesse oblige, comme le prétend le vieux dicton, comment se (âit-ii 
que M. Fraigneau, qui, dans son magasin, se fait appeler du nom de Leroy, 
ait manqué de tact, au point de faire un étalage de mauvais goût? Quelques 
boites de montres, deux pendules, dites régulateurs de cheminée; un chrono- 
mètre, dont lacté de naissance, ainsi que ceux de ses voisins, bien qu'oublié, 
pourrait se retrouver au besoin, s'effacent, avec la modestie qui convient à des 
étrangers, devant une énorme pendule-globe; magnifique ornement pour une 
devanture de magasin, et dont Feflet est d'autant plus prodigieux, que cette 
rare pièce a Tair d être gardée à vue par deux espèces de pots à fleurs sur- 
montés dun feuillage doré. Assurément, si une médaille est accordée à 
M. Fraigneau, elle lui viendra de la société d'horticulture. 

Quant à M. Chédel, bien certainement c est un habile horloger, mais qai . 
n aspire à aucune espèce de récompense. C'est du moins l'impression que 
laisse l'examen de sa vitrine. Il y a la quelques mouvements de montres por- 
tant si clairement écrit sur toute leur personne et la date de leur origine et 
le nom du lieu de leur naissance, qu'on pourrait dire, à coup sûr, combien de 
temps ces mouvements ont tratné obscurément dans quelques recoins de 
tiroir avant de faire leur toilette d^exposition et de s'habiller d'une enveloppe 
française. 

La vitrine de M. Bourdin est d'une éblouissante beauté, d'un goût parfait. 
On nous affirme qu'elle enferme pour 80,000 francs de marchandises. Nous 
félicitons bien sincèrement cet exposant d'avoir pu transporter ainsi uae 
partie de son magasin de la rue de la Paix au Palais de l'Industrie, mais là 
s'arrête notre admiration ; car si nous examinons les deux pièces capitales de 
son exposition (d'horlogerie bien entendu), nous voyons qu'elles brillent asset 
bien par la beauté de l'exécution, mais assez peu par l'entente des principes. 
Dans la pièce de voyage, le rapport de la roue d'échappement au balander 
a été pris au rebours. Le régulateur à force constante est pourvu de deux 
énormes barillets agissant sur le même pignon, construction vicieuse qui ne 
sert qu'à multiplier la somme des anomalies, et qu'abandonnent tous les bons 
horlogers, éclairés qu'ils sont par une longue expérience. Nous serions 
curieux de vérifier un bulletin authentique de la marche de ces deux pendules 
pendant un certain nombre de mois. 

C'était avec un vif plaisir que nous nous apprêtions à admirer le contenu 
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de la vitrine qui porte le nom de Lépine, et cela pour deux raisons : la pre- 
mière c est que ce nom est i\ne des gloires modestes et pures de Thorlogerie 
civile» la seconde c'est que le successeur actuel est un jeune homme auquel 
la libéralité de ses amis prête quelque talent d'exécution. 

Il est dans notre nature d'éprouver un attrait sympathique pour tout talent 
jeune et vrai ; aussi quand nous avons Fondé ce journal était-ce dans ledessein 
d*en faire l'écho d'une pléiade de jeunes hommes d'avenir, et capables de se 
faire une réputation personnelle, au lieu de traîner piètrement la défroque de 
leur prédécesseur, mais sur ce point notre espoir a été déçu. Nous avouons 
qu'il en a été de même dans notre examen de l'exposition de M. Boulay, suc- 
cesseur du nom de Lépine. Une seule pièce mérite d'être remarquée : c'est 
un chronomètre de poche, qu'on nous assure avoir été fait chez l'exposant; 
nous le croyons puisqu'on nous l'affirme , mais au moins aurait-on dû lui 
donner une tournure française. Le cachet suisse est empreint si nettement 
sur toute cette pièce qu'on peut affirmer, sans crainte de se tromper, qu'elle 
a été construite par un habile ouvrier de cette nation ; on dirait même que le 
balancier a été, pour la plus grande simplification du travail, choisi au milieu 
d'une certaine collection qu'on peut voir dans le compartiment suisse. 

ttous ne voyons guère à ce chronomètre de français que sa boite et ses 
pierres, où se reconnaît la main de M. Giudraux, l'habile pierriste. 



Vabandance des mattires nou$ force à renvoyer de nouveau à une prochaine 
livraiêon la iuite de V article sur /'Acier. 



VARIÉTÉS. 

On a souvent reproché à Ferdinand Berthoud son envieuse sollicitude à 
empêcher de germer toutes autres idées que les siennes; ce défaut malheu- 
reux, et qui depuis sa mort n'a pas été perdu pour tous les horlogers, était 
poussé si loin, que Ferdinand, ayant deviné toute la portée du talent de Louis 
Berthoud, son neveu et son élève, s'attacha à ne lui livrer les connaissances 
nécessaires qu'avec parcimonie et de façon à le retenir le plus longtemps pos- 
sible sous sa dépendance. Ce ne fut que par l'effet de son génie naturel, par un 
labeur incessant et pénible, et qui parait avoir eu une influence funeste sur sa 
santé à venir, que l'élève surprit les secrets qu'on lui cachait et surpassa son 
maître, avec lequel il était complètement brouillé vers la fin. 

Légoïsme est un mauvais conseiller. Au lieu du funeste exemple d'un 
homme supérieur, envieux de tout le monde, quel beau spectacle eût offert cet 
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homme, couv r ant de m grande réputation des idées justes, et se fisisuit le 
toteur artistique et même Fasaocié de wù élève, bien loin de prendre, Tis-à-vis 
de ce dernier, une 6gure de rival désappointé. 



Un horloger bien connu avait, entre autres talents, celui de savoir mettre 
à profit et de récompenser, par d'habiies paroles et de fructueuses gratifica- 
tions, tout perfectionnement un peu important que ses ouvriers parvenaient 
à introduire daus Texécution de ses calibres. Aussi ces ouvriers, pour lui 
pleins d*une grande affection, avaient-ils pris Thabitude, de bonne politique, 
de ne présenter leurs idées propres que comme des corollaires de celles du 
maître, sauf pourtant quelques-uns et des meilleurs. 

Un de ceux-ci venait de faire une importante amélioration à une pièce qu^il 
construisait ; et, Texpliquant à Tartiste, disait invariablement : J'ai fait.... je 
ferai.... L'artiste parut réfléchir un instant ; et, reprenant la phrase de son 
ouvrier, substitua, comme par mégarde, au personnel, le collectif nous di- 
sons L'ouvrier répéta intégralement sa locution primitive; Tartiste, sans 

paraître y attacher d'importance, employa de nouveau la sienne. Pour le coup 
louvrier n'y tint plus; et, se retournant à demi, accentua un : Quand je vous 
dis, j'ai fait.... Bien I bien ! mon ami, répéta doucement l'artiste, qui, ce jour- 
là, ne dut pas s'en aller fort satisfait. 



L'anecdote ci-dessus est loin d'être sans à-propos ; elle prouve qu'à toutes 
les époques, les patrons intelligents ont su respecter les habiles ouvriers, qui, 
ayant la conscience et la dignité de leur talent, ne consentaient pas à ce 
qu'une œuvre, sortie complète de leur cerveau et de leurs mains, fût timbrée, 
sur la platine du moins, d'un autre nom que le leur. Vient-il à la pensée d'un 
seul marchand de Paris de supprimer, par exemple, le nom de Pom sur les 
mouvements de pendule? 11 s'en garderait bien. Alors, qu'aurait-il à perdre à ce 
que tous les produits chronométriques exceptionnels portassent le nom du 
véritable febricant ? 

Cette théorie, qui est la nàtre, était soutenue, il y a quelques années à peine 
avec l'éloquence et la chaleur d'une vertueuse indignation, par vHa de nos ool« 
lègues de Paris. Mais, hélas ! il a lu sur son Molière : 

Qu'il Mt avee Is oiel dss seoommodsmeBts; 

et le fulminant redresseur des torts a consenti, à Toccasion de l'Exposition 
universelle, que son nom, qui, sans doute, faisait tache sur un de ses chrono- 
mètres, y fût gratté, puis remplacé par un autre. 

Vous avez parfaitement ce droit, Monsieur .le nom allait nous échapper; 

mais, pour Dieu I vous qui prêchiez si bien, ou ne prêchez plus, ou prêchez 
d'exemple. 
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CoDCurremment avec le$ constructeurs que nous venons de nommer, et 
dans la même voie^ marche M. Vissière. 

Cet horloger distingué, si nos renseignements sont exacts, est le fils de ses 
œuvres, ce qui n est pas un mince mërite aujourd'hui ; on dit qu a une autre 
époque, et sous le coup de Téblouissement des grands noms de Fécole an- 
cienne, il marcha sur les traces des vieux maîtres. Eclairé par quelques dé*- 
ceptions, et en homme d'intelligence et d'initiative, il rectifia à temps sa voie. 
Ses chronomètres, aujourd'hui déposés, promettent de beaux succès et des 
triomphes nouveaux à enregistrer à Tactif de la chronométrie française. 

M. Rodanet, de Rochefort, débute dans la carrière. Sou chronomètre d'une 
exécution ferme, quoiqu'un peu moins belle que celle des chronomètres que 
nous venons de passer en revue, révèle Tartiste habile et fait espérer le con- 
structeur de premier ordre. On assure que ses chronomètres déposés à 
l'observatoire soutiennent une marche d'une grande régularité ; c est-à*dire 
enfermée entre les limites rigoureuses des concours. 

Une machine à tailler les ancres des échappements de montres et une dé- 
monstration en grand de la marche suivie par les masses d'un balancier com- 
pensé, sous l'influence de la température, se trouvent encore dans la vitrine 
de cet horloger. 

Voici en quoi consiste la démonstration toute pratique dont nous venons de 
parler. 

Sur un plateau d'ardoise est fixée, par une de ses 
extrémités B, une lame bi-métallique de très-grandes 
dimensions. Au point occupé ordinairement par la 
masse (A), se trouve un crayon effleurant l'ardoise et 
y laissant sa trace à chaque déplacement de la lame 
subissant les effets de la dilatation. Quand cette dilatation se produit par un 
grand échauffement de la lame, le crayon trace une ligne droite AN, qui forme, 
à compter du point de départ et avec le rayon tiré de ce point au centre du 
balancier Z, un angle d'un certain nombre de degrés (ZAN). La direction de 
la masse est dpnc suivant une Ugne qui partirait de la circonférence pour aller 
aboutir assez loin du centre. On voit tout de suite que l'effet de compensation 
va en s'afbiblissant de plus en plus, puisque les divisions égales du rayon 
correspondent àdes divisions progressivement plus grandes, sur la ligne suivie 
par la masse, et qu'il faudrait ainsi, pour que l'équilibre s'établit, que les dépla- 
cements vers le centre fussent de plus en plus considérables. Cette démons- 
tration, sur laquelle il est nécessaire que nous revenions, expUque pourquoi le 
réglage des chronomètres est d'autant plus irrégulier qu'il est cherché entre 
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des limites de température de plus en plus éloignées, et pourquoi, ainsi qu'on 

Fa vu page 29, on a essayé à plusieurs reprises d ajouter des compensatians 

additionnelles. 

Quelques-uns de nos lecteurs ont paru s'étonner de ne pas rencontrer le 
nom de M. Henry Robert parmi ceux que noirs avons cités. C'est que M. Henry 
Robert est une figure h part et qui occupe une place exceptionnelle dans la 
chronomètrie. Sous un aspect il est un des continuateurs de Pierre le Roi, sons 
un autre aspect il tient jusqu'à un certain point le rôle d'intermédiaire entre 
les deux écoles. Quelles que soient les colères, les préférences ou les antipa- 
thies que cet artiste a vu s'élever autour de lui, ses adversaires mêmes ne 
sauraient lui refuser des idées neuves, des études profondes et de beaux succès. 

Assez fréquemment nous entendons encore contester le mérite des chrono- 
mètres à barillet denté. Tout en avouant notre prédilection pour l'emploi de la 
fusée et sans préjuger de l'avenir, nous dirons que ce doute ne peut être que 
le fruit de Finjustice ou de Fignorance des choses connues. 11 est facile, au- 
jourd'hui, ainsi qu'il Fa été pour nous, de savoir de source sûre que plusieurs 
chronomètres à barillet denté ont soutenu à la mer des marches d'une grande 
régularité. Nous ne surprendrons personne en ajoutant que M. Henry Ro- 
bert est un des horlogers de France qui possèdent les notions les plus avan- 
cées et les plus justes quant à la fabrication de la pendule. L'obligeance de 
Fartiste nous fiiit espérer, pour les faire passer sous les yeux de nos lecteurs 
quelques communications concernant les produits que renferme sa vitrine. 

Quelques-unes des appréciations qui précèdent n'ont pas été du goût de 
tout le monde; sans avoir Fambition d'arriver à ce résultat et sans pousser 
notre prétention à être cru sur parole, nous tenons cependant à bien établir 
que nous n'avançons aucune assertioil sans preuves à l'appui ; et en voici de 
choisies au milieu de celles que nous avons en réserve. 

Sur S4 chronomètres suivis pendant 12 à 16 mois à l'Observatoire de Paris, 
voici, sous la désignation de leurs N"" , ceux qui ont été achetés ou refusés. 

Chronomètres Winnerl. LesN* 85, 67, 180, 201, 208, 200, 210, 222, 238 
258, 246, 226, 31 3, 322, 1 91 , 325, 325, .127, 328 ont été achetés. 

Chronomètres Motel. Les N" 260, 262, 258, 263, 269, 275, 272, 276 ont 
été achetés. Les N*" 259, 267 ont été refvsés. 

Chronomètres Berthoud. Les N** 248 et 303 ont été achetés. 

Le N*" 305 a été refusé. 

Chronomètres Bréguet. Les TS^ 575, 627, 581 achetés. 

Les N** 553, 5,954 refusés. 

Chronomètres Robert. Les N~ 65 et 116 refusés. 

Chronomètres Gannery. Les N~ 15, 56^ 77 ; les compteurs 40, 41, 47 ont 
été achetés. Les N~ 19 et 68 refusés. 

Chronomètres Dumas. Le N* 295 acheté. — Les N^ 20 et 24 refîisés. 
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Chronomètres Vissière. Les N^ 65 et 405 refasés. 

De 1840 à 1851 quatre chronomètres ont été primés .(1,000 francs); ce sont 
les N"" 128 et ZU Winnerl; 198 Motel et 4,325 Bréguet. 

Nous empruntons encore à M. Lieussou, qui nous a fourni les renseigne- 
ments ci-dessus, les deux extraits suivants : 

« Originairement et jusqu'à 1852, un seul artiste, sous le titre d'horloger 
de la marine, avait le monopole de la fourniture et de l'entretien des chro- 
nomètres nécessaires au service de la flotte Cette faveur accordée à un 

horloger dont la réputation était faite, à l'exclusion d'autres moins connus ou 
jugés moins habiles, constituait un monopole injuste, onéreux a TÉtat et 
nuisible aux intérêts de la navigation, en ce qu il enlevait tout mobile d'ému- 
lation pour le perfectionnement des chronomètres. 

« Le mode d'achat basé sur un concours perpétuel est un très-grand pro- 
grès sur les achats de confiance faits ^sur commande à un horloger arbitrai- 
rement choisi. Il fait connaître, grâce aux observations précises et continues 
auxquelles il donne lieu, les variations de la marche de chaque chronomètre 
avec le temps et avec la température ; il provoque par la concurrence, le prix 
élevé de l'achat, et les primes, des perfectionnements incessants dans lo con- 
struction de ces précieux instruments. La marine lui doit les excellents chro- 
nomètres de Jacob et de Gannery, qui sont comparables h ceux fournis par 
les anciens horlogers de la marine Berthoud, Bréguet et Motel, et surtout les 
chronomètres de Winnerl, qui paraissent généralement supérieurs. » 

Complétons cet article par le fait suivant, qui porte sa moralité avec lui. 

A la mort de Gannery quatre chronomètres dépendant de sa succession 
furent confiés par la veuve à M. Dumas pour en opérer le réglage. M. Dumas 
possédait alors un chronomètre fort beau, qu'il avait construit avec soin, mais 
selon les principes de l'ancienne école; il fit les deux réglages en même temps 
et avec les mêmes attentions. Les quatre chronomètres avaient satisfait aux 
conditions exigées en pareille circonstance et ils étaient vendus depuis long- 
temps quand le chronomètre, bien supérieur par la belle exécution, vint à bout 
de se faire accepter, mais après avoir essuyé plusieurs refus et après avoir 
donné beaucoup de mal au jeune et habile artiste. 

CHRONOMÈTRES DE POCHE. 

En dehors des constructeurs de chronomètres nautiques, qui ont presque 
tous dans leurs vitrines de beaux chronomètres portatifs, nous devons men- 
tionner tout particulièrement M. Gontard. Ses petits chronomètres de poche 
sont pourvus d'un échappement de son invention et qu'il a appliqué également 
à des pendules de voyages. 

La vitrine de cet exposant contient donc une chose nouvelle, et qui promet 
une conquête de plus, que l'horlogerie conservera, si l'on en juge par les résul- 
tats fort satisfaisants obtenus jusqu'ici. 

La planche ci*contre donne les figures des diverses pièces composant le 
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chronomètre et la pièce de voyage de M. Gontard; nous renvoyons à plus tard 
les détails qu elles coniportent, ne voulant nous occuper aujourd'hui que de 
Téchappement. 

A la proportion sagement calculée des organes» à Tallure ferme et dëcidëe 
de son lourd balancier, on reconnaît que Tajiteur est un adepte de l'école oao* 
derne, qui, s'il plait à Dieu, est destinée à relever et régénérer Thoriogerie 
nationale. 

L'échappement se compose : 

1® D'une roue semblable à celle d'un échappement à détente ordinaire ; 

2^ D'une détente mobile sur pivots (BC fig. 3) portant deux palettes en 
rubis (B et D). Sur la première de ces palettes la roue opère son repos ; et cette 
roue, après le dégagement, presse sur la seconde palette D, pour renvoyer la 
délente au repos; 

3® D'une aiguille très-légère portant un canon au centre afin qu'on paisse 
la chausser librement sur l'axe de la détente. 

Cette aiguille (GG' fig. 3) est représentée vue à vol d'oiseau, fig 4, et vae de 
profil fig. ZbiSj où l'on voit également la rondelle chaussée à frottement dur 
qui maintient l'aiguille en place sur l'axe de la détente ; 

4® D'un spiral tenant par son extrémité du centre au canon de l'aiguille, et 
par son autre extrémité à un piton (K fig. 4.) fixé dans la détente au point G 
(fig. 3). Ce spiral maintient l'aiguille appuyée contre la goupille 1 plantée per<- 
pendiculairement dans la détente; 

5^ D'un disque porté par l'axe du balancier. Disque destiné à recevoir la 
palette ou levée E (fig. 3), qui est l'intermédiaire par lequel la roue com- 
munique son mouvement au balancier ; 

6^ D'un petit rouleau ajusté également à frattement dur sur l'axe du balan* 
cier. Dans ce rouleau est incrusté le doigt de dégagement F (fig. 3), destiné à 
agir sur le bout 6' de l'aiguille. 

La roue et la levée d'impulsion E se trouvent nécessairement dans un même 
plan, tandis que l'aiguille GG' et le doigt de dégagement F sont placés au- 
dessous, mais tous deux aussi dans un seul plan parallèle au premier. 

Examinons maintenant comment fonctionne ce mécanisme. 

Quand le balancier tourne de la gauche vers la droite, la levée d'impulsion 
£ passe devant deux dents de la roue sans les toucher, et le doigt de d^a- 
gement F appuie sur la queue G' de l'aiguille. Maintenue seulement par le 
spiral, cette aiguille cède sous la pression, recule un peu, puis repi*end sa 
première position après le passage du doigt. 

Cest tout ce qui a lieu pendant cette vibration. 

Quand le balancier revient sur lui-même, et tourne de la droite vers la 
gauche, le doigt de dégagement presse de nouveau sur la queue de l'aiguille, 
et la tète de cette dernière étant arrêtée par la goupille, ou pied I, la détente 
est soulevée en B; la roue, qui se trouve dégagée, entre tout aussitôt en 
mouvement; une de ses dents tombe sur la levée £ et la pousse pour corn- 
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muiiîquer an balancier la force nécessaire à Tentretiea de son mouvement. 

La fin le cette levée se complique d'une fonction importante. 

On voit par le dessin que la palette D anticipe un peu sur le champ de la 
roue et cfiie, par cette dtspositioDy cette roue ne peut arriver à faire repos sur 
la palette B qae lorsqu'une de ses dents a chassé en arrière, et dépassé la 
palette D. La détente est donc forcément renvoyée à sa position de repos. 

Ces expHcntions bien comprises, on voit que la roue ne peut jamais, dans 
un renversement, venir a|)puyer la pointe d*une dent contre le contour du 
disque et occasionner ainsi l'arrêt de ta machine, ce qui a lieu de temps à 
autres avec Téchapperaent h détente ordinaire. Dans récha|)peinent Gontard 
Teffet d*un décrochement inattendu se réduit à une dent de la roue passée 
trop tôt. 

L'aiguille est en or et d'une grande légèreté. 

On a craint pour cet échappement un engourdissement prématuré des cr- 
ânes Le canon de l'aiguille fonctionnant nécessairement à sec^ on redoutait 
pour lui une résistance de plus en plus grande et même une espèce de grip- 
pement. Mais si Ton considère que le nu>uveinent angulaire de cette aiguille 
est très-petit, qu elle est très-légère, que sa fonction est presque instantanée 
et que la hauteur du canon permet de ne pas redouter ue détérioration par 
usure, etc., on en augure bien pour l'avenir. Plusieurs années d'expérience 
suivie ont jusquà ce jour confirmé ces espérances. 

L'échappement Goniard - .one la faculté d'employer une roue relativement 
petite et un balancier puissant; deux élémc^nts de succès. Aussi il est à remar- 
quer que cet échappement mène avec facilité un balancier plus lourd que ceux 
des échappements à détente ordinaire ; et c'est en grande partie à cet avan- 
tage qu'on doit la régularité obtenue par son moyen dans des pendules de 
voyage. Tout horloger sait combien il est peu sur, dans ce genre de pièces, de 
compter sur la constance du réglage avec les échappements ordinairement 
usités. 

Cet échappement présente, au point de vue civil, plusieurs avantages sur 
celui à détente; en voici quelques-uns signalés par Tauteur : Il oppose moins 
de résistance au balancier dans l'acte du dégag/ement.-— La détente retombe 
au repos sous Faction même de la roue et non par l'effet parfois incertain d'un 
ressort. — Les effets s'accomplissent sans exiger une aussi grande précision, 
le plus ou moins de pénétration de l'aiguille dans le cercle décrit par le doigt F 
ne pouvant prolonger la résistance de la détente au delà du dé(;agement de la 
roue. — La »ûreté plus grande qu'on obtient ainsi, est cause qu'on peut, sans 
inconvénient, laisser aux pivots un peu plus de jeu dans leurs trous que n'en 
comporte l'échappement à détente ordinaire. — Enfin sur ce dernier échappe- 
ment celui de M. Gontard offre cela d'avantageux qu'avec de moindres dimen- 
sions, il a plus de solidité et présente de plus sures gai*anties de conservation 
s'il tombe entre des mains peu exercées. 

La pendule de voyage est un produit de l'industrie française et surtout pari- 
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sienne, le chronomètre de poche peut facilement et aux mêmes titres acquérir 
ses lettres de naturalisation : il ne faut pour cela qu un peu d*aide et quel- 
ques encouragements distribués avec sagacité. Ces considérations nous per- 
suadent que le laborieux exposant, dont nous examinerons plus tard les antres 
produits, verra son nom occuper une honorable place sur la liste des récom- 
penses accordées à Tindusirie nationale. 



R0R106ERIE CITIlE. 

(WlTl.) 

Si nous avons critiqué avec justice des produits plus ou moins présentables 
et français, créés seulement en vue de l'Exposition et dans le but de procurer des 
rdiefê à certaines enseignes, aujourd'hui, et cette tâche nous agrée infiniment 
mieux, nous avons à rendre compte des efforts persévérants de quelques 
exposants sérieux. L'homme de labeur et de talent qui travaille avec con- 
science à améliorer les productions de son industrie, a toujours droit à nos 
sympathies comme à nos égards, et à ce titre nous nous permettrons d'appeler 
Tattention sur les noms suivants. 

Trav/iilleur infatigable, M. Pierret a voulu fabriquer de Thorlogerie de Paris; 
il a construit d'abord ses petites pendules-réveils, dont la forme lui a attiré 
quelques criti(|ues, mais auxquels on ne peut contester un avantage éminent, 
celui de donner Theure avec exactitude. C'est une bonne horlogerie de com- 
merce, et dont Texportadon, contrairement à certains produits de nature ana- 
logue, ne peut qu'aider à établir la i>onne réputation de nos fabricants aux 
yeux de l'étranger. La disposition générale des montres à aucre du même ar- 
tiste est raiionnée judicieusement et la fabrication de ses mêmes ^échappements 
à ancre, dont il termine l'outillage en ce moment et qu'il exécutera mécani- 
quement, ainsi que le Font déjà les Anglais et les Suisses, sera un bienfait pour 
Paris. Cette tentative, qui mérite tous les encouragements , ne peut manquer 
d'avoir du succès, la persévérance de l'exposant nous étant connue. 

Pour répondre à un besoin exprimé par une certaine classe d'amateurs, 
M. Pierret construit des montres à quantièmes mensuels de sa composition, et 
présentant sur une seule ligne le jour, la date, le mois. Nous donnons ci- 
aprés le dessin et la description d'une de ces montres, dont les organes sont 
découpés mécaniquement dans son atelier au moyen d'un outillage ingénieux^ 
et avec une assez grande précision pour qu'on puisse les permuter sans incon- 
vénient d'une montre à une autre 

Une roue conduite par le pignon de renvoi de la minuterie porte à son 
centre le limaçon a. Ce limaçon soulève la détente V qui, en retombant à mi- 
nuit sous Tactioud'un ressort, chasse simultanément, au moyen de deux petits 
pieds-de-biche, une dent n de l'étoile C (jours de la semaine) et une dent e^de 
la roue B (31 dents pour les dates). 

La roue B, qui passe au dessus de D, porte en dessous et à l'extrémité d'une 
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de ses dents, une goupille qui le trente et unième jour du mois fait avancer 
d'une dent rétoile D (portant 12 dents pour les 13 mois). 

Les frottements du limaçon a et du 
^alet H sont adoucis au moyen de 
rouleaux mobiles, maintenus par des 
yis-à'portée. On comprend, sans qu il 
soît nécessaire de l'explicper, que 
lorsque la détente V remonte sous 
Tiiction du Timaçon, les deux petits 
pieds-de-biche, très-délicats, cèdent 
en reculant devant les deux dents 

Le bras de levier I sert à faire 
avancer au besoin Tétoile D. Il en est 
de même du bras J agissant sur la 
roue B pour la Femettre au point convenable quand les mois ont de 28 à 
30 jours. 

On sait que les échappements Duplex prennent parfois le^a/op. M. Pierret 
use pour les en empêcher d'un petit artifice mécanique dont nous rendrons 
compte dans le courant d'un artide spécial sur les procédés employés pour 
parer aux renvenementt. 

Sa vitrine, à laquelle nous reviendrons, contient encore des pendules où 
son «système de quantièmes modifié est appliqué, et de petites pendules, dites 
huitaines, établies sur un calibre propre à l'exposant et pourvues d'échap- 
pements à repos Fabriqués mécaniquement dans son atelier. 

Toute cette horlogerie est d'une excellente exécution, et Ton doit cet éloge 
à M. Pierret qu'il est parmi nos artistes parisiens un de ceux cpii entendent le 
mieux la fabrication de la bonne horlo<{erie de commerce. 

En (juittaot les pendules de M. Pierret, disons un mot de celles de 
M. A. Croutte, de St.-Aubin Je-Cauf. 

M. Croutte est à la tête d'un de ces centres de fabrication qui approvi- 
sionnent de blanci-rùulantB non«seulement la France, mais à peu près le monde 
entier. Ses produits au premier aspect, et en regard de ceux de ses confrères, 
sont jugés défavorablement. La vérité est pourtant qu'ils sont aussi bien 
exécutés que la plupart de ceux-ci, et que la différence qu'on y trouve tient à ce 
que M. Croutte a cru devoir, consciencieusement les produire tels qu'ilssortent 
de ses ateliers et sans leur faire subir au préalable une petite toilette d'expo- 
sition. Ce jeune et habile fabricant consacre une partie de ses veilles à sim- 
plifier, ou à perfectionner, soit ses produits eux-mêmes, soit ses moyens de 
production; et ses recherches ont été plusieurs fois couronnées de succès. Le 
défaut d espace nous oblige à renvoyer à un autre numéro le dessin et la des- 
cription de sa machine à fendre les roues» etc. Nous donnerons seulement 
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aujourd'hui, et à litre d'idëes îngémeases contenant on enaeignenent ocile, 
le dessin et la description de ses denx somieriea sans repères. 

Ua petit levier coudé n B (6g. I) est fixé par une yis-k-poriée sur le bras JH. 
Ce petit levier, qui peut jouer entre les deux goupilles e, «, est constamment 
repoussé contre la goupille e par le ressort n A. 

Quand on arme le ressort du barillet, la roue-de-compte entre en mouve- 
ment et une de ses dents (o par exemple) vient presser sur la corne la plus lon- 
gue du petit levier coudé. Ce levier cède sous cette pression jusqu a ce que la 
petite corne s'appuie sur la goupille s. Alors, sous Teffort de la roue-de-compte, 
le grand bras JH de la détente CJH est repoussé en arrière et, la palette 
(poÎBiillée en A) se présentant contre une goupille plantée dans la roue HK, 
tout le système cesse de fonctionner et demeure dans la position indiquée par 
la figure 1. 




'Vx'^''^,''''Vv./^ ^ ^•■ 



La roue de chaussée, dans son mouvement circulaire, soulève au moyeu 
d'une de ses chevilles (soit D) le bras G, et suffisamment pour que la 
corne B se dégage de la dent o et se place dans le vide entre les dents o et o^. 
Cet effet est obtenu sans que la goupille H cesse d'être en prise avec la palette A. 
On comprend que dès l'instant que la pointe de la corne B se trouve placée 
dans un vide, rien ne s oppose plus, lorsque la détente échappe à la cheville D, 
à ce que cette détente tombe assez bas pour dégager complètement ta roueHK. 
Un coup est frappé sur le timbre et cette roue s'arrête de nouveau, parce que 
la seconde dent o', en s'appuyant sur la corne B, soulève à demi La détente et 
remet toutes choses dans la situation de la figure f . 

On voit que lorsque la corne B se trouve placée dans un des gramts vides de 
la roue-de-compte^ cette roue marche sans interruption jnsqti'à ce qu'me de 
ses dents rencontre et pousse un peu en arrière la corne B. 
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La fig. 2 représente une sonnerie sans repères simplifiée. 

Quand un dent de la roue-de-compte presse contre le couteau, fortement 
arrondi en arrière, .n, et qui est rivé perpendiculairement sur la détente, 
cette détente est soulevée suffisamment pour que la goupille â, plantée dans 
la roue R, soit arrêtée par la palette de la détente. La cheviHe 6, de la roue- 
de-chaussée, en agissant plus tard contre le bras B, achève de soulever la dé- 
tente; de telle sorte que la goupille m passant par-dessous la palette; la roue R 
fait un petit mouvement en avant et s'arrête aussitôt, sa deuxième goupille P 
se rencontrant avec la palette. Cet état de choses se maintient jusqu*à ce que le 
bras B soit abandonné par la cheville 6. La détente retombe alors, le couteau 
s'appuie un peu en arrière du milieu de la dent a, et la palette glissant sous 
la goupille P qui lui échappe, la roue R fait un tour; un seul coup est frappé 
sur le timbre, la position du couteau sur la dent a étant cause que la palette 
rencontre la goupille â à la fin de ce premier tour. 

Au prochain décrochement de la détente, le couteau tombant dans un vide 
de la roue-de-compte, cette roue doit continuer son mouvement jusqu^à ce que 
ce couteau soit rencontré par une dent. 
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Nous n'avons pas pour habitude de rendre publiques nos correspondances» 
et nous continuerons d*agîr ainsi tant qu'elles ne nous sembleront pas offrir 
d'intérêt au point de vue de l'art. On comprendra en lisant les deux lettres qui 
suivent pourquoi il nous a paru utile qu'elles fussent reproduites ici. 

Monsieur Saunier, 

Dans le dernier numéro de la Retme Chronoméirique^ à l'occasion de lexposi- 
tion de M. Bourdin, vous dites: « Le régulateur a force constante est pourvu 
de deux énormes barillets agissant sur le même pignon, construction vicieuse 
qui ne sert qu'à multiplier la somme des anomalies, et qu abandonnent tous 
les bons horlogers, éclairés qu'ils sont par une longue expérience. » 

Toutes les fois que cela a été possible, c est avec conscience que j ai fait 
agir les deux premiers mobiles sur le même pignon* J*y voyais et j'y vois en* 
core plusieurs avantages, dont le principal est d'annihiler à peu près le frotte 
ment des deux pivots du pignon. 

D'après votre jugement, je suis dans Terreur, je fais mal en croyant faire 
bien. Je viens donc. Monsieur, vous prier d'avoir lobligeance de m éclairer sur 
ce point, en me faisant connaître les vices que vous reconnaissez dans cette 
construction. Gela m'obligera beaucoup ; j aime à prendre ce qui est bien en 
toutes circonstances. 

Je compte, Monsieur, sur votre complaisance, pour m'aider à sortir de mon 
erreur, en vous priant de recevoir l'assurance de la haute estime.... etc. 

J. F. HouDiN, (29 septembre.) 
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Monsieur Houdin, 
La discussion entre gens qui ont du savoir-vivre et qui se respectent ne peut 
qu'être avantageuse pour tout le monde. Cela établi, vous voudrez bien me 
permettre de remarquer qu il y a bien quelque peu d*afFec(ation dans la ncmnière 
dont vous parlez de votre erreur, en homme qui, tout naturellement, n*y c:roît 
pas le moindrement et qui s'attend à embarrasser son adversaire. 
Ma réponse, la voici : 

l'^Les constructions à 2, 3 et même A barillets ont joui d'une très-{prande 
vogue un moment; aujourd'hui il n'en est plus de même ; il faut bien admettre 
qu il y a quelque cause a cette défaveur. 

S'^Les premiers pivots se conservent, cela est très- vrai; mais dans toutes les 
pièces de ce genre que j ai pu examiner, et d'après le dire d'autres horlogers 
compétents, il n'en est pas de même des seconds pivots. Or, si le frottement 
moindre aux premiers pivots, est plus considérable sur les seconds, où est 
l'avantage? 

5"* Le double barillet s'emploie le plus souvent dans des pendules à force 
constante ou ayant ù fournir de longues marches, parce qu'il y faut une sur- 
abondance de force. Vous savez sans doute mieux que moi, Monsieur, combien 
dans les pièces marchant un an, par exemple, les organes principaux s'engour- 
dissent promptement et quels écarts de réglage il en résulte. Vous savez, mieux 
que moi sans doute aussi, que des régulateurs à un seul barillet et un simple 
échappement de Graham ont donné des résultats au moins aussi satisfaisants 
que ceux obtenus des pièces en question. 

4" Le travail est plus considérable, et partant, le prix plus élevé. 

5^ Les anomalies provenant des inégalités inévitables des dentures peuvent 
fort bien se neutraliser sur un point et s'accumuler sur un autre. D'ailleurs 
deux engrenages produisent toujours une somme de frottement plus considé- 
rable qu'un seul, et la force totale à employer est plus grande, quoiqu'elle ne 
produise toujours que le même effet utile. 

Je me résume, et choisissant pour exemple le régulateur de M. Bourdin, 
dont vous prenez la défense, je dis qu'avec une construction plus simple on 
peut obtenir : 

Un réglage au moins équivalent; 

Une plus grande sûreté dans les effets et leur constance mieux assurée; 

Une réduction dans le prix. 
Trois avantages qui me paraissent de nature à ne pas être dédaignés. 

Qu'un amateur veuille posséder une pendule de tel ou tel genre, ceci est 
affaire de commerce, et je ne comprendrais pas que l'horloger se refusât à 
satisfaire ce caprice; caprice qui, du reste, pour être réalisé, demande presque 
toujours la main d'un homme de grand talent. Il y a même là une question 
d'art, si vous voulez l'envisager sous un certain côté, mais alors il ne &ut plus 
parler de progrès. 

Je regrette, Monsieur, de ne pas être tout à Sait d accord avec un artiste d'un 
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aussi grand mérite que le vôtre; et pour vous prouver combien il me serait 
agréable quHl en fut autrement, je suis et serai toujours disposé à accueil* 
lîr^ venant de votre part, toute communication ou rectification appuyée de 
preuves, dussent-elles me mettre en contradiction avec moi-même. Voilà, Mon- 
sieur, comment je comprends la mission d*un journal, et voilà ce qui me donne 
le droit d^émettre, non par insinuation, mais loyalement et en face, chacun de 
mes jugements, comme il vous plaît de les appeler. Veuillez recevoir l'assu- 
rance de la haute estime... etc. C. Saunier. (!•' octobre.) 
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Une disposition bienveillante pour les travailleurs ayant été ajoutée au pro- 
gramme du jury de l'Exposition, nous croyons aller au-devant des désirs des 
honorables membres qui le composent en leur signalant parmi les jeunes con- 
structeui^s de chronomètres les deux suivants : 

M. Laumain est bien connu à Paris; fils de ses œuvres^ par l'intelligence 
unie à la volonté il s'est acquis une somme d'instruction scientifique supérieure 
à celle possédée même par des maîtres. Il appartient à cette génération, jeune, 
peut-être un peu hardie, mais à coup sûr plus généreuse que ses devancières, 
et ne demandant qu'à répandre au profit de tous la science acquise par de 
pénibles labeurs, eties connnaissances arraphées lambeau par lambeau à l'é- 
goïsme des vieux adeptes. Inscrit régulièrement, à l'origine, sur la liste des 
exposants, il n a pu donner suite à sa demande, et un appareil Morse, perfec- 
tionné par lui, sevoit au palais de l'Exposition, mais dans la vitrine de M. Paul 
Garnier. 

Nous ne serons pas contredit lorsque nous avancerons que plusieurs hor^ 
logers doivent aux conseils de M. Laumain d'utiles enseignements et des dé- 
ceptions évitées. De pareils titres, nous l'avouons, nous portent à croire qu'une 
des récompenses dont dispose le jury serait là justement placée et parfaitement 
méritée. 

M. Laumain n'a pas un grand nombre d'amis parmi les horlogers, pourquoi 
ne le dirions nous pas? Plusieurs même, aveuglés par des jalousies de métier 
ou des froissements d'amour-propre, lui contestent ses qualités les mieux 
prouvées. A leurs yeux nous allons commettre ici le crime de camaraderie. 
•Nous avouons le commettre sciemment et avec crainte de récidive, car chez 
nos amis ou chez nos ennemis lorsque nous rencontrons le talent uni au savoir, 
c'est toujours un bonheur pomr nous de lui rendre justice. 

Jeune aussi, et élève du gouvernement, M. Lecocq, s'aperçut en quittant 
les lisières de Tancienne école qu'il ne pouvait marcher seul et que les prin- 
cipes qu^on lui avait inculqués n'étaient rien moins que sûrs. En travailleur 
courageux, et loin d'imiter la plupart de ses collègues abandonnant l'horlogerie 
de précision l'un après l'autre, il se remit à l'œuvre, se pénétra des principes 
des Winnerl, des Gannery, etc.^ et, éclairé par sa propre expérience, se plaça 
dans les rangs de l'école nouvelle, où gtt aujourd'hui tout entier notre avenir 
chronométrique. 



60 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

Un premier succès a couronné ses vaillants efforts et une commande à 
compteurs faite par le gouvernement a enfin procuré au jeune artiste nn tn» 
vail sérieux. Si la capacité , si dix années de labeur et de lutte pour refinre 
apprentissage incomplet, et, tranchons le mot, mal conduit, sont des titres à do 
encouragements, M. Lecocq a bien certainementle droit d'être rangé {Mirmile 
horlogers, non exposants, auxquels s'applique la disposition dont noas avcK 
parlé plus haut 

NOTIONS 8GIENTIFIQUE8.— PROCÉDÉS PRATIQUES. 

DESCRIPTIONS D*OUTILS, BTC 
Emploi de la pondre de diamant pour retoucher les levées ; etc. 

Les rhabilleurs rencontrent assez souvent des échappements à ancre. 
Duplex, etc., ayant des levées trop longues^ ou trop larges; des plans indinè 
qui n ont pas une suffisante hauteur, etc. Les corrections nécessaires dansa 
cas peuvent être faites par l'ouvrier lui«méme, au moyen de la poudre de 
diamant et d'une lime à polir en cuivre rouge. 

On trouve à acheter ches les pierristes de la poudre de diamant de diffénafe 
numéros. Quant à Thorloger dé province qui manque de cette ressource, i 
peut lui lui-même essayer de préparer sa poudre par les procédés suivants : 

L'huile» dont on se sert dans les opérations ci-après, doit toujours être de 
Thuile de première qualité parmi celles employées en horlogerie, c est-à-diiv 
conservant sa fluidité pendant le temps le plus long. 

Si rhorloger n a pas en sa possession le petit mortier à pilon des pierristes, il 
écrase sondiamant, surun tas et sous un marteau, qui doivent être très-propres 
tous les deux. Le diamant écrasé aussi fin qu il est possible, est ensuite délaye 
dans une certaine quantité d'huile, qu on kisse reposer pendant une deioi- 
heure, puis on décante le liquide dans un autre vase et le résidu resté ao 
fond du premier vase est de la poudre N* 1. 

On remue le liquide, on le laisse reposer une heure, on décante danstun troi- 
sième vase, et le résidu demeuré au fond du deuxième donne la poudre N* S. 

On remue de nouveau, on laisse reposer une heure et demie, la décantatioD 
fait obtenir la poudre N^ 3. Enfin, une quatrième opération, comprenant us 
repos de deux heures, produit la poudre K<^ A. 

Le N^ i doit être rebroyé; il gratte trop rudement et fait des traits énormes. 

Le No 2 peut être assimilé à la lime demi-douce. Le N* 5 à Temploi de It 
pierre du levant broyée à Thuile pour adoucir. Le K* 4 correspond dans l'ordre 
suivi au rouge à polir. 

Il faut étudier et bien connaître le degré du mordant de chaque numéro et 
ne les employer qu'avec précaution. Une extrême prudence est recommandée 
lorsqu'il s'agit des plans inclinés de l'ancre, pour lesquels il fiiut rarement se 
servir d'autre poudre que celle N* 4. 

La poudre doit être maintenue exempte de toute malpropreté; la présence 
de corps étrangers, de grains de poussière, etc., est cause que cette poudremye 
et ne polit pas bien. ___^__^„_^^__^ 
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(suite.) 

Disons tout de suite, avant d'entrer en matière, que le système des expo- 
sitions universelles ou nationales ne nous semble pas le meilleur moyen de 
comparaison et d'appréciation en ce qui touche soit la chronométrie, soit 
l'horlogerie civile. Tout au plus peut-on juger l'exéculioa; mais, quant à la 
marche, au résultat, il reste dans l'inconnu. 

Le nom qui, lorsqu'il est question d'horlogerie, est prononcé le premier 
par le public aussi bien que par les horlogers, est celui de M. Bréguet; et ceci 
a une raison d être comme tout ce qui vit; faisons donc comme le public et 
commençons Texamen de l'exposition exclusivement française de la maison 
Bréguet. Cette maison existe sans interruption depuis longtemps, et, seule, 
elle représente cette héroïque et si peu nombreuse phalange des horlogers 
célèbres du siècle dernier. Elle est restée dans les conditions de sa fondation, 
en ce sens que ses chefs s'étant placés à un point de vue spécial , ne se sont 
occupés que de la fabrication de Fhorlogerie de fantaisie^ cest-à-dire des 
pièces compliquées, difficiles à faire et destinées exclusivement aux amateurs 
riches. De là, selon nous, un avantage et un inconvénient que voici : les 
ouvriers les plus habiles ont toujours été attirés, à de bonnes conditions;, vers 
la fabrication de cette maison, dont le luxe de main-d'œuvre est poussé si loin 
qu'il est impossible d'imaginer mieux. Mais si les Benoit, Véber, Bernaudat, 
Louvet, Sandoz, Hémel, Campiche, Couët père, et tant d'autres, avaient été 
dirigés vers le simple et l'utile, quels résultats n'aurait-ou pas obtenus? Si, au 
lieu de ces tours de force d'intelligence et de travail manuel, la maison Bré- 
guet se fut occupée de la fabrication des pièces que les Anglais fournissent 
sur tous les marchés du monde, qui peut dire les développements qu'aurait 
pris l'horlogerie française ? 

La vitrine de cette maison justifie complètement les réflexions qui précè- 
dent. La pièce capitale, le chef-d'œuvre, est une montre dite perpétuelle, à 
masse. Les ressorts, qui n'ont pas une force supérieure à ceux des montres 
ordinaires, font marcher, outre les aiguilles d'heures et de minutes, une équa- 
tion, un quantième de mois, un quantième de semaine, une grande seconde 
indépendante, une petite seconde courante. Elle est à répétition, sonnant les 
heures, quarts, demi-quarts, minutes. Près du chiffre I, se trouvent le centre 
d'une aiguille de mois et le centre d'une aiguille de thermomètre métallique; 
près du chiffre XI, le centre d'une aiguille d'équation et le centre d'une aiguille 
de développement du ressort; au centre du cadran, les aiguilles d'heures et 
de minutes avec celle de la seconde indépendante ; au-dessus du chiffre VI, 
un petit cadran indiquant le quantième de la semaine et les peiites secondes 
courantes : voilà pour le signalement. — Le luxe d'exécution est rerlainement 
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merveilleux. L'échappement, qui est une imitation de celui de Robin, mais 
exugéréquantanx difficultés d'exécution, ainsi que le balancier et le spiral, sodi 
tout ce qu'on peut imn(;iner de mieux fait. La pièce est toute en acier et en or, 
et la masse, fort lourde, est placée et supportée de telle façon qu'aucun acci- 
dent provenant de son |)oids ou de son mouvement n'est possible. Si nous 
joignons à tout ceci que la montre dont il est question, rêvée par Abraham 
Brégnet vers la fin du siècle dernier, a passé dans les mains de cette sucœs&iou 
de grands artistes dont nous parlions tout à Theure, sans oublier ceux qui font 
terminée ; qu'ensuite oiiaque effet est assuré» que chaque pièce se meut avec 
toute la liberté et toute la sûreté possibles, après réflexion, nous arriverons à 
penser que le prix de 50,000 francs, si énorme qu'il soit, n'a rien d'exagéré. 

En somme, notre tribut d'admiration payé à la perfection du travail de cette 
pièce inimitable, nous nous faisons cette conviction que M. Bréguet lui-même 
abandonnera la recherche des inutilités pour arriver, comuie nous le disons 
plus loin, à donner à Thorlogerie française ce caractère d'utilité, de siinpliciië 
et même de bon marche relatif que les besoins de notre époque réclament 
si impérieusement. 

Sous le 11° 5075, nous voyons une petite montre à remontoir, à quantièmes, 
avec un échappement libre à ancre, constiuit sur ce principe acquis que, dans 
une certaine mesure, l'étendue plus grande des vibrations peut compenser 
leur nombre plus petit, et cette pièce donne d'excellents résultats comme 
marche. 

Vientcnsuite une pièce portant le n"" 5008, finie pour l'Exposition, et qui offre 
un aspect plus moderne que celles que nous venons d'examiner comme boite 
ei façon. Elle est ii répétition et à remontoir. Le remontoir est ce que nous 
avons vu de mieux pour la douceur de ses effets et la perfection de sa dentui^. 
Il y a aussi, pour arrêter et faire partir l'aiguille de secondes, un double effet 
très-remaix]uable. Ajoutonsque la boite, exclusivement française, est de la main 
adroite de M. Perrot. 

Sur un côté de cette précieuse vitrine se trouve une pendule dite iympaihique 
cjuidoit mettre à Theure une montre placée dessus dans une case préparée. 
Cette idée, ingénieuse sans doute, très-bien réalisée, n a eu cependant qu*un 
médiocre succès. 

Vient en dernier lieu, comme horlogerie dont nous puissions nous occuper 
ici, ui^e pendule de voyage à quantièmes, dont la boite est d'une élégance 
parfaite et d'une exécution achevée. 

Maintenant, pour tirer une conclusion conforme à nos prémisses, nous 
disons : que son exposition démontre que lorsque la maison Bréguec voudra 
entrer dans la fabrication de l'horlogerie en appliquant les principes de la 
science moderne, c'est-à-dire en cherchant à se conformer aux lois de la sim* 
plicité et de l'harmonie générale, elle a sous la main un personnel tout pré- 
paré pour cette évolution, et elle sera suivie par tous nos confrères qui veulent 
ramener l'horlogerie française dans les conditions supérieures où des maîtres 
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Tavaient placée. Nous lui dirons même que son beau nom l'y oblige, et que, 
puisque nous sommes rentrés dans la nécessité des personnaliics puissanles» 
au moins devons-nous en recueillir les avantages. A. Schafer. 



Le successeur de Tancienne manufacture de Versailles, M. Baby, continue 
avec succès à Paris ToBuvre de son prédécesseur, M. Benoit. C'est la un de ces 
centres de Fabrication qui méritent toute la sollicitude du jury, et à plusieurs 
titres ; le premier, c'est que la base est faite et qu'il ne s'agit plus que de l'élargir ; 
le second, c'est que Tborlogerie qui en provient peut rivaliser, sous tous les rap- 
|)orts, avec ce que l'Angleterre et la Suisse nous envoient de mieux. 

Le calibre primitif adopté à Versailles laissait à désirer. Depuis il a été 
amélioré dans quelques-unes de ses parties, principalement dans la propor- 
tion mieux combinée de l'échappement. Aujourd'hui les montres exposées par 
M. Raby lui font le plus grand honneur, et prouvent aux plus incrédules qu'on 
fait encore de l'horlogerie véritablement parisienne. 

La montre en aluminium de cet artiste attire et mérite lattenlion. Elle pré- 
sente, non comme nouveauté, mais comme importation anglaise, une modifi- 
cation du piton auquel est attaché l'extrémité du spiral. 

L'oreille du coq, qui d'ordinaire porte le piton, est supprimée, et Textré- 
mité extérieure du spiral est tenue par un long bras d'acier dont la base est 
fixée à vis sur la platine de la montre. On rencontre fréquemment dans les 
montres anglaises une construction analogue; ce n'est pas celle dont nous 
parlons, car celle-ci diffère de l'autre en ce que le bras, au lieu d'être rigide, 
n'est, en réalité, qu'un ressort long et mince; c'est-à-dire suffisamment 
flexible pour céder sous l'action du spiral. Quand ce spiral, dans le cours des 
vibrations du balancier, s'enroule sur lui-même, le piton mobile suit son 
mouvement et se rapproche du centre de ce balancier; qiiand. au contraire, 
le spiral s'ouvre de plus en plus, le piton mobile s'éloigne. Ce court exposé 
fait voir qu'il suffit de placer à un certain point d'une des barettcs du balancier 
une fine goupille, relevée de champ, pour que dans les vibrations trop éten- 
dues celte goupille, par sa rencontre avec la tête du piton mobile, prévienne 
le renversement. 

Ce système de piton permet dans l'usage civil d'obtenir deux avantages 
importants : empêcher, ainsi que nous venons de le dire, que le balancier ne 
renverse, et légulariser le mouvement du spiral. Tous les tours s'ouvrent et se 
ferment, par son secours, sans se jeter de côté, et en conservant leurs dis- 
tances régulières bien mieux encore qu'ils ne le font avec le spirol coudé lui- 
même. 

Quant aux inconvénients que le piton mobile peut offrir, il en présente 
plusieurs théoriquement, et pour juger de leur valeur, de leur influence sur le 
réglage, nous n'avons pas à notre disposition un assez grand nombre d'obser* 
vations pratiques. 

Voici les objections que l'on élève contre son emploi : 



64 HEVUE GHKONOMÉTKIQUE. 

i^ Cest un organe de plus ajouté à ceux de la montre, et un organe dooi le 
remplacement après une rupture accidentelle peut changer les conditions du 
réglage. 

V Les habiles faiseurs de chronomètres ont toujours tenu en grande impor- 
tance la solide fixité des deux points d^attache du spiral. 

3^ Le poids de la tête du piton n*agit pas sur le spiral d'une même façoo 
quand la montre change sa position horizontale, par exemple, contre une cer- 
taine position verticale. En outre ce piton doit vibrer sous les secousses dn 
porteur. 

A'' Les effets de dilatation, de contraction, de rigidité de ce ressort, plus oo 
moins grands suivant les températures, doivent ajouter aux mêmes effets 
produits sur le spiral. 

5* Il est à craindre que lacier du ressort-piton, fatigué outre mesure au 
point de flexion, ne s énerve ou ne change fréquemment d'état moléculaire. 

6* Le point disochronisme du spiral se trouve un peu déplacé. 

A ces objections théoriques, M. Baby répond : que Texpérience paraît 
prouver qu'une partie des perturbations redoutées se neutralisent Tune l'autre, 
et qu'il ne faut pas rendre le piton-mobile responsable d'essais qui ont été 
faits dans des conditions mauvaises. 

Nous ajouterons, quant à nous, que nous ne sommes pas éloigné de croire 
à une espèce de compensation dû au développement plus régulier du spiral. 
Dans le système de construction qu'on croirait que veulent adopter plusieurs 
maisons de Paris, et qui repose sur le principe de compenser une réduction 
dans le nombre des vibrations par une plus grande amplitude des arcs par- 
courus, le ressort-piton est peut-être appelé à rendre quelques services. Quoi 
qu'il en soit de l'avenir de notre supposition, que nous donnons pour ce que 
vaut une hypothèse, remercions M. Raby, car il y a profit pour tout le monde 
quand des essais concernant les nouveautés ou l'amélioration des choses con- 
nues sont faits par un homme de talent. 

Plaçons ici une petite rectification à l'un de nos précédents articles. L'ou- 
vrier qui a construit le chronomètre de poche de M. Boulay a travaillé long- 
temps en Suisse, et doit à cette circonstance d'avoir conserve dans l'exécution 
le cachet particulier aux beaux ouvrages de ce pays ; mais cet ouvrier est né 
eu France. Quant à l'épithète d'habile que nous lui avons donné, bien loin d'a- 
voir à en rabattre, nous devons ajouter, pour nous en être assuré de visu, que 
M. Kolher est un de ces rares praticiens comme Abraham Bréguet était heu-r 
reiix d'en rencontrer. Nous félicitons M. Boulay de l'avoir attaché à son éta- 
blissement, et nous profiterons de l'occasion pour lui dire à lui-même, et très- 
franchement, que si nous nous sommes montré sévère à son égard, c'est que 
nous admettons comme principe que l'artiste doit exposer son œuvre seule, et 
même incomplète plutôt que perdue au tnilieu de produits étrangers. Erreur 
ne fait pas compte, dit le proverbe, et puisque M. Boulay possède, nous assure* 
t-on, ce qu'il faut pour tenir de sa valeur personnelle un rang en horlogerie, 
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c'est pour lui une revanche à prendre. Nous lui en fournirons volontiers ToC' 
casion en publiant, aussitôt qu'il aura bien voulu nous le communiquer, son 
nouvel échappement. 

M. Sylvain Mairet, du Locle, jouit parmi les bons horlogers de la Suisse 
d une réputation étendue et méritée. Â la sûreté de l'exécution il joint de pré- 
cieuses connaissances sur le réglage ; choses malheureusement peu communes 
parmi ses compatriotes. On voit qu'il a étudié avec sagacité et profit les œuvres 
savantes de la chronométrie anglaise et française. 

Son exposition au Palais de l'Industrie se compose de deux, montres, dont 
l'une, à grande sonnerie, a les deux barillets remontés par le bouton du 
pendant de la boite. La disposition de ce remontoir, simple et sûr, parait appar- 
tenir à M. Mairet, ainsi que le constate une attestation signée de plusieurs des 
notabilités du Locle, qui reconnaissent que le système en question a été ap- 
pliqué pour la première fois par l'exposant dans une montre terminée le 
SO avril 1850. 

Au-dessous des rochets, fixés à chaque extrémité des axes des barillets, se 
trouvent deux roues dentées (G et B).Ges roues sont primitivement /b/^ sur les 
axes ; c'est-à-dire qu'elles peuvent alors tourner librement à droite oaà gauche. 
Mais n n'en est plus ainsi quand elles sont pourvues, comme sur la figure, 
d'un petit cliquet maintenu par un ressort. Quand la roue tourne dans un cer- 
tain sens, le cliquet saute en reculant de dent en dent. Quand cette roue est 
ramenée dans l'autre sens, le cliquet butte contre une dent du rochet et oblige 
Taxe du barillet à tourner. 

Lorsqu'une main agit sur le bouton D, le pignon porté par sa tige, et engre- 
nant aux dents de la roue A, représentées au pointillé, donne un mouvement 
de rotation à cette roue intermédiaire A. Supposons la direction de ce mouve- 




ment de D en G : il s'ensuit que le cliquet de G butte contre une dent du rochet 
et qu'obligeant ce rochet et l'axe à tourner avec la roue, il produit le remon- 
tage du ressort du barillet placé au-dessous de G, tandis que le cliquet de la 
roue B, roue qui se meut dans le même sens que G, saute à reculons de dent 
en dent et sans produire aucun effet sur son rochet, qui demeure immobile. 

Un mouvement en sens opposé étant imprimé au boulon remonteur, les 
rôles sont intervertis; le cliquet de B butte contre son rochet qu'il fait entrer 
en action, tandis que le cliquet de G circule autour du sien. 

Pour simplifier la figure, chaque roue est représentée avec un seul cliquet, 
quoiqu'en réalité chacune d'elle en porte deux. 
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Les échappements à ancre des montres de M. Sylvain Mairet sont disposés 

autrement qu*on ne le fait d'habitude. Les extrémités des bras de Fancre ne 

portent pas de plans inclinés, mais sont terminés en bee-de- 

\/ ^ fifflei^ comme le fait voir la figure ci-jointe. Le plan iDclioé 

^^^ - ^ impulsif est porté entièrement par la roue, dont les dents ont 

alors doublé de largeur. Dans ce plan incliné est pratiqué une 

petite fente longitudinale. 

Ces dispositions ont pour objet d'assurer mieux la présence de l'huile aux 
points de contact ; de rendre l'échappement moins sensible à Tépaississement de 
cette huile; enfin elles permettent de diminuer au besoin la chute sur les repos, 
et de placer ces repos à la tangente, tout en régularisant les deux impulsions 
successives. 

(Lire le n* 294, page 244, de notre Traité des Échappements,) 
M. Mairet ne se contente pas de connaître les principes, mais il tient encore 
à prouver, par leur judicieuse application, que nous n'avançons rien de trop 
en le rangeant parmi les artistes instruits, malheureusement peu nombreux, 
dont la Suisse a le droit de s'enorgueillir. 



NOTIONS SCJENTJFrQUES.— PR0CÉ0É8 PRATIQUES. 

DESCRIPTIONS D'OUTILS, ETC. 

DE L'ACIER. 

(troisièmb article.) 

Trempe en paquet. (Suite.) 

Les corps gras ou autres qui contiennent du carbone, les verres siliceux, 
salins ou terreux; ceux qui ne contiennent que de la silice, de la chaux ou de 
la potasse, sont propres à convertir le fer en acier. 

Comme on le voit, le carbone nest pas seul à donner au fer les propriétés 
de l'acier ; certains verres ou oxydes, certaines terres fondues ensemble on 
séparément avec le fer, s allient avec ce métal, et passant eux-mêmes à Tétat 
métalliquCr produisent des alliages qui jouissent des propriétés de l'acier. 

Tous les céments en usage pour la trempe en paquet peuvent être rem* 
placés avec avantage par \eprussiate de potasse. On l'emploie partie en poudre, 
partie concassée en petits fragments, ou mêlé au charbon de bois. Au contact 
du prussiate de potasse le fer se cémente avec une merveilleuse rapidité. 

La connaissance des propriétés du prussiate de potasse ne manque pas 
d'intérêt pour l'horloger, et peut, dans plusieurs cas, lui être très*utile, soit 
pour aciérer la surface ou même le corps entier de petites pièces de fer, soit 
pour rendre à une pièce d'acier rf^fractaire à la trempe, mais qu'on se trouve 
dans la nécessité de conserver, la faculté de se durcir de nouveau. 

Ce n'est pas toujours par économie qu'un grand nombre d'outils sont faits 
eu fer et trempés en paquet, c^est plutôt pour qu'ils réunissent les qualités de 
deux métaux : les surfaces cémentées acquièrent la plus haute dureté de Ta- 
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cier, tandis que le cœur reste à Tëtat de fer. Il en résulte que I ensemble offre 
une plus grande ténacité et résiste mieux à une rupture que si le tout était en 
acier. 

F. Berthoud, lorsqu'il employait la suspension a couteau^ la faisait en acier 
qu'il trempait en paquet dans un mélange de suie de cheminée broyée avec de 
Furine. Le tout, enveloppé par une boîte de tôle mince, était placé sur des 
charbons à moitié allumés, et quand ce tout était bien rouge on versait dans 
l'eau froide les pièces à tremper avec la suie qui les entourait. F.Bertboud ajoute 
qu'il a reconnu par expérience que cette méthode est celle dont on obtient la 
plus grande dureté. 

Voici la composition de quelques-uûs des céments en usage parmi les trem- 
peurs de limes. 

Sur un total de G parties égales en poids, on met 4 parties de charbon de 
bois pulvérisé, 2 parties de suie brute tamisée quand on a affaire à des aciers 
douteux; — 3 parties de charbon et 3 parties de suie pour les aciers ferrugi- 
neux ; —et, enfin, les 6 parties en suie brute tamisée pour cémenter les aciers 
très -ferrugineux et le fer même 

Le revenu. 

On sait que lorsque l'acier a été trempé très-dur et qu'on le soumet à une 
chaleur qui le pénètre lentement, il se ramollit de plus en plus en passant par 
toutes les nuances données par le tableau suivant, qui est dû à M. Péligot. 
Chaque nuance correspond à une élévation de chaleur estimée en degrés du 
thermomètre à air. 

Entre le premier terme et le second se trouve le point de fusion de l'étain 
(930*). Le dernier terme répond au point de fusion du plomb; ce métal fond 

à 312*. 

Jaune paille 220© 

Jaune d'or 240" 

Brun 250o . . v 

Pourpre 265® 

Bleu clair 285« 

Bleu indigo 295o 

Bleu trèft-foDcé 3t5o 

Le tableau qui suit, et que nous tirons d'un ouvrage scientifique, nous 
parait utile à consulter au besoin, comme terme de comparaison. 

4 re nuance, jaune paille irès-pAle 224 o 

2* — — plus foncé 232o 

3» — — orange 243» 

4« — — brun 254» 

S» — — brun un peu leinlc de pourpre. 265<» 

6e — pourpre 277o 

7« — bleu pftle 288» 

8« — bleu ordinaire 293© 

9e _ bleu noir très-foncé 34 7© 

40« — vert d'eau 332© 
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La question qui nous occupe mérite toute Tattention de l'horloger et devient 
pour lui une étude fort intéressante lorsqu'il sait que la plus grande éinsticité 
de l'acier se trouve enfermée entre des limites assez restreintes du revenu. 

Au jaune pourpre Facier possède une trop grande dureté et trop de rigidité 
pour être très-fleiible, et aussitôt que le bleu pâlit, cet acier ne |)eut plus sup- 
porter une forte courbure sans se rendre. 

Une lame d'acier, pour que cet acier ait du resêori, doit, après une bonne 
trempe, être ramenée à la couleur bleue, dont on observe trois nuances : 
bleu-violet, bleu-foncé, bleu«-gris. C'est à Tune de ces couleurs, et suivant la 
nature de l'acier, que cet acier possède son maximum d'élasticité. 

Suivant le degré de la trempe et la nature des aciers, la même couleur sur 
différents morceaux n'indique pas une dureté uniforme; ainsi, en génëral, 
l'acier fondu trempé, puis ramené au bien naissant, est aussi doux que Tacier 
naturel ramené au bleu foncé ou au bleu gris. 

L'acier trempé et retenu subit par l'élévation de la température une dila- 
tation plus forte que celle éprouvée par l'acier non trempé, ainsi que le fait 
voir l'extrait suivant de la table dressée par Lavoisier et Laplace. 



De la congélation 

de Tean 
k son ébuUition. 



. , - ..11 .Aw<v> Ji»»*— àM ■illio«i è»gi 

Aoer non trempé se dilate de i 0794 4« m kmfMiir. 

Fer doux forgé id. 42205 id. 

Fer rond tiré ^ la filière id. 4 2350 id. 



Acier trempé et reTena à 65« centigr., id. 42455 id. 

Selon F. Berthoud, voici dans quel ordre ces deux métaux se dilatent de 
plus en plus : acier recuit, — acier battu à froid * — fer recuit — acier trempé 
revenu bleu— et fer battu, qui est ainsi celui dont l'extension linéaire est la 
plus considérable. 

Pour obtenir une belle couleur, il fiiut parfaitement polir l'acier, car Toxy- 
dation des parties brutes empêche la nuance de paraître. Le rouge à polir ne 
doit pas être trop séché, et si Ton brunit, le brunissoir doit atteindre toute la 
surface. Les aciers de mauvaises qualités, et qui se polissent irrégulièrement, 
produisent rarement un beau revenu. 

Un adouci (in, blanc, uniforme, donne des résultats très-satisfaisants; mais, 
dans tous les cas, la pièce a dû être parfaitement nettoyée, car la présence des 
particules de corps gras suffit pour rendre la nuance irrégulière ou même 
pour l'empêcher de paraître. 

On fait revenir la pièce trempée en la posant sur du plomb fondu, sur un 
morceau de métal assez épais et retiré du feu ou il a été suffisamment échauffé, 
sur une motte embrasée quand elle s'est recouverte d'une couche de cendre 
blanche, dans un bain métallique dont le point de fusion correspond à la cou- 
leur que l'on veut obtenir, enfin sur une plaque mince garnie d'une couche 
épaisse de limaille de laiton. 

Un grand nçmbre d'horlogers, lorsqu'ils font revenir une pièce d'acier, la 

^ A Tacier battu à froid on peut assimiler sans erreur sensible l'acier rond tiré k la filière. 

(MOIRBT.) 
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trempent dans Teau pour arrêter TefTet du revenu, et produisent alors. préci- 
sément l'effet contraire. Un morceau de ce métal précipité immédiatement 
dans l'eau aussitôt qu'il a atteint la nuance cherchée est plus doux â travailler 
que si on l'avait laissé refroidir ù l'air libre à sa sortie du revenoir. 

Les fabricants d'aiguilles de l'Allemagne emploient un procédé expéditif 
pour les faire revenir : ils jettent ces aiguilles dans une poêle garnie de graisse 
de porc et placent cette poêle sur le feu; la graisse s'enflamme et quand elle 
est à peu près consumée les aiguilles sont revenues au point convenable. 

Un procédé analogue est en usage dans les fabriques des menus organes des 
montres, arbres, coquerets, vis, etc. Ils sont placés dans un petit vase et recou- 
verts suffisamment de sîiif ou d'huile. On met le vase sur le feu ; quand le suif 
fume, les pièces éprouvent la chaleur qui les reviendrait jaune-paille; quand 
la fumée devient abondante, elles sont au brun; et quand elle noircit, elles 
sont au pourpre. Si le suif s'enflamme à l'approche d'un corps embrasé, mais 
s'éteint aussitôt que ce corps s'éloigne, on a la couleur bleue, et s'il continue 
de brûler, les objets sont le plus ordinairement presque détrempés. 

Cette méthode offre un avantage de promptitude puisqu'elle permet défaire 
revenir un grand nombre de pièces à la fois ; mais il faut beaucoup d'habitude 
pour l'employer avec succès et pour saisir à laquelle de ses indications fugi- 
tives il convient de s'arrêter. 

Selon quelques auteurs, l'acier limé, presque poli et revenu bleu, possède une 
grande élasticité. Si en achevant le polissage on enlève la couleur, l'élasticité 
diminue et ne revient à son maximum que si l'on rend la couleur bleue à l'acier. 

Un ressort trempé, revenu et blanchi à l'émeri, reprend, après l'avoir perdu, 
son élasticité primitive, et même une supérieure, par un léger écrouissage sur 
un tas poli, et en recevant une nuance convenable du bleu. 

Cette dernière remarque pourrait peut-être servir à expliquer pourquoi des 
spiraux d'acier forgé ont parfois fait obtenir des résultats très-remarquables. 

Lorsque l'on veut redresser une tige d'acier d'une certaine longueur, il n'est 
pas nécessaire d'employer le marteau pour cela. On pince les deux extrémités 
de cette tige, soit dans un bocfile, soit dans tout autre instrument propre à lui 
procurer une forte tension; puis on fait revenir l'acier en promenant au- 
dessous la flamme d'une lampe à esprit-de-vin. Quand on détache cette tige, 
étant refroidie, on la trouve parfaitement redressée. 

Recuire Tacier. 

Cette opération est très*imporlante; si elle est mal conduite, le métal est 
rebelle au burin et à la lime et ne se travaille qu'avec difficulté. 

La méthode la plus commune, mais aussi la moins bonne, consiste à rougir 
l'acier en soufflant dessus et à l'enfoncer dans les cendres chaudes où on le 
laisse se refroidir. Il est mieux de placer sa pièce dans de la braise allumée, où 
cette pièce arrive à la couleur rouge sans le secours d'aucun courant d'air et 
lentement. Puis on recouvre de cendres chaudes et on laisse refi*oidir. 
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Le moyen suivant doit être préféré aux deux indiqués ci-dessus, car on sait 
que Tacier qui rougit à l'air libre perd une partie de son carbone. 

On uiet l'acier dans une boîte de fer, préalablement remplie de poussier de 
charbon de bois; il doit recouvrir d'une assez forte épaisseur tout le contonr 
de l'acier. Le tout est placé dans la moufHe d'un fourneau à réverbère allumé, 
et dont ont porte la température à 600 degrés, à peu près, quand l'acier est 
uni au laiton comme cela a lieu pour un balancier compensé. Quand Tacierest 
seul, on peut élever la température jusqu'à la couleur voulue pour Topération 
de la trempe (de 800* à 900* en moyenne). On maintient cette chaleur une 
dixaine de minutes environ, et l'on étouffe le feu qui doit s'éteindre graduel- 
lement. Plus le refroidissement de l'acier est lent, et plus le métal est doux à 
travailler. 

Quelques essais, l'observation, l'habitude apprendront bien vite à Thorioger 
à estimer au simple coup d'oeil, et en degrés, la chaleur éprouvée par une pièce 
rougie au feu. Il fera usage de la table suivante, qui lui sera également utile 
pour la trempe. Cette table a été dressée par M. Pouillet, l'ancien directeur du 
Conservatoire des arts et métiers. 

TABLE DES RECUITS DE L'ACIER. 

Rouge naissâiii 525» 

Rouge sombre 700« 

Rouge-cerise naissant 800» 

Rouge-cerise 900» 

Rouge-cerise clair \ OOOo 

Orange foncé ou rouge-cerise jaune 4<00« 

Orange clair 4200* 

Blanc 4300O 

Blanc soudant 4 lOOo 

Blanc éblouissant (plus haute température du feu de forge). 4600» 

Recuire à teau. — Nous avons vu plus haut que la meilleure trempe corres- 
pond précisément à une élévation de chaleur uu peu supérieure à celle où 
l'effet de durcissement n^a plus lieu. A ce dernier point la trempe ne sert plus 
qu'à recuire Tacier et à le rendre extrêmement doux. C'est ce que savent très- 
bien, les couteliers, armuriers, etc., et autres industriels qui manipulent con- 
stamment Tacier. 

Il est assez difficile de Formuler une indication suffisamment juste pour 
Thorloger qui emploie lacier sous un très-petit volume, Texpérience seule lui 
donnera le coup de main; disons seulement que lorsque lacier, après avoir été 
échauffé lentement, produit sur les doigts, mais sans les marquer, une cuisson 
vive, c'est l'instant où il doit être précipité dans l'eau. 

Selon un excellent praticien, la trempe amollissante réussit mieux par l'usage 
de l'eau gommée composée ainsi: Eau ordinaire, poids 5, — gomme arabique, 
poids i. Il conseille encore de frotter la pièce à recuire avec un linge huilé, 
de mettre au feu, et quand l'huile fume abondamment et qu'elle est prête à 
s'enflammer, de précipiter dans l'eau. 

Les opérations du laminage, de l'étirage à la filière, de l'écrouissage, cor- 
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rompent Tordre moléculaire normal; il faut le rétablir dans son état primitif 
en recuisant de temps à autre, autrement Tacier devenu cassant se rompt 
avec facilité ou se fendille. 

Ce métal est très-sonore quand il a été forgé, recuit lentement et limé, il 
n*en est plus de même lorsqu'il a été trempé. Cependant on est parvenu, dans 
certains cas, à lui conserver après la trempe une grande sonorité ; témoins des 
ressorts-timbres de répétition, des cordes de pianos; etc. 

Remarques diverses. 
Quelques ouvriers, au son qu'ils leur font rendre, distinguent le fer de 
l'acier. On fait cette différence plus sûrement au moyen de l'acide sulfurique 
affaibli. Une goutte déposée à la surface d'un morceau d'acier y produit une 
tache noire, le charbon étant mis à nu ; tandis qu'une goutte déposée sur le fer 
donne naissance à une tache verdàtre que Teau enlève aisément. 

L'acier s'aimante plus facilement et conserve plus longtemps que le fer ses 
propriétés magnétiques. 

Selon une communication de M. Séris de Vic-Fézensac, 1 etain le plus pur 
et le plus fin est propre à donner au moyen du rouge broyé à Thuile un beau 
poli à l'acier. 

On appelle étoffe d'acier des lames d'acier et de fer soudées à blanc; telles 
sont les lames des sabres, des faux« certains ressorts, etc. 

Quand on connaît le degré de chaleur exigé pour la trempe selon la qualité 
de l'acier, on peut se servir, ainsi que nous l'avons dit, de bains métalliques; 
composés généralement de plomb et d'étain en proportions variables selon la 
plus ou moins grande fusibilité qu'on désire obtenir.Un célèbre graveur de mé- 
dailles chaulfait ses coins dans un bain de plomb dont la couleur était rendue 
sensible par l'obscurité dans laquelle il opérait. C'est toujours une bonne pré- 
caution de tremper dans un lieu sombre où n'arrive aucun rayon de soleil. 

Des mélanges métalliques, des huiles, etc., peuvent également servir pour 
obtenir un revenu uniforme. 

Le froid semble être un obstacle au succès de la trempe; par de fortes gelées 
on voit parfois cette trempe ne pas réussir. Les eaux naturelles ou composées 
sont alors trop froides ; ilr faut promener à leur surface un morceau de fer 
suffisamment échauffé et qui élève un peu la température de ces eaux. 

Un praticien-auteur donne ainsi la proportion moyenne des eaux de trempe 
composées : eau naturelle et très-pure, 500 grammes,— sel marin, 100, — sel 
ammoniac, 25. Quand la dissolution est complètement opérée, l'eau doit mar- 
quer environ 17® au pèse-sel. Cette eau devient meilleure en vieillissant, parce 
que les aciers qu'on y trempe se dépouillent à son profit de carbone et de 
certains sels. Il suffit de remplacer par de l'eau pure celle perdue par évapo- 
ration,et il est bon de vérifier de temps en temps au pèse-sel parce que certains 
corps ou substances introduites peuvent s'assimiler une partie des sels dissous 
et changer ainsi le degré de saturation. Du reste ici, comme en toutes choses, les 
indications d'un livre ne peuvent jamais remplacer des expériences bien faites. 
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merveilleux. L'échappement, qui est une imitation de celui de Robin, mais 
exugéréquant aux difficultés d*exécution, ainsi que le balancier et le spiral, sont 
tout ce qu'on j)eut imaginer de mieux fait. La pièce est toute en acier et eu or, 
et la masse, Fort lourde, est placée et supportée de telle façon qu aucun acci- 
dent provenant de son ])oids ou de son mouvement n*est possible. Si nous 
joignons h tout ceci que la montre dont il est question, rêvée par Abraham 
Brégnet vers la fin du siècle dernier, a passé dans les mains de cette succession 
de grands artistes dont nous parlions tout à Theure, sans oublier ceux qui l'ont 
terminée ; qu'ensuite oliaque effet est assuré, que chaque pièce se meut avec 
toute la liberté et toute la sûreté possibles, après réflexion, nous arriverons à 
penser c{ue le prix de 50,000 francs, si énorme quil soit, n'a rien d'exagéré. 

En somme, notre tribut d'admiration payé à la perfection du travail de cette 
pièce inimitable, nous nous faisons cette conviction que M. Bréguet lui-même 
abandonnera la recherche des inutilités pour arriver, comme nous le disons 
plus loin, à donner à l'horlogerie française ce caractère d'utilité, de simplicitc 
et même de bon marche relatif que les besoins de notre époque réclament 
si impérieusement. 

Sous le n"" 5075, nous voyons une petite montre à remontoir, à quantièmes, 
avec un échappement libre à ancre, construit sur ce principe acquis que, dans 
une certaine mesure, l'étendue plus grande des vibrations peut compenser 
leur nombre plus petit, et cette pièce donne d'excellents résultats comme 
marche. 

Vient ensuite une pièce portant le n"* 5008, finie pour l'Exposition, et qui offre 
un aspect plus moderne que celles que nous venons d'examiner comme boiie 
et façon. Elle est ii répétition et à remontoir. Le remontoir est ce que nous 
avons vu de mieux pour la douceur de ses effets et la perfection de sa denture. 
Il y a aussi, pour arrêter et faire partir l'aiguille de secondes, un double effet 
très-remarquable. Ajoutons que la boite, exclusivement française, est de la main 
adroite de M. Perrot. 

Sur un côté de cette précieuse vitrine se trouve une pendule dite sympathipu 
qui.doit mettre à l'heure une montre placée dessus dans une case préparée. 
Cette idée, ingénieuse sans doute, très-bien réalisée, n'a eu cependant qu'un 
médiocre succès. 

Vient en dernier lieu, comme horlogerie dont nous puissions nous occuper 
ici, ui)e pendule de voyage à quantièmes, dont la boîte est d'une élégance 
parfaite et d'une exécution achevée. 

Maintenant, pour tirer une conclusion conforme à nos prémisses, nous 
disons : que son exposition démontre que lorsque la maison Bréguet voudra 
entrer dans la fabrication de l'horlogerie en appliquant les principes de la 
science moderne, c'est-à-dire en cherchant à se conformer aux lois de la sim- 
plicité et de l'harmonie générale, elle a sous la main un personnel tout pré- 
paré pour celte évolution, et elle sera suivie par tous nos confrères qui veulent 
ramener l'horlogerie française dans les conditions supérieures ou des maîtres 
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lavaient placée. Nous lui dirons tnéme que son beau nom Ty oblige, et que, 
puisque nous sommes rentrés dans la nécessité des personnaliios puissantes, 
au moins devons-nous en recueillir les avantages. A. Schafeb. 



Le successeur de Tancienne manufacture de Versailles, M. Raby, continue 
avec succès à Paris Tœuvre de son prédécesseur, M. Benoit. C'est là un de ces 
centres de fabrication qui méritent toute la sollicitude du jury, et à plusieurs 
titres; le premier, c'est que la base est faite et qu'il nes*agitplus que de l'élargir; 
le second, c'est que Tborlogerie qui en provient peut rivaliser, sous tous les rap- 
ports, avec ce que l'Angleterre et la Suisse nous envoient de mieux. 

Le calibre primitif adopté à Versailles laissait à désirer. Depuis il a été 
amélioré dans quelques-unes de ses parties, principalement dans la propor- 
tion mieux combinée de l'échappement. Aujourd'hui les montres exposées par 
M. Raby lui font le plus grand honneur, et prouvent aux plus incrédules qu'on 
fait encore de l'horlogerie véritablement parisienne. 

La montre en aluminium de cet artiste attire et mérite l'attention. Elle pré- 
sente, non comme nouveauté, mais comme importation anglaise, une modifi- 
cation du piton auquel est attaché l'extrémité du spiral. 

L'oreille du coq, qui d'ordinaire porte le piton, est supprimée, et l'extré- 
mité extérieure du spiral est tenue par un long bras d'acier dont la base est 
fixée à vis sur la platine de la montre. On rencontre fréquemment dans les 
montres anglaises une construction analogue; ce n'est pas celle dont nous 
parlons, car celle-ci diffère de l'autre en ce que le bras, au lieu d'être rigide, 
n'est, en réalité, qu'un ressort long et mince; c'est-à-dire suffisamment 
flexible pour céder sous l'action du spiral. Quand ce spiral, dans le cours des 
vibrations du balancier, s'enroule sur lui-même, le piton mobile suit son 
mouvement et se rapproche du centre de ce balancier; quand, au contraire, 
le spiral s'ouvre de plus en plus, le piton mobile s'éloigne. Ce court exposé 
fait voir qu'il sufBt de placer à un certain point d'une des barettcs du balancier 
une fine goupille, relevée de champ, pour que dans les vibrations trop éten- 
dues celte goupille, par sa rencontre avec la tête du piton mobile, prévienne 
le renversement. 

Ce système de piton permet dans l'usage civil d'obtenir deux avantages 
importants : empêcher, ainsi que nous venons de le dire, que le balancier ne 
renverse^ et régulariser le mouvement du spiral. Tous les tours s'ouvrent et se 
ferment, par son secours, sans se jeter de côté, et en conservant leurs dis- 
tances régulières bien mieux encore qu'ils ne le font avec le spinal coudé lui- 
même. 

Quant aux inconvénients que le piton mobile peut offrir, il en présente 
plusieurs théoriquement, et pour juger de leur valeur, de leur influence sur le 
réglage, nous n'avons pas à notre disposition un assez grand nombre d'obser- 
vations pratiques. 

Voici les objections que l'on élève contre son emploi : 
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i"" Cest un organe de plus ajouté à ceux de la montre, et un orfrane dont le 
remplacement après une rupture accidentelle peut changer les conditions du 
réglage. 

2* Les habiles faiseurs de chronomètres ont toujours tenu en grande impor 
tance la solide fixité des deux points d'attache du spiral. 

3" Le poids de la tcte du piton n*agit pas sur le spiral d'une même façon 
quand la montre change sa position horizontale, par exemple, contre une cer- 
taine position verticale. En outre ce piton doit vibrer sous les secousses dn 
porteur. 

A"* Les effets de dilatation, de contraction, de rigidité de ce ressort, plas ou 
moins grands suivant les températures, doivent ajouter aux mêmes effets 
produits sur le spiral. 

5* Il est à craindre que l'acier du ressort-piton, fetigué outre mesure an 
point de flexion, ne s énerve ou ne change fréquemment d'état moléculaire. 

6* Le point d'isochronisme du spiral se trouve un peu déplacé. 

A ces objections théoriques, M. Raby répond : que l'expérience parait 
prouver qu'une partie des perturbations redoutées se neutralisent l'une l'autre, 
et qu'il ne faut pas rendre le piton-mobile responsable d'essais qui ont été 
faits dans des conditions mauvaises. 

Nous ajouterons, quant à nous, que nous ne sommes pas éloigné de croire 
à une espèce de compensation dû au développement plus régulier du spiral. 
Dans le système de construction qu'on croirait que veulent adopter plusieurs 
maisons de Paris, et qui repose sur le principe de compenser une réduction 
dans le nombre des vibrations par une plus grande amplitude des arcs par- 
courus, le ressort-piton est peut-être appelé à rendre quelques services. Quoi 
qu'il en soit de l'avenir de notre supposition, que nous donnons pour ce que 
vaut une hypothèse, remercions M. Raby, car il y a profit pour tout le monde 
quand des essais concernant les nouveautés ou l'amélioration des choses con- 
nues sont fnils par un homme de talent. 

Plaçons ici une petite rectification à l'un de nos précédents articles. L'ou- 
vrier qui a construit le chronomètre de poche de M. Boulay a travaillé long- 
temps en Suisse, et doit à cette circonstance d'avoir conserve dans l'exécution 
le cachet particulier aux beaux ouvrages de ce pays ; mais cet ouvrier est né 
en France. Quant à Tépithète d'habile que nous lui avons donné, bien loin d'a- 
voir à en rabattre, nous devons ajouter, pour nous en être assuré de visu, que 
M. Kolher est un de ces rares praticiens comme Abraham Bréguet était heu-r 
reux d'en rencontrer. Nous félicitons M. Boulay de l'avoir attaché à son éta- 
blissement, et nous profiterons de l'occasion pour lui dire à lui-même, et très- 
franchement, que si nous nous som mes montré sévère à son égard, c^est que 
nous admettons comme principe que l'artiste doit exposer son œuvre seule, et 
même incomplète plutôt que perdue au milieu de produits étrangers. Erreur 
ne fait pas compte, dit le proverbe, et puisque M. Boulay possède, nous assure* 
t-on, ce qu'il faut pour tenir de sa valeur personnelle un rang en horlogerie, 
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c'est pour lui une revanche à prendre. Nous lui en fournirons volontiers Toc- 
casion en publiant, aussitôt qu'il aura bien voulu nous le communiquer, soii 
nouvel échappement. 

M. Sylvain Mairet, du Locle, jouit parmi les bons horlogers de la Suisse 
d une réputation étendue et méritée. A la sûreté de l'exécution il joint de pré- 
cieuses connaissances sur le réglage ; choses malheureusement peu communes 
parmi ses compatriotes. On voit qu'il a étudié avec sagacité et profitiez œuvres 
savantes de la chronométrie anglaise et française. 

Son exposition au Palais de l'Industrie se compose de deux, montres, dont 
Tune, à grande sonnerie, a les deux barillets remontés par le bouton du 
pendant de la boite. La disposition de ce remontoir, simple et sûr, parait appar- 
tenir à M. Mairet, ainsi que le constate une attestation signée de plusieurs des 
notabilités du Locle, qui reconnaissent que le système en question a été ap- 
pliqué pour la première fois par l'exposant dans une montre terminée le 
20 avril 1850. 

Au-dessous des rochets, 6xés à chaque extrémité des axes des barillets, se 
trouvent deux roues dentées (C et B). Ces roues sont primitivement /bUea sur les 
axes; c'est-à-dire qu'elles peuvent alors tourner librement à droite oaà gauche. 
Mais il n'eu est plus ainsi quand elles sont pourvties, comme sur la figure, 
d'un petit cliquet maintenu par un ressort. Quand la roue tourne dans un cer- 
tain sens, le cliquet saute en reculant de dent en dent. Quand cette roue est 
ramenée dans l'autre sens, le cliquet butte contre une dent du rochet et oblige 
Taxe du barillet à tourner. 

Lorsqu'une main agit sur le bouton D, le pignon porté par sa tige, et engre- 
nant aux dents de la roue A, représentées au pointillé, donne un mouvement 
de rotation à cette roue intermédiaire A. Supposons la direction de ce mouve- 




ment de D en C : il s'ensuit que le cliquet de C butte contre une dent du rochet 
et qu'obligeant ce rochet et l'axe à tourner avec la roue, il produit le remon- 
tage du ressort du barillet placé au-dessous de C, tandis que le cliquet de la 
roue B, roue qui se meut dans le même sens que C, saute à reculons de dent 
en dent et sans produire aucun effet sur son rochet, qui demeure immobile. 

Un mouvement en sens opposé étant imprimé au bouton remonteur, les 
rôles sont intervertis; le cliquet de B butte contre son rochet qu'il fait entrer 
en action, tandis que le cliquet de C circule autour du sien. 

Pour simplifier la figure, chaque roue est représentée avec un seul cliquet, 
quoiqu'en réalité chacune d'elle en porte deux. 
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dans le sens du prolongement du plan du rochec ; il en résulte que cette tète 
s*embotte sur ce rocbet et que le ressort ne peut, dans aucun cas, s*abaiaser 
vers le barillet ou s'e'Iever dans le sens contraire. 

La composition générale du calibre est disposée avec goût. On remarquerait 
peut-être que certaines parties en sont un peu plus auvragéeê que dans les 
montres d'usage courant» si Ion ne savait qu'il est destiné a n être appliqué 




qn*à de la bonne horlogerie, et qu en réalité il ofFre plusieurs avantages qui 
méritent d'être signalés. La cuvette est solidement soutenue contre tout excès 
de pression exercée sur la bofte.-^La roue moyenne peut avoir au haut de 
son pignon un tigeron suffisamment long, et au trou du pirot un réservoir 
profond. — Le rocbet ainsi que la plaque de laiton qui maintient ce rochet 
dans la creusure du pont, offrent par leur simplicité de grandes facilités d*exé» 
cution et de remplacement au besoin.— -On peut en dire autant de Tarbré avec 
sa bande fixe et son unique por^^e du côté du carré de remontoir. — ^Enfin» et 
malgré la mince barre d'acier où pénètre le pivot du bas de larbre, on peut 
laisser au barillet une épaisseur un peu plus forte que celle généralement 
acceptée pour cette pièce. 

En résumé, nous qui serions heureux de voir Thorlogerie civile rentrer dans 
sa véritable voie, c est-à-dire cherchant à réunir les conditions de qualité, de 
solidité, de maniement facile, nous ne pouvons (|u applaudir à la tentative de 
MM. Brisbart et Robert, et leur souhaiter le succès qu'ils méritent bien 
tainement. 

LISTE DES RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES PAR LE JURY INTERNATIONAL AUX EXPOSANTS HORLOGERS. 

Décorat^ona de la Légion d'honneur. 
Winnerl, officier, Fnmoe. | Rieutsec, chef aller, Frsnee. 

Grande Médaille d'honneur (en Or). 
Jspj frères, de BetHCOwt, fVance. 



LISTE DES RÉœMPENSES. 



ta 



Médailles d'iionnenr (an Or). 

Départemeni fédéral du eomifierçe mitfM.-^Frodsham Cb., Londres.— Luti, Genète. 
—Wagner neTev, Paris. — ^Winaerl, Paris. 

Trois autres horlogers français ont obtenu cette distinction : M. Lepaute 
pour ses phares, MM. Bréguet et Paul Garnier pour des applications de 
rélectricité. 

Médailles de lr« classe (Argent). 

FRANCE. 



Berlbond nareii. 


Argeateail. 




Monundon frères. 


Rambonillel. 


Boardin. 


Paris. 




Redier A. 


Paris. • 


Brooot Âch. et Delettres. Paris. 




Rieossec N M. 


St-lfandé. 


Gonin Anii.-F. 


Paris. 




Robert H. 


Paris. 


DeUMiehe et Hoaéin. 


Paris. 




Rodanet H. 


Rochefort. 


DttoiasO. 


Sl-Nioolas d*AtiemioDt. 


Roui (¥••). 




Gourdin J. 


Mayet. 




Yériié A.-L. 


BeauTais. 


Jacdb J.-A. 


St-NicoUsd'Aliermont.i 


YissièresS. 


LeHsTre. 






SUC 


SSE. 


. 


Andeoiars L. 


Le Brassas. 




Ifereier Sigisroond. 


Genève. 


Favre H.-A. 


Le Locle. 




Palek, Philippe et G*. 


Genève. 




œneve. 




Richard L. 


Le Locle. 


Grandjean Henrj. 


Le Locle.. 




Rossel-RauUe. 


Genève. 


Leeonllre Ulysse. 


Le Sentier. 




Tognietti-Weis8(M*«] 


|. Genève. 



Loseby E.-T. 



ANGLETERRE. 
Londres. | Nicole et Gapt Londres. 

DANEMARK. 
Jnrgensen et fils. Copenhague. | Krille, succède Kessel. Altona. 

HOLLANDE. 
Hohwû And. ' Amsterdam. 
ÉTATS SARDES. 
Beilolt Ach., directeur de Técole d'horlogerie de Gloses. 

Médailles de 2^ classe (Bronie). 
FRANGE. 



Btriqaaad L.-F.-i. 


Paris. 


Gontard C-Pb. 


Paris. * 


BMelyL. 


Paris. 


Huard frères. 


Versailles. 


Demarain. 


St-Loop-8.-Angrogne. 


Jacot Augusce. 


Paris. 




Paris. 


Jaoquot H. 


Paris. 


BoussetJ. 


Bois d*Amont. 


JapyfibL. 


Berne (Doabs). 


Bonrieri. et Piguet. 


Paris. 


Jacqnin And. 


Paria. 


Bnssard J.-D. 


Versailles. 


Larible. 


Paris. 


Cogniaid V.-G. 


Besançon. 


Lorimier. 


Beunçon. 


Damien-Duvillers« 


Paris. 


Marti et G*. 




Delépine jeune. 


Paris. 


Martin. 


St-NicoIas d*Aliemottt 


DelépineetCaocby. 


St-Nicolas d*Aliermont. 


Moyoier frères. 


Paris. 


Desfonuines, 


Paris. 


Pélry. 


Voulaittcs-sur-Ourcq. 


Femier Louis.} 


Besançon. 


RsibyL.-P. 


Paris. 


Fomey y-M. 


Foncine4e-Haut. 


VallenginEd. 


Pissy. 



T« 
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Alliez et Btvgver. 


Genève. 


LeeouUre Ant. et ftb. 


Al» SeBtier. | 


Boiliveâu H. 


Le Loele. 


Lequin et Yersln. 


Fleurier. 


Boyet (rères et G«. 


Fleurîer. 


Mâiret SyL 


UU^eW, 


Pescombe$ À. 


Genève. 


Meynadier et G^ 


Genève. 


Droz4eanDOt et fils. 


Brénels. 


Morhard frères, Gundina et G*. Genève. | 


Duterlre Âug. 


Genève. 


Perret Julien « 


Ghaux-de-Fonds. 


Gotziy Z. 


Ponis^e-Marlel. 


Piguei E. 


Ghaux-de-Fonds. 


Grisel Louis. 


Ghaux-de-Fonds. • 


Rocb G. 


Genève. 


Groschode Clu*H. 


Fleurie». 


SandoxPLelfilt. 


LaLoole. 


GuyeCh.-Ed. • 


Fleurier. 








ANGLETERRE. 




Aubert et Klaftenberger. Loodres. , 


Pool, John. 


LoAdre». 




SUÈDE. 






Soderbei^ Victor. 


Stockholm. 


; 




DANEMARK. 




• 


Ranch Garl. 


Gopenhague. 






Mentions honorables. 






FRANGE. 




AréraR.-G. 


Paris. 


Guerre L. 


Corbeil. 


Eally Pb.-Ant. 


Paris. 


Holingue frères. 


St-Nicolas d*AlieniioDt. 


Baschet P. 


Pans. 


Lamblin P. 


Boux-MusrSalmaise . 


Baiaille atné. 


Besançon. 


Lechevallier. 


Paris. 


Blio. ' 


Paris. 


Lefebvre Ani.-Pros. 


Paris. 


Boquillon N. 


ParU. 


Lemaisire P,*ll. 


P»rk» 


Boulay-Lépine. 


Paris. 


Levard P.-G. 


Paris. 


Boyer Victor. 


Paris. 


Hargottin. 


Ghatillon-sar-SeÎDe. 


Brisbartel Robert. 


Paris. 


Morel. 


AbbeviUe. 


Caiily aîné. 


St-Nicolas d'AUermeiiU 


Mousquet et Jauffret. 


Paris. 


GartS. 


Sarrogeais. 


Paquel. 


SuNicolas d'Aliermont. 


Ghédel. 


Paris. 


Pasquier H.-R. 


Tours. 


Croulte A. et C«. 


Si-Aubia-4^i^ut 


Peiyalgow J. 


Besançon. 


Deliman L. 


Besançon. 


Pierret V.-A. 


Paris. 


DucommuD. 


Paris. 


Roblin. 


Paria. 


Dumouchel.' 


Paris. 


Sandoz-Nardin. 


Besançon. 


Favre-Heinricb. 


Besançon. 


Saunier G. 


Paris. 


Felh. 


Paris. 


Terrier. 


Besançon. 


Gouel. 


Paris. 


Valengin (t«). 


Aux Gras. 


Grandperrfai. 


Paris. 








SUI 


5SE. 




Aubert frères. 


Le Sentier. 


Geiser R. 


Gbaux-de-Fends. 


Bornand E. 


Sainle-Groiï, 


Giroud L. 


LeLode. 


BorwdM.-4.#tQ», 


Ste-Groix. 


Golay F. 


Le Brassas. 


Boss Gh. 


BréneU. 


HogueunAd. 


LeLode. 


Gourvoisier H. e< C^ 


Le Locle. 


Jeannot J. 


Gbaux-de4?MHls. 


Gourvoisier 01. 


Renan. 


Jeanrenaud G.<^. 


Fleurier. 


Droï G. 


Gbaux-de-Foadi. 


Junod frères. 


Ghsux*de-Koiids^ 
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Knmmàm. 


UUdê. 


llerwedMnt. 


fUmCnh. 


Lecoultre-P^rff. 


Sramw. 


PaUlftfd fr^red. 


fimt^rOtQlM, 


LeatMieUaTeU 


Val-de-TraTen. 


PetUpierre. 


Goovet. 


HereierA. 


ULocle. 








ANGLETERRE. 




Adims et fils. 


Londres. | ColeT. 
SUËDE. 


Londres. 


Hoimberg V.-O. 


Stockholm. 1 UnderothG.-G. 

HOLLÂNPE. 
Yan-ArdLen. AmsierduB. 

PUCflÉ PE BADB.. 


Stoekholm. 


École Grand-Dueak d'horlogerie. BobL. FartwuigeD. 




PBUB5B. 




fimni^n, ]imm, | W^Ck. QrmQ^w^f 




Apnuuu. 






SuchyCarl. et fils. Prague. 






$TATS SABDES, 






Dancet L. Gloses. 






fiTATS-UNIS DAMËBIQUB. 






RliaeetC*. New-York, 





GOOPÉRATEURS, COUTIE* M A1T»|K« ST P9¥IliB0« 

MédaUle d« 2^ <UMe. 
lMlirAtt.,cbtsM,itef»H.*Aa«. Ls«U,iirfssi. 

Mention honorable. 
Junod Y. 9 chez M. Merder Sig. GenèTC, SofSfee. 



Dm fnmdm nàAMn d'booneitr (Fnnce), 

Cinq médailles d'or. — France, S.-««fiiiisie« 8.i«rAn((bt«rrie, 4« 

TrtolO'timi «MêdnillM d'argent*-Pi*Fraiice, 4T.^.JBaiiiAe« 40 — »AiigMfyp, S. 

CimpmM^'àBQM. mâdmlim de briMiie.<r-<-Ff«ii«^ ii. gn ke e, M.M»4«8lf» 
HrrrOt t.<««fisiède, 4^iii>rmfm»rky 4. 

Soixante-treixi neoliaoe bonora^ilM^^rfni^re» S^.MNSuieae^ 3t,«^Aii(^ 
ternif t.— ^^lédc, 9*«*-BoUABdc, 4 .^M^cki de AmU, •.-*Pra$ee, «.-^^Au- 
«ridbe, 4.^ijSkeu8ardeSt 4.«'--ÉteterUm6, 4. 

Le nombre des expeeente ioeoriu eacetelof^ fit peur In Frasute, de 464t 
|Mmr la Suieee, de 6ft ; pMir TAnglelcrra, de 4 A ; etc. 

B| Fiucei ftT; Soifie» ft4 ; Ângieteffe, 7; e|c. 
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La liste qui précède feit-elle des mëcontents? Oai, sans doute. Quel est le 
jury, quel est le tribunal qui a le privilège de renvoyer satisfaites toutes les 
parties? 

La moitié des noms inscrits sur le catalogue de Texposition ne se trouve 
point sur la liste des récompensés» et parmi ceux-là combien n*y en avak-îl 
pas qui attendaient avec confiance cette heure de la justice! Voilà une première 
série de mécontents : ce sont les incompris, à qui il ne reste pour consolation 
que la continuelle admiration de leurs propres œuvres. 

Parmi les noms qu'on vient de lire il pourra y avoir d'autres natures de 
mécontents : d'abord les médailles d'or petit format, qui ont pu, pea<lant cinq 
mois, se croire grandes médailles d'honneur et qui se trouvent ainsi classées 
au deuxième rang. 

Ensuite les médaillés de deuxième classe qui, n'ayant pas la prétention d*a* 
voir la grande médaille d'honneur se seraient contentés d'une médaille de 
première classe et ne s'accommodent plus d'être renvoyés au troisième 
rang! 

Enfin ceux qui ne se trouvent pas classés suivant le mérite qu'ils se croient 
ou qu'ils ont réellement. 

Les deux premières catégories trouveront leur consolation dans les termes 
des décrets qui instituent les récompenses, et nous n'ayons rien à leur dire; 
mais nous ne résistons pas au désir de mettre en lumière quelques noms qui 
nous paraissent avoir été méconnus par le jury. 

Nous nous garderons bien de récriminer contre nos juges, dont la tâche 
était fort difficile, qui n'avaient pas toujours des documents suffisants pour 
apprécier, et qui en somme ont obtenu pour l'horlogerie : 1 croix d'officier de 
la Légion d'honneur, 4 croix de chevalier, I grande médaille d'honneur, .9 mé« 
dailles d'or, 33 médailles de première classe, 52 médailles de deuxième classe 
et 73 mentions honorables. 

C'est là un bon résultat pour notre art, et nous devons des remerdments à 
la commission qui l'a obtenu. Les horlogers se souviendront toujours de notre 
savant rapporteur, M. Mathieu, qui a mis dans son travail un zèle et des soins 
qui méritent toute notre reconnaissance. 

Quelques-uns de nos confrères se sont émus de certaines largesses du jury; 
gardons-nous de les imiter. Outi*e que ce serait déclarer que l'horlogerie peut 
quelquefois être trop récompensée, il serait surtout de fort mauvais goût d'al- 
ler troubler la lune de miel des nouveaux élus, et ce sont là d'ailleurs des pré* 
cédents qui profiteront peut-être à ceux qui crient le plus haut. 

Toutefois, nous ne devrions pas passer sous silence ces noms qui nous ap- 
portent à chaque exposition la même vitrine, le même échantillon, le même 
rouage, la même invention ; types impuissants d'une industrie qui n'existe pas; 
éternelles momies qni prennent la forme pour la vie, et qui oublient qu'en 
industrie là où il n'y a pas de mouvement il n'y a rien. Est«il. vrai, comme on 
nous l'a dit, qu'un de nos confrères ait fait photographier lA vitrine de 
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, MM. Huait frères pour ladresser au jury de 1860, si ces messieurs nous la 
, renvoient encore? Le tour serait bien inventé, et peut-éire le champ de la 
lentille daguerrienne a-t-il embrassé dans sou cercle les vitrines de MM. Bus* 
sard, Delépine, de Paris, et quelques autres. 

Mais parlons surtout de ceux qui, selon nous, méritaient une meilleure 
place sur la liste des récompenses. Il est véritablement malheureux pour Thor- 
logerie que M. Raby n ait eu que la médaille de bronze : certains horlogers 
avec lesquels il est confondu ne sauraient représenter une fabrication sérieuse 
comme la sienne. On peut dire que M. Raby est le[seul fabricant qui rappelle, 
en France, pour l'horlogerie de poche, Tancienne école de Paris. C^est la 
pensée de tous ses concurrents, et M. Raby aurait certainement été mieux 
jugé par ses confrères que par le jury officiel. 

Nous nous attendions à voir décorer M. Paul Garnier, et, si son exposition 
ne présentait aucune de ces choses qui frappent au premier coup d'œil, il n'en 
' est pas moins vrai que M. Garnier est le créateur de Tindustrie des pendules 
' de voyages à Paris ; il est en quelque sorte l'inventeur des horloges électri- 
ques, les savants Font trouvé à chaque instant à leur service,' et peu d'indus- 
' triels ont eu une carrière aussi bien remplie et aussi laborieuse. Mais Thorlo- 
gerie avait déjà deux noms sur les listes qui devaient être proclamées le 
1 5 novembre, et c'est là la cause sans doute de ce retard. 

Si nous sommes bien informés, MM. Rodanet, Coliin, Gourdin et Berthoud, 
qui ont la médaille de 1'" classe, sont demeurés au moins trois mois couchés 
sur les listes de 2* classe; c'eût été cruel pour certains de ces messieurs, et 
c'eût été peut-être un utile avertissement pour l'un d'eux. Un remaniement qui 
a effecé quatre médailles d'argent des listes suisses, a sauvé ces quatre noms 
du naufrage. 

M. Benoit, l'ancien directeur de la fabrique de Versailles, renvoyé au 
3* plan par suite de la création de la petite médaille d'honneur, avait une 
assez belle exposition pour espérer un rang meilleur, et les horlogers étaient 
heureux d'admirer ses pièces supérieures par leurs bonnes dispositions, leur 
goût et le fini du travail. 

Que dirons-nous de la médaille de bronze de M. Japy fils? Si le nom qu'il 
porte n'avait dû éveiller déjà l'attention du jury, les échantillons qu'il pré- 
sente^ et surtout la grande quantité de finissages de montre qu'il fabrique 
pour la Suisse, auraient dû le classer au moins parmi les médailles de 
4" classe. 

Nous ne croirons jamais qu'il y ait entre les maisons Japy frères et L. Japy 
fils la distance d'une grande médaille d'honneur à une médaille de V classe, 
et il est fâcheux que lea>membres du jury ne sachent pas l'usage que la maison 
Japy frères fait de sa force dans le mouvement de ses prix de vente. Le trouble 
apporté dans la fabrication parisienne par la hausse et la baisse des prix des 
roulants est plus grave qu'on ne pense^ et nous saisissons cette occasion de le 
signaler. 



tO lœVUE CHII0N0IIÉ11UQUB. 

On a tronvé généralemeot insaffiMOte la mention honoraUa aceord fc i 
M. Piemt. Cet horloger, aussi moileste qn'ingénieux, doit le sueoès des pièc es 
qu'il fabrique k un outillage de son invention, aux soins qu'il apporte dam 
tout ce qu*îl ftiit, et il est regrettable que le jury, peut«étre en rnbaeiMse de 
documents suffisants, ne lui ait point donné la médaille de bronce. 

M. Bernardin trouvera peut-être bien modeste la médaille de V iAmsae qn*0B 
lui a décernée, mais M. Bernardin avait trop oublié qu'en horlogerie il fiant h 
science, la main et encore le goût, et son ilorloge péchait beancoup, soitoot 
en ce point. 

M. Gontard, perdu dans la ibule des mentions pendant quatre mois» a étf 
retiré du gouffre après un nouvel examen provoqué par un juré français qd 
Ta ramené sur l'eau. Tant mieux pour rborlogerte. 

Nous consolerions volontiers M. Grandperrin de sa mention bonoraUe, si 
le pendule de son régulateur n'était par trop difforme, car sa petite pendoie 
astronomique est vraiment très-bien, et il y a dans sa vitrine des réminis- 
cences de l'ancienne école de Paris. 

Le bon curé de Boux, M. Lamblin, a été proposé par un juré ponr k 
médaille d'honneur : sa voix sans écho n a pu réaliser qu'une mention hono> 
rable ; c*est peut-être modeste, et la Société d'encburagement, qui a fait iei 
honneurs de la gravure h l'intelligente machine de M. Lamblin, lui a rendu un 
hommage plus précieux et plus durable surtout. 

Les fabricants de chronomètres étrangers devront être satisfaits de la paît 
que leur a fiiite le jury international ; citons cependant M. Pool, de Londres, 
comme mal apprécié ; ce nom est connu dans tous les ports de mer comme 
celui d'un fabricant très-heureux dans la marche de ses pièces, et, à ce titre, 
c'eût été justice que de lui décerner la médaille de i'* classe. 

La Suisse n'était pas facile à juger. Autant la médaille d'honneur collective 
lui a été justement attribuée, autant peuvent être contestés les titres de plu- 
sieurs de ceux qui ont reçu personnellement des récompenses. 

Beaucoup de fabricants suisses sont des négociants qui ne connaissent riea 
ni à Thorlogeiie ni à sa fabrication, et qui n'ont qu'un mérite d'administration, 
mérite très-sérieux d'ailleurs, mais qui ne peut-être mis en ligne avec oelui 
de fabricants réels tels qtie MM. Audemars, Jurgensen, Vacheron Gonatantîni 
Morhart, etc. , etc. Autant le jury devait se montrer généreux envers les yéri- 
tables horlogers, autant il devait être sévère pour les établisseurs. 

Ce qui s*est passé d'ailleurs prouve combien il était facile de se méprendre 
en examinant l'exposition suisse. 

Le jury avait d'abord décerné quatre médailles d'honneur et quatorze 
médailles d'argent à la Suisse. Cétait beaucoup évidemment. 

Des quatre médailles d'honneur, deux ont été renvoyés aux médailles de 
V* classe, et il n'est resté sur les listes que dix médailles d'argent. 

La médaille dlionneur laissée à M. Luts sera surtout justifiée quand cet 
horloger aura fait connaître ses procédés pour la fabrication des spiraux. Ceux 
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qui font mystère de leurs procédés nous paraissent suffisamment rétribués 
' par le profit qu'ils en tirent. 

DWtres noms suisses nous semblaient devoir être placés sur un rang 
' meilleur que M. Lutz. 

M: Richard, du Locle, est un de ceux à qui avait été primitivement décerné 

' la médaille d'honneur. On avait fait valoir l'espèce de culte que les SuiiBes 

professent pour cet horloger, mais M. Richard ne résista pas à un examen 

' plus approfondi de ses œuvres. On reconnut que si M. Richard avait une main 

d*or, ses pièces n'avaient aucun de ces caractères qui auraient pu les lûre 

^ prendre pour modèles. 

Son chronomètre, fort cher, manque des conditions essentielles. Son bahn* 
âev est beaucoup trop petit, ses masses insuffisantes pour réaliser la compen- 
< sation. M. Richard n'avait d'ailleurs donné aucune marche authentique de cet 
' instrument. 

^ L'examen attentif des vitrines suisses démontre d'ailleurs fpM les calibres 
de cette fabrique ne reposent sur aucune règle bonne ou mauvaise. Le capriœ 
semble avoir présidé aux proportions de leurs échappements. Vous trouves 
chez le même exposant des balanciers très-grands, et d'autres qui ne dépas-- 
sent guère le diamètre de la roue d'échappement. 

Le régulateur de M. Richard prouve encore combien peu on s'est occupé 
dans ce pays des pendules de précision. Cette pièce, admirablement exécutée, 
battait la double seconde au moyeii d'un échappement à force constante dTune 
eomplication incroyable. En voyant se mouvoir, oscillant, montant et descen- 
dant ce fouillis de pièces d'acier, on regrettait tant d'efforts d'imagination 
employés pour un résultat nul. Le pendule, mal suspendu et d'une construc- 
tion tellement vicieuse que son centre d'oscillation était placé beaucoup 
au-dessus de la lentille, n'offrait encore que sa perfection comme main- 
d'œuvre. 

On nous trouvera sévère, en Suisse, envers cet horloger qui, nous le répé» 
tons, jouît d'une grande réputation ; mais c'est à cause même de cette réputa*- 
tionque nous nous en sommes prisa M. Richard, pour qu*on sache bien qu'en 
horlogerie les pnncipes sont plus importants encore que la belle exécution, 
et, en ce sens, nous nous permettons de justifier le jury si on critique son 
opinion parmi nos confrères suisses. 

En terminant, reconnaissons encore que si le jury n^a pas accompli son 
oeuvre à la satisfaction de tout le monde, il a bien défendu la cause de l'horlo- 
gerie, et c*est là ce que nous ne devons pas oublier. Nos juges ont cpmpris que 
SI rhorlogerie enrichit rarement ceux qui l'exercent, il lui Fallait une compen- 
sation qui entretînt le courage cf artistes si utiles, et, à ce point de vue comme 
au point de vue des enseignementa qu'on a pu y puiser, l'Exposition nous 
semble avoir atteint son but. 

«. p. 

Décembre 4855. 
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En laissant à notre judicieux collaborateur l'independaDce et le mérite ck 
ses appréciations qu'il nous permette de les compléter par quelques rapprs- 
chemenls curieux. 

M. Pool» de Londres, dont les chronomètres sont bien connus de toute h 
marine anglaise, se trouve en ligne avec M. Huard et son sempiternel c^hroos- 
mètre. 

M. Adams, l'un des meilleurs fabricants de Londres, M. Gole, le seul horloga 
anglais, peut-être, qui ait fait preuve de goût dans quelques-unes de ses gra- 
cieuses fantaisies artistiques, encadrent M. Aréra et ses pendules à roses eti 
papillons. 

Des éiabltsêeur$ priment MM. Sylvain Mairet et Kramer : deux rëputatioB 
méritées qui sont refoulées au second plan. 

M. H. Robert et ses pendules savamment conçues, M. Brocot, Thabile faisn- 
cant, M. Bourdin se présentent de front; tant mieux pour ce dernier, il st 
trouve en bonne compagnie et prouvera sans doute qu'il connaît le bon nxit 
fait sur le maréchal de Boufflers, qui, disaient ses contemporains, avait gsgiK 
par sa belle défense de Lille le bâton de maréchal qu'on lui avait donné à cré& 

Tous nos fabricants de chronomètres, sauf un, sont rangés sur la màne 
ligne; cela est-il juste? nous ne le pensons pas. De plus hauts encooragemenis 
donnés à quelques-uns d'entre eux auraient été, ce nous semble, bien placés^ 
Nous oublions quelquefois en France que malheureusement notre mariae 
marchande emploie beaucoup trop de chronomètres anglais, et quHI serait 
jgrand temps que notre production fît équilibre à nos besoins. 

Mais quittons ce système de rapprochements pénibles et de regrets invtiks 
pour jeter un coup-d'oeil rétix>spectif sur les précédentes expositions françaises 
depuis celle de Fan VU. Nous remarquons d'abord que deux choses ont tou- 
jours été récompensées avec usure : la beauté dans Texécution et la manier 
nous allions dire le génie, de l'invention. On peut faire la même remarque à 
pix>pos des machines compliquées, qui, par la séduction qu'elles exercent sor 
le public, juge peu compétent et capricieux, ont fait sortir l'art de l'horlogerie 
de la voie sûre et savante oii il a bien de la peine à rentrer aujourd'hui. Quant 
à la question des principes, représentée par un réglage supérieur, et saaf 
pour quelques chronomètres ou régulateurs, il en a été peu question. C'est ce- 
pendant là la vraie pierre de touche qui fait apprécier la valeur d'une pièce 
d'horlogerie. Le fait que nous constatons a eu des suites plus sérieuses qu'on ne 
pense. L'horlo(;er de savoir, le praticien habile, instruit par une longue expé> 
rience, mais voyant qu'il n'y avait pas avantage pour lui à constrfiire ses 
pièces selon les lois de la sience qui les veut simples et précises, et, si ces mois 
sont bien à leur place, harmoniques d'ensemble, toutes qualités qui sont da 
fruits sans saveur pour le palais du plus grand nombre, s'est rejeté sur les 
constructions hétéroclites, plus ou moius nouvelles, propres tout au plus à 
piquer la curiosité, et nous avons vu depuis cinquante ans les artistes capables 
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le faire progresser leur art, aider eux-mêmes à pervertir le bon sens public 
st perdre une grande partie de leurs précieux talents dans des combinaisons 
»axis valeur ou sans utilité. 

Des encouragements, que nous oserons appeler fâcheux, les ont poussés de 
plus en plus dans cette route qui aboutissait à Tabîme où s*est engloutie une 
|>artie de notre réputation nationale chez les étrangers, et là, peut-être, gtt 
tout entière Torigine de la supériorité commerciale des Anglais et de la grande 
réputation de leur horlogerie chez toutes les nations du monde. 

CTest avec tristesse quoo voit revenir sur Teau à chacune de ces exposi- 
tions, et pour y recueillir des couronnes, tant d'idées condamnées et qu'on 
avait pu croire complètement submergées sous le flot des déceptions des pre- 
miers inventeurs? Ne peut-on faire un peu plus de bonne horlogerie et 
lin pea moins de vieilles nouveautés ? Est-ce donc bieu difficile d'étudier les 
principes de Tart et de faire un peu connaissance avec les modèles que nous 
ont légués les anciens; avec les ouvrages où sont consignés leurs œuvres 
et les nombreux essais qu'elles ont'suscités? Combien d'inventeurs modernes, 
parce qu'ils n*ont point la connaissance de ces œuvres, reproduisent sans 
cesse^ mais sous d'autres formes souvent malheureuses, des inventions déjà 
faites, et, infortunés Sisyphes, passent leur vie à soulever le rocher qui 
retombe toujours. 

On se tromperait si l'on voyait des récriminations déguisées dans les lignes 
qui précèdent. Nous comprenons les difficultés immenses que la classification 
nouvelle et inusitée des récompenses a créées au jury. Les membres du jury 
sont des hommes, et comme tels accessibles à la pitié. 11 doit leur paraître 
trop cruel de détruire d'un seul coup des illusions longtemps caressées, de 
renvoyer les mains vides l'inventeur qui souvent perd à réaliser son rêve, un 
avenir, une fortune, et qui pis est, parfois, le bonheur de toute sa vie« Qui de 
vous, lecteurs, dans un cas pareil, fie sentirait que le juge est dominé par 
l'homme, et que la sévérité fait place h l'indulgence? 

Ces considérations expliquent les récompenses obtenues par quelques pau- 
vretés mécaniques : montres à masses^ compensations ne compensant guère, 
remontoirs à force inconstante, immense complication des organes, etc. , et 
nous ne pouvons, à ce sujet, nous dispenser de dire deux mots d'une pièce 
capitale clans ce dernier genre. 

Le rapport du jury de l'Exposition de I84d s'exprime ainsi à propos d'une 
horloge de M. Bernardin, horloge dont Ténorme machine exposée cette année, 
n'est qu'une amplification de 45,000 fr., dit-on. 

« Bien persuadé que les nombreuses fonctions mécaniques de cette pièce 

• nuisent h l'exactitude de sa marche, et sans vouloir le moins du monde 

• encourager M. Bernardin à persévérer dans la voie où il s'est engagé, le 
« jury...., etc. » 

i849 condamne; 1855 absout et encourage; espérons que 1860 nous 
débarrassera à tout jamais de beaucoup d'idées malades, matérialisées en acier 
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«I eo laitODi «t de Thorlogerie renouvelée du moyeu âge. Horlogerie ^ 
faisait dire à François Arago, le grand astronome, et après Le Boi : « Ac 
un almanach de deux sous, ses indications seront beaucoup pluseùres. » 
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DESCRIPTIONS D'OUTILS, ITC. 



Bain de trempe.— Préparation de Tacier. 

Nous recevons de Fun de nos abonnis» M» D'Ault Du Blesnil, la 
tien suivante : 

« Je vous envoie la recette d*une Composition pour tremper* Je TempUt 

depuis quelques années, et elle me réussit bien ; les pièces se lauas«Dt u» 

rarement : je l'ai communiquée à un coutelier qui s'en sert lorequ'U treoft 

ses tranche*>lard (couteaux de cuisine à lame très-mince )i et il en est fait 

contenta 

425 Knnimet d^huîle d« poisaon 9 

250 grammes de résine , 

250 grammes de suif de mouton. 

« Faire fondre le tout ensemble. » 



Cette composition est en effet Tune des meilleures que Ion puisse employer 
pour obtenir ce que Ton nomme les trempes douces. Mais il est bon de se sou- 
venir que la qualité dii bain ne suffit pas seule à préserver les aciers du gao- 
cbissement. Ce déFaut a sa source principale dans Tinégaie dilatation des 
parties, inégalité produite par une chauffe mal faite ou par la nature de Facier, 
quand cet acier a des portions plus carbonées que d*auti*es (pages 17 et 7f). 

En horlogerie, oh Ton emploie lacier fondu, voici comment il convient de 
le préparer : Écrouir à petits coups et recuire. Écrouir de nouveau et recuire 
encore; écrouir une dernière fois et recuire avec toutes les précautions que 
nous avons indiquées. Cet acier dont les pores sont resserrés est devedo 
homogène, doux à travailler ; il prend la chaleur plus également et ne se fausse 
pas à la trempe si on la pratique avec les soins requis. 



HORLOGERIC HONVHSltTALB. 



Au moment où nous mettons sous presse, on nous apprend que le Conser- 
vatoire des arts et métiers demande une grande horloge d*observation. 
Espérons que nos constructeurs, soigneux des vrais intérêts de Fart, pourront 
obtenir que Tacquisition de cette pièce ait lieu à la suite d un concours public. 
L'État y trouverait des garanties, et Içs plus capables une occasion de se 
distinguer* 



A NOS ABONNÉS 



La Retue Ckronùmitrique achève aujourd'hui le huitième mois de son 
existence. Sa réponse aux incrédules qui doutaient du succès, a été celle que 
le philosophe antique faisait au pyrrhonien qui niait le mouvement : elle a 
marché. 

Elle a bien rencontré en face d'elle les pronostics fâcheux des malveillants ; 
le mauvais vouloir de tous ceux qui n'acceptent un journal qu'à la condition 
que la main de l'un de leurs thuriféraires puisse s'y glisser; les rancanes de 
quelques-uns ; les amours-propres blessés de quelques autres, et la morgue 
de certain groupe hautain, baptisé du nom pittoresque de la coterie des étei^ 
gnoirs. Mais notre ligne de conduite, nettement tracée et suivie, a bien vite 
fait apercevoir le but où nous tendons aux vrais artistes, aux horlogers cons* 
ciencieux qu'anime l'amour de l'art ou que révolte le dégoût de le voir des- 
cendre de plus en plus dans Testime publique. De solides et honorables 
adhésions nous sont acquises; nous voyons enfin tomber une à une les anti- 
pathies mal fondées et poindre l'aurore de la réaction qui relèvera notre art. 

Notre mission, qu'on nous passe ce mot, ambitieux sans doute, est désor- 
mais comprime; nous avons pour nous les réputations vraies, c'est-à*dire celles 
appuyées sur un mérite personnel, et la génération active et studieuse des 
jeunes et excellents horlogers. Fort de cet appui, soutenu par la phalange» 
plus nombreuse qu'on ne croit, des hommes du progrès, et ayant en notre 
possession des matériaux neufs et abondants, nous pourrons marcher hardi« 
ment dans la voie désormais ouverte, tout en faisant subir d'importantes amé- 
liorations à ce journal. 

On nous a tenu compte, et nous en remercions nos abonnés, des difficultés 
que présente toujours une première année de publication. Quelque grandes 
qu elles aient été, elles ne nous ont point pris à i'improviste, car nous savons 
que le labeur pénible doit précéder la moisson. Dans le chanM|tffe|>nd du pro- 
grès, pour ensemencer de bon grain, ne fût-ce même qu'un^^wcelle, il faut 
d'abord la défricher et la débarrasser des herbes parasites, ^Ront de leur 
nature vivaces et difficiles à extirper. Notre œuvre n'est pas l'œuvre d'un jour ; 
mais que les impatients se rassurent, ils verront successivement, nous en 
avons le ferme espoir, sous nos efforts incessants, et sous l'active coopération 
des collaborateurs savants et habiles qui nous honorent de leur précieux 
concoursi toutes les promesses de notre programme se réaliser. 
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INSTRUMENTS D'ÉTUDES. 

COMFmSATIOIf DANS U» CBROHOMÊmS. 

Faire que^ dam ks balaneien, la proporiion ou la progremùm dans le 
ment des maiMi (/e compemaiion suive le même rapport que edui de la croiuam 
et de la décroissance de force dans le spiral^ par l'effet des diverses températma 
(les masses étant considérées comme une puissance faisant équilibre, aîni 
que dans la romaine, à une certaine tension du spiral), tel est le proUène 
que je me suis proposé. 

Pour atteindre ce but, ou tout au moms pour ouvrir la voie des recherdie 
rationnelles, il faut : 

V — Déterminer Faction progressive de la température sur les ressorts sp- 
raux. Quand ils passent du froid au chaud, par exemple, y a*t-il une décroii* 
sance de force proportionnelle à la longueur acquise et aux degrés de tempé- 
rature parcourus; ou bien, l'état moléculaire modifié détermine-t*il une {hd- 
gression ? 

2'-«Déterminer, dans les lames bi-métalliques des balanciers, la direetbs 
prise, relativement au rayon, par les masses de compensation, en raison da 
point de Tare où elles sont atuchées. 

5^ — Déterminer, dans les lames bi-métalliques, la proportion ou la progres- 
sion suivie dans le mouvement des différents points de lare en raison da 
diverses époques des températures parcourues. 

Les figures de la planche II, quoique peu détaillées, suffiront, je pense, 
à l'appréciation des instruments dont je vais parler et qu'on a pu voir dans 
ma vitrine à l'Exposition de 1855. 

UteXHDE, FIG. 4, rUKCHI II. 

AA boite en cuivre fermée extérieurement par des glaces à faces nsh 
rallèles. 

BB arc ^Êf^ÊÉ* fixé sur le fond, et ayant son centre en D. 

C vernienstyiint son centre en D, et mu par la vis de rappel M. 

D axe fixé au vernier et traversant le fond de la boite. 

Cet axe, qui suit les mouvements du vernier, porte la virole ii laquelle est 
attachée une extrémité du spiral O ; il est terminé par un pivot fin snr lequel est 
chaussé le fléau EE. 

EE fléau muni de trous en pierre au point où il est traversé par le pivot de 
l'axe D. A ce fléau, qui doit osciller avec une grande liberté sur le pivot qui le 
soutient, s'attache la seconde extrémité du spiral. 
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spiral cylindrique ayant une longueur développée de 553 millimètres. 
N masse faisant équilibre à un demi-tour d'armure du spiral. 

H repère du fléau. 

1 petit pont servant à empêcher que dans une secousse le fléau u échappe 
de son pivot. 

KK vis de calage. 
G thermomètre. 

i* — Pour Tétude du spiral, j'ai construit Tinstrument vu fig. \ , pi. II. 

Cet instrument a été posé sur une pierre solide, il a été recouvert d*un globe 
ayant un trou pour le passage de la tige de la vis de rappel ; dans la partie 
înFérieure de la pierre, est une ouverture communiquant avec Tintérieur du 
globe ; dans cette ouverture je place un corps incandescent. 

Avant de chauffer l'instrument, opérant par un temps froid, j'enregistre le 
degré du thermomètre et le degré de Tare (le vernier donne 20 ''j, le fléau 
étant accordé par son extrémité aiguë avec le point de re|)ère H. Je chauffe 
l'instrument avec une très-grande lenteur, le fléau s'abaisse du côté qui porte 
la masse N et de 10 en 10 degrés ; je raccorde son extrémité aigiic, au moyen 
de la vis de rappel, avec le repère, enregistrant à chacune de ces époques, la 
température et l'arc donné par le veruicir. J'ai répété celte opération plusieurs 
fois de à 80 degrés. 

Les résultats ont été identiques h de très<-petites quantités près ; le fléau a 
toujours repris rigidement la même position ; le mouvement pour 10 degrés 
étant de 28 minutes. 

Ce fait m'a donc été acquis : ténergie d'un reshort spiral croit et décroil dans 
le même rapport que la température. 

LÉGEHDB, FIG. 2, PLANCHI II. 

HLV arc bi-métallique, cuivre et acier, construit sur un rayon de 188 mil- 
limètres. 

S attache d'une extrémité de la lame sur une grande ardoise carrée, plane 
et polie, et dont les dimensions embrassent tout l'appareil dessiné. 

F centre de l'arc. 

c style mobile sur l'arc, ou traçoir. 

Z thermomètre. 

FI6. 3, PUHCRB 11. 

K cadran du micromètre fixé à l'ardoise. 
J aiguille du micromètre. 

cylindre sur lequel s'enroule un fil d'acier très-délié, dont l'autre extré- 
mité est fixée à la lame par la pince n. 
Mn donne la direction du fil qui est tangente au cylindre O. 



2''— Pour déterminer la direction prise, relativement au rayoD^ par divers 
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points d'une lame circulaire bi-métallique, je fieds la disposition vue fig. 9, 
planche IL 

L'appareil posé sur un bain de sable est recouvert d'une vitrine. Le style 
porté successivement aux points a, i, c, d^ e, g, correspondants à des arc^s de 
150% 430% 410% 90% 77%8, 63%6, et la température élevée de à «00 degrés, 
il a accusé successivement les directions am, bn, co, dp, ey, gr, formant ayec 
les rayons, des angles successifs de 47*.. 42% 35%9, 3b*,5, â6%i, 4 8%8; la 
quantité de mouvement a été en millimètres de 4 2,8 — 10 — 7,6 — 5,5 — 4,2S 
—4,86, correspondants aux arcs de 4 50% 430% 4 J0% 90% 77%8, 53%6. 

Les lignes tracées, examinées avec soin, me paraissent rigoureusement 
droites. 

Il ressort de ces faits que : plus l'arc compris entre le point d'attache et le sij^ 
(indiquant la position du centre de la masse de compensation) est petit, plusk 
sécante s'approche du rayon; résultat dont je vais apprécier la valeur ^n b 
combinant avec Texpérience suivante. 



3^ — Sur le même appareil j'établis un micromètre (fig. 3, pi. II). 

Ayant chauffé l'instrument, le micromètre a toujours accusé sur nM, une 
quantité de mouvement sensiblement proportionnelle aux nombres de d^rés 
parcourus par le thermomètre. 

A l'extrémité de l'arc de 440°, le mouvement total a été en millimètres (de 
0"" à 400"" de température) de 7"6; l'expression du mouvement pour l'accrois- 
sement de 4 degré de température, était de VTi du micromètre. Nous avons 
donc les quantités n a, a6, 6c, ce/, etc, égales entre elles. Du point F comme 
centre, je fais passer des arcs par les points a, 6, c, df les distances entre ces 
arcs, que je mesure sur le rayon nF, suivent une loi de décroissance. (Dont je 
n'ai pu déterminer la raison.) 

II ressort de la liaison de cette succession de faits que, dans la compensation 
employée pour les chronomètres la sécante tracée par la direction prise par la masse 
de compensation^ ou plutôt par le centre de gravité de la masse déplacée, donne des 
quantités décroissantes à mesure que la température s élève, tandis qu'il serait utile 
que ce mouvement fut proportionnel à la température, comme il se produit 
sur les autres éléments du réglage. 

Sans limiter là les études à faire pour diriger l'artiste dans les perfectionne- 
ments à apporter à la marche des chronomètres, il faut reconnaître que c'est 
l'un des errements des constructeurs de ces instruments^ que de placer les 
masses de compensation à toutes distances du point d'attache ; ce qui est cause, 
en partie du moins, des résultats très-différents obtenus par des mains égale- 
ment fidèles et habiles. 

Conclusion; placer le centre de mouvement du balancier sur la sécante e$t 
le moyen simple d'obtenir une compensation exacte» — A centre de l'arc B C, D 
centre de mouvement du balancier (fig. 4 pi, II). 

Indiquer une voie raisonnée, dans les recherches à faire pour le perfection^ 



1 
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tiement de la compensation dans les chronomètres, est mon seul but dans ce 
moment-ci. J'ai l'espoir que, par la communication que je fais de mes recher- 
ches, je serai agréable et quelque peu utile à mes confrères \ 



0««ll à iAlUçr Ifs aaerM. 

Cet outil, propre à faire des coupes rectilignes ayant des positions relatives, 
est appliqué par une méthode graphique, que je vais développer, à la taille des 
ancres dans les échappements garnis de pierres. 

LÉGSHDE, Fia. 6, PLAMCHB U. 

A centre de mouvement du rapporteur circulaire EFG et de Taxe de 
l'ancre. 

G alidade du rapporteur EFG. 

O P morceau d*acier dans lequel se feront les entailles pour loger les pierres 
ou levées de l'ancre. 

Ce morceau d acier est fixé sur un tasseau faisant corps avec le rapporteur 
El F 6 et par conséquent tournant avec lui. 

B centre du mouvement du rapporteur HBI. 

JK alidade du rapporteur H B L 

Sur ce rapporteur se trouve la coulisse LL, dont la course est bornée par le 
buttoir M; et sur cette coulisse est fixé le char NN portant l'arbre mo- 
bile RS. 

Q fraise portée par Tarbre R S. 

T V ligne des centres. 

Les divisions des deux rapporteurs sont des degrés du cercle. 



Sans m occuper ici de la ccmstruction la meilleure à adopter dans l'échappe* 
ment à ancre, ce qui est indifférent dans l'usage que Von fait de l'outil, je com- 
mence au préalable par feire un dessin de Téchappement (fig. 6,'pl.II).Ce dessin 
a pour objet de faire connaître la valeur des angles, ou les nombres de degrés 
qu'il faut faire parcourir aux deux rapporteurs de l'outil pour établir les posi- 
tions respectives de l'ancre et de la fraise. 

Je trace en grand la circonférence de la roue. Je fixe les deux points de repos 
e et I tangents aux circonférences que» dans ses fonctions, parcourra l'ancre à 

^ Notre habile coUaboralealr, tomnkt^ oti le voit, n^appartient pto à Té^ote routinière qui, si 
elle en avait la |)uissance, mettrait volontiers la lumière sous le boisseau . Noas somtnes heureux 
de pouVoii^ ajouter, pour ceux de nos lecteurs qui Tignoretaietit, que les titres de M. Rodaneti 
arrivé par lui-même au preihiei^ rang des maîtres, se trouvent, entre autres lieux, à TÔbserva- 
toirede Paris. Ses chronométrée, déposés en 4854, sont sortis triomphanu de Fépreuveen 4865, 
et par suite ont été adquii» pait le gouvernement, pour être affectés au service de la marine de 
•Eut. C; S. 
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ses points de repos. J'élève les perpendiculaires e P, P I aux extrémités des 
rayons M e, M I, et je fixe le point P pour centre de lancre. 

Je prends pour unité de mesure le diamètre de la roue h construire, je divise 
par ce diamètre la distance des centres de Toutil (elle est de H millimètres 
environ sur Toutil envoyé à TExposilion) et je multiplie parie quotient le dia* 
mètre de la roue du dessin. Je fais P A égale à la quantité trouvée. Du point P 
comme centre je trace Tare R A B, je prolonge le rayon M e jusqu'en O; « O sera 
la direction de l'un des côtésdePcntaiileà faire pour loger la levée, en étant sa 
largeur. Prolongeant O e M jusqu'en R à la rencontre de Tare R A B, joignant 
le point P au point B, j'ai le triangle e P B. 

Ponr opérer, Tangle gauche de la fraise étant sur la ligne des centres de 
l'outil (TV, fig. 5; PA, fig/ 6), je fais parcourir au rapporteur de la fraise un 
angle égal à eM P, portant P en e, (eMP=AMB), le flanc gauche de cette 
fraise se trouvera donc sur la ligne MB. Puis je fais parcourir au rappor* 
teurdeTancre unangleégalà APB(A PB=HP«), portant Ben A. Le triangle 
e P B est ainsi transporté en H P A . 

Dans cette condition je fais. la coupe qui logera la pierre d^une levée. 

Pour la levéede sortie if me faudra faire évoluer I L autour du point P d\me 
quantité égale au repos et ix la levée que j'aurais fixée, afin de reporter cette 
levée à la place qu elle doit occuper dans la construction; après quoi, je procé- 
derai pour cette levée comme pour l'autre. 

Ce tiMivail parait dès l'abord un peu long pour louvrier, uiaûs.il faut obser- 
ver que le même dessin d'échappement sera employé pour toutes les dimen- 
sions; il n'y aura de variable dans le dessin que la distance des centres sup« 
posés de l'outil, et les lignes qui ^y rapportent ; tracé que l'on l'ait au crayon, 
l'échappement étant tracé à l'encre noire. 

Je f^is également usage de cet outil pour plusieurs autres coupea de l'ancre, 
telles que les devants, et la fourchette dans laquelle s'engage le doigt de levée 
du balancier. 

Oalil -à toorncr les fraltes à pigeons. 

Dans ce travail il y a une difficulté réelle à tourner exactement les deux 
côrés de la fraise au même enfoncement, les coulisses porte-burins prenant 
plus ou moins d'armure contre les buttées qu'on place comme limites de course. 
L'appréciation est encore fort incertaine, lorsqu'on se sert de lignes de rac* 
cord pour juger du degré d'enfoncement. 

J'ai construit |iOur conduire ma coulisse, comme on le voit fig. 7 pi. Il, une 
double vis de même pas, ainsi que l'indique la figure 7. Faisant pénétrer le . 
buiîn, en tournant la manivelle A, j'entraîne par le point de contact B la vis 
écrou CD. Arrivé à une profondeur convenable, je serre l'écrou E E par la vis 
N. Faisant marcher la manivelle en sens contraire, je retire le burin et j'éloigne 
ainsi du point de contact B la partie de la manivelle qui est venue s'y appuyer. 
Lorsque, pour le faire mordre de nouveau, je ramène le burin en avant, sa 
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course est exactement la course précédente puisqu'elle a pour limite le contact 
de la manivelle en B et sans armure possible de la coulisse. 

Hatrlee» à erolser les roaea. 

Je puis donner à mes matrices à croiser et sans difficulté d exécution une 
nrande hauteur. Ces matrices dont j*ai obtenu les meilleurs résultats se cora-* 
posent de deux pièces : le croisillon aie, et la virole D D D ( fig. 8, pi. II ). Le 
croisillon aie est fait sur une machine à diviser, connue se fait un pignon; les 
poinçons ajustés à la main dans la partie creuse du croisillon, y sont collés à 
la gomme laque; le tout est tourné ensemble ensuite, et un peu plus fort que 
riniérieur de la virole DDD. Puis la virule est chaufFée et le croisillon intro- 
duit froid. Avec ce mode de matrices, la main n*a aucune retouche à faire. 

H. RODANET. (de RoCMEFORT). 



EXÉCUTION ET TREMPE DU SPIRAL HÉLIÇOÏDE OU CYLINDRIQUE. 



Ce spiral se fait avec le fil d'acier du commerce, dit fil de bobine. Le man- 
chon sur lequel il est roulé pour la trempe, et où le maintiennent deux vis à ses . 
extrémités, doit être en platine ou en cuivre rouge , ces deux métaux nayant 
pas d'affisrtë pour le carbone. 

On raye le manchon avec la machine à tailler les Fusées. Celle à plan incliné 
doit être préfiérée, son mouvement de translation étant uniforme, tandis que 
dans les machines d'une autre espèce la vitesse du pa$ varie selon la longueur 
du levier. 

Le taraudage à la filière est une mauvaise méthode; le parallélisme des pas 
de rhélice est imparfait, et le fond sur lequel repose le spiral est presque tou- 
jours plus ou moins incliné avec Taxe du manchon. 

Ce dernier doit être léger et n'avoir d'épaisseur guère qu'un millimètre et 
demi, afin de faciliter la promptitude du refroidissement. 

Le manchon étant assujetti à Taxe d'une estrapade, on serre sous la tête 
d'une des vis Textrémité du fil. On fait tendre ce fil en y suspendant un poids 
assez lourd pour l'étirer fortement, puis on le roule dans le pas de l'hélice et 
on le fixe en serrant la deuxième vis du manchon. 

On introduit ce manchon ainsi préparé au milieu du noir animal dont est 
garni à demi un petit creuset de plaline(ce creuset se trouve dans le commerce, 
et son prix varie de 5 à 10 francs). On achève de remplir le creuset en tassant 
le noir animal de plus en plus et de façon à intercepter la pénétration de lair. 

Le noir animal doit être anhydre. On lui donne cette qualité en le chauffant 
à une température de i50^ 

Le creuset se place alors dans la moufle d'un fourneau à réverbère allumé^ 
et quand ce creuset accuse la chaleur d'une température de 600* à 700' (voir ' 
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page 70, la table de M. Pouillet), on le saisît avec des pinces à cet usage et on 
le renverse vivement dans un vase cylindrique d*au moins 15 à 20 centimètres 
de profondeur et rempli d'eau. Dans cette opération, qui exige beaucoup de 
prestesse, il faut avoir grand soin d'éviter que le spiral ait aucun contact avec 
l'air. Pour prévenir l'oxydation, on le retire immédiatement de l'eau et on le 
plonge dans l'alcool, puis on l'essuie à sa sortie avec un linge fin. Si l'opération 
a été bien conduite, et surtout avec assez de rapidité, le spiral sort de l'alcool 
aussi beau et aussi net qu'il Tétait avant d'être introduit dans le creuset. 

A la trempe ce spiral s'allonge de un à deux millimètres, en raison de sa lon- 
gueur; il devient donc làcbe dans les spires du manchon. On introduit alors 
ce dernier sur un arbre lisse que Ton place entre les broches il'un tour ordi- 
naire, puis l'une des vis qui tient le spiral étant desserrée, on presse sur le 
spiral avec un bois à partir de l'autre vis, en faisant tourner l'arbre, et ce spi« 
rai étant tendu de nouveau, on serre la deuxième vis. 11 faut dans tout le cours 
decette action agir avec de grandes précautions vu la fragilité de l'acier trempe. 

Si la lame du spiral est un peu ternie ou oxydée il* suffit de passer dessus un 
bois de chanvre empreigne de rouge sec à l'or ; car par oxydation nous enten^ 
dons non de la rouille, qui ne saurait exister, mais une simple teinte brune» 

On fait revenir à la couleur bleue convenable en posant le manchon debout 
sur le révenoir, tantôt sur une extrémité, tantôt^sur l'autre, et en le saiâissanc 
avec des brucelles de bois» 

Puis on le met dans de l'alcool rectifié (de 86* à 40*) que Ion (ait bouillir 
pendant deux à trois minutes. 

Comme on le remarquera^ il n'a pas été nécessaire de polir le spiral > et cela 
doit être toujours ainsi ; le fil de bobine étant préparé au laminoir^ la lame est 
égale sur toute sa longueur» le polissage détruirait cette égalité. 

Les spiraux trempés de la manière indiquée possèdent une grande élasti« 
cité et supportent une forte tension sans cesser de reprendre exactement leur 
première figure, mais ils exigent des soins très -grands pour la formation des 
courbes de leurs extrémités. On se sert, pour cet effet, de brucelles à manches 
de bois et dont les becs métalliques sont suffisanlment échauffés. 

Si l'on voulait obtenir une trempe plus douce, et par conséquent un spiral 
plus maniable, on remplacerait le noir animal par du charbon de bois pulvé- 
risé et anhydre. G. Ladmain. 

Nous pourrions répéter ici une partie du renvoi de la page 89; nous nous 
contenterons de dire que, comparaison faite de quelques spiraux de MM. Lutz 
et Laumain , ceux de ce dernier offrent exactement la même résistance à la 
déformation que les autres ; mais si là est la ressemblance, la différence la 
voici : M. Laumain met généreusement dans le domaine de l'art un procédé 
utile et excellent, tandis que M. Lutz cache avec soin celui qu'il a inventé et 
pour lequel cependant il a obtenu les plus hautes récompenses. G. S. 
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SUR LA FORME DU DRAGEOIR DU BARILLET. 

L*une des parties des pièces d'horlogerie la plus négligée est le drageoir du 
barillet, tant dans les montres que dans les pendules. Il semblerait, à les voir> 
que ceux qui les exécutent ne se sont jamais demandé comment ce genre 
d ajustement doit se faire pour être dans les meilleures conditions; aussi dans 
les montres, voit-on assez fréquemment le couvercle du barillet hors de sa 
place» et dans les pendules, ou il tient trop durement ou il ne tient pas assez. 

On a d'autant plus lieu de s'étonner de cette négligence que les horlogers 
ont sous la main un exemple frappant qui devrait appeler leur attention sur 
cette partie : c'est la lunette qui porte le verre de la montre. Quoique le drar 
geoir du barillet ne doive pas être fait exactement de même, il y a cependant 
des analogies telles qu'en définitive quand le couvercle eçt en place, il doit 
tenir de même que le verre, c'est-à-dire ne point tourner, pouvoir s dter sans 
trop d'efforts et se remettre facilement. 

La jBgure suivante fera comprendre la forme convenable ; elle représente le 
couvercle vu en coupe, suivant un diamètre et pour le drageoir seulementi 
c est-à-dire que nous ne représentons que ce qui a rapport à rajustement du 
couvercle sur son barillet, et rien autre ; A est la partie supérieure ou le 




dehors, jB celle inférieure ou le, côté du dedans; pour former le couvercle, il 
faut lui donner d'abord la forme d'un cône tronqué dans lequel le côté a 6 serait 
incliné de 40* avec l'axe de ce cône ou avec le côté de la virole du barillet, ce 
qui serait la même chose, puis arrondir la partie jB, comme la figure l'indique ; 
c'est cette partie arrondie qui facilitera l'entrée du couvercle dans le dra- 
geoir. V est la virole dans laquelle est faite la creusure de même forme que le 
couvercle» en arrondissant en sens inverse la partie supérieure pour faciliter 
l'entrée du couvercle dans la virole. Ces deux arrondis, tant au couvercle qu'à 
la virole, ne doivent guère être prolongés au-delà du quart de l'épaisseur du 
couvercle, le tiers serait beaucoup : ainsi l'arrondi du couvercle ne doit pas 
dépasser la ligne m n, et l'arrondi de la virole la ligne op. 

On comprend que l'inclinaison de 10^ indiquée n'est point une quan- 
ttté rigoureuse et que dans un barillet dont la virole sera très-flexible elle 
peut être excédée sans inconvénient, de même que dans un gros barillet dont 
la virole est très-épaisse elle devra être moindre. L'intelligence de l'homme qui 
travaille avec discernement fait beaucoup plus que les règles et les mesures 
qu'on pourrait lui donner. 
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Lorsqu'on y réfléchit, on se demande comment il se fait qu'un verre de 
montre enire dans la lunetle de la boite quoiqu'il soit plus grand que 1 ouver- 
ture à travers laquelle il doit passer. Pour s'en rendre compte il faut se rap- 
peler que tous les métaux ont un degré plus ou moins grand d'élasticité, c est* 
à-dire qu'ils peuvent sous l'influence d'une force nécessaire s'allonger, se 
déformer et revenir à leur première étendue ou à leur première forme lorsque 
cesse Taciion qui la leur avait fait perdre. Si Kon fait attention a la manière 
dont on s'y prend pour mettre un verre en place, on voit qu'on ouvre la 
lunette et que la pression qu'on exerce en même temps sur le verre et qui agit 
successivement sur différents points de la lunette, s'exerce avec une forcecou 
sidérable eu égard au peu de résistance qu elle présente, qu'ainsi l'ouverture 
en est momentanément agrandie. 

Dans la mise en place du couvercle de barillet, il se passe la même chose, si 
ce n'est que la main ne peut pas ouvrir la virole et que la pression sur le cou- 
vercle fait tout. Le couvercle de barillet se déforme un peu sous la pression 
des doigts, ce qui en facilite l'entrée; tandis que dans la mise en place du verre 
de montre, c'est la lunette qui fait tout le mouvement nécessaire. 

Dans les grandes et grosses lunettes de pendules, on n'obtient jamais de 
verres bien ajustés, parce que nous ne pouvons mettre toute la force qui serait 
nécessaii*e |)our profiter de l'élasticité de la lunette ; on a recours alors ù la cha- 
leur. On ajuste le verre de manière à ce qu'il soit très-près d'entrer, mais qu'on 
ne puisse cependant pus encore le mettre en place ; alors on chauffe la lunette 
qui, dilatée par lu cbaleur, permet l'entrée du verre, et qui en se refroidissant 
l'enferme dans le drugeoir; pour l'ôter on est obligé de chauffer de nouveau, 
dans ce cas il faut chauffer surtout la luueltc, en préservant le verre de la cha- 
leur, afin qu'il se dilate le moins possible. Henri Robert. 



LE VERNIER. 

Pour évaluer de petites portions de lignes droites ou courbes on emploie, 
entre autres instruments, celui appelé vernieroix nonti<«,du nom des inventeurs. 
Nous devons faire ici une fâcheuse remarque, c est que cet instrument, dout 
les usages et les applications sont nombreuses dans les arts de précision, n'est 
pas connu, même de nom, de la plupart des horlogers. 

Il consiste en deux règles (A B, c n) respectivement divisées en parties égales* 
L'une plus grande A B considérée comme fixe; l'autre c n plus petite et mobile , 
c'est-à-dire possédant la faculté de gUsser le long de la |)remière. 

Le nom de vernier étant plus particuLèrement donné à la petite règle, nous 
la désignerons sous ce nom; nous conserverons celui de règle à la plus 
grande, et, pour plus de clarté, nous emploirons les chiffres romains pour cette 
dernière et les chiffres arabes pour le vernier. 

Supposons que les divisions de la règle A B soient des millimètres (les pro- 
portions de la figure étant exagérées pour éviter la confusion) et que nous vou- 
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lions que le vernier mesure des dixièmes de roillimèlre. Pour cela nous pre- 
nons sur la règle i di visiqns moins 4 , soit 9, ou la longueur du vernier. Cette 
longueur, en, étant divisée en \0 parties égales, chacune de ces parties équî^ 
vaut à une division de lu règle moins un dixième; ou autrement, une division 
du vernier vaut les 9/40'* d'une division de la règle. 




Ceci compns, on voit que, puisque Tunité du vernier embrasse les 9/40 de 
Funité de la règle, quand le point O tombe juste sur le point o, comme en A, 
les points let 4 sont distants entre eux de 1/40; les points II et S de 3/40; les 
points HI et 3 de 3/40; IV et 4 de 4/40; V et 5 de 5/10 ; VI et 6 de 6/40; VII 
et 7 de 7/10; VHIet 8 de 8/40; IX et 9 de 9/40; Xei 40 de 40/40 ou un milli- 
mètre, qui, par supposition, est l'unité de la règle. 

Par conséquent si on fait glisser le vernier le long de la règle, quand le point 
4 coïncidera avec I, le vernier aura avancé de \ dixième ; quand le point 3 
coïncidera avec il, le vernier aura avancé de 2/40; et ainsi de suite. 

Donc, quand un point de la règle coïncide avec un point du vernier, le 
chifFre de ce dernier point iûdique de combien de dixièmes ce vernier s est 
av(yicé sur la dernière division de la règle, où se trouve Textrémité dda ver« 
nier. 

On voit clairement que, si la règle est terminée par un bec comme en P, 
on pourra évaluer la grandeur de l'intervalle entre P etdh un dixième près. 
Ainsi dans la figure inférieure, le point 6 du vernier coïncidant exactement avec 
une division de la règle, Tespace deP hd équivaut à trois unités plus les six 
dixiimeide la quatrième unité, soit (si Ton se rappelle la supposition faite) 
3 millimètres plus 6 dixièmes de millimètres. 

On ])eut même» dans certains cas, obtenir l'évaluation cherchée à 4/âO 
près. C'est ce qui a lieu quand deux points consécutifs du vernier tombent 
entre deux points consécutifs de la règle, mais sans coïncidence et sans que le 
rapprochement soit plus grand d'un côté que de l'autre. 

Pour mesurer des arcs de cercles on substitue au vernier rectiligne, repré- 
sente ci-dessus,un vernier circulaire et du genredecelui de lafig. 4 (planche H). 
Les détails dans lesquels nous venons d'entrer sont suffisants pour faire 
comprendre de quelle utilité la règle à vernier peut être pour l'horloger, et 
combien celui-ci trouverait d'avantage à la substituer à ta plupart des compas 
d'épaisseur, micromètres, etc., dont les indications sont généralement 
inexactes. 

Nous donnerons plus tard le dessin et la description d'autres outils, ou 
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calibres à vernier ; ces derniers instruments, surtout, lorsqu'ils sont laits avec 
les soins nécessaires, permettent de prendre av^c exactitude et facilité la 
mesure des roues et des pignons du plus petit volume, et d'établir avec pré- 
cision la différence entre leur diamètre primitif et leur diamètre total. 

FOURNEAU A RÉVERBÈRE. 

Ce fourneau d'un usage avantageux pour 1 norloger est représenté extârieo- 
rement et de face par la fig. 1. La 6g. S en offre une section verticale. 

Il est ordinairement composé de plusieurs pièces ajustées les unes dans les 
autres et dont les points de jonction sont en F et en H. 

X (6g. 2) est le foyer dont oq^aperçoit en PP la grille destinée à porter le 
combustible. J est le cendrier, M la moufle ou four. Ce four que le combustible 
enveloppe entièrement n'a pas de communication ouverte avec le foyer. ZZ est 
le dame ou réverbère servant à refléchir la chaleur sur la moufle. Ce dôme 
est terminé par une cheminée qu'on allonge ou qu'on raccourcit, au moyen d'un 
tuyau en tàle, et selon qu'on veut augmenter ou ralentir l'intensité du tirage. 



(Fig. ^) 





(Fig. 2.) 



A (6g. 1) est la porte du cendrier, B la porte du foyer, G la porte de la 
moufle, D la porte du gueulard^ ouverture pratiquée dans le dame et qui sert à 
introduire le combustible par petits fragments. 

On nomme registres de petites ouvertures par lesquelles on passe une tige 
de fer pour éparpiller le charbon. 

L'ensemble du fourneau est relié par des cercles de fer qui en assurent la 
solidité. Les oreilles ou anses, qu'on aperçoit de chaque côté, sont utiles pour 
le démontage ou le transport de l'appareil. A droite et à gauche du foyer 
existent des prises d'air qu'on ouvre ou qnon ferme à volonté pour régler le 
tirage. 

Les fourneaux, à réverbère sont de plusieurs espèces : les uns n'ont pas de 
moufle, et le gueulard est remplacé par une large ouverture laissant passer 
l'objet qu'on veut placer sur le foyer. Ceux semblables à celui représente ici 
sont dit fourneaux de coupelle; dans quelques-uns le four peut s'enlever et se 
remettre en place à volonté. L'usage du four a, entre autres, cet avantage que 
l'objet qu'on y place s'échauffe, ou rougit sans contact avec la flamme ou les 
courants d'air. 
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(I/mtéressant article qu'on va lire aurait dû paraître plus tôt dans la Retue 
et même précéder une publication commencée dans un autre journal. L abon- 
dance des matières nous a seule obligé de retarder cette insertion, et à notre 
grand regret ; car c'est toujours avec empressement que nous faisons connaître 
à nos lecteurs de sérieuses et savantes expériences, surtout lorsque le nom 
qui les signe suffit à éveiller Tattention et à captiver l'intérêt des vrais 
artistes.) 



CHRONOMÈTRES A BARILLET DEHTË. 

Principes de leur constmction. — Application <le ces principes 
à l'horlogerie civile. 



Pour Tintelligence de ce qui suit, disons d abord la différence qui existe 
entre les deux modes d'application du ressort comme moteur aux machines 
portatives qui mesurent le temps , car c'e.«t de la comparaison de ces deux 
modes qu'il s'agit. Chacun sait que le ressort qui sert de moteur aux montres 
est enfermé dans un tambour ou barillet, et que plus il est armé, plus il 
transmet de force à la machine. Cette inégalité de force donna naissance, dans 
des temps assez reculés, au mécanisme correcteur très-ingénieux nommé 
fusée. Dans les montres plates, telles qu on les porte aujourd'hui, on ne voit 
plus ce même mécanisme, et cependant la différence dans la régularité de la 
marche est si grande, que les anciennes montres faisaient souvent plus de 
différence en un jour que celles actuelles n'en font en une semaine; d'où il 
résulte évidemment que la ftisée, indispensable dans les anciennes montres, 
ne Test plus dans les nouvelles, en raison des propriétés dont jouissent celles-ci. 
Les nouvelles montres sont dites à barillet denté, tandis que les anciennes se 
nomment montres à fusée. 

Parmi les horlogers constructeurs de chronomètres nautiques, il en est 
quelques-uns qui n'admettent pas l'utilité de la fusée et qui préfèrent le barillet 
denté. Us donnent pour motif que l'emploi de cet élément simplifie le méca- 
nisme, fait disparaître les chances d'accidents inhérents à la fusée, tels que la 
casse de la chaîne et autres , et affirment qu'ils n'éprouvent pas plus de diffi- 
cultés à régler une pièce que ceux qui emploient la fusée. Quant a moi, je vais 
plus loin : j'affirme que par la méthode que je me suis créée, le réglage de mes 
pièces m'est beaucoup plus facile que celui des pièces à fusée. Ma vitrine au 
Palais de l'Exposition contenait plusieurs chronomètres, les uns à fusée les 
autres à barillet denté ; une de ces pièces était découverte, je l'ai montrée dans 
tous ses détails aux horlogers qui Font désiré, leur expliquant trés-volontiers 
les propriétés à l'aide desquelles le travail devient si facile. Je reconnais 
cependant, qu'avant d'avoir vu mes pièces et d'avoir pris connaissance de ma 
FÉVRIER 4856. 9 



98 RRVUE CHRONOMÉTRIQDE. 

raéthode, tout horloger n*ayant pas ëliidié cette question a fond aurait dit <|u*îl 
était impossible de se passer de fusée ; mais j'ai la certitude qu'après examen 
de certaines propriétés dont je vais faire part et des moyens que j'emploie, 
tout homme sérieux se {;arderait bien d'affirmer le contrairede ce que j'a vance, 
surtout lorsqu'à Tappui de mes moyens je présente la preuve du succès de ma 
méthode par vingt pièces appartenant à la marine impériale. 

Dans les premiers travaux que je fis sur cette matière, je suivis les erre— 
ments de ceux qui m^avaient précédé et je rencontrai, en elfet, une certaine 
difficulté qui sans doute m'eût fait renoncer au barillet denté, si quelques 
expériences ne m'eussent bientôt montré une voie nouvelle. 

Pour corriger les inégalités résultant du ressort employé sans fusée, on 
n'avait eu recours qu'à Tisochronisme des vibrations du balancier par le spiral, 
et l'on employait des arcs de vibrations de un tuur environ, par lesquels cette 
amplitude est très-variable, suivant les changements dans Tintensité de la force 
motrice. Lii était une première difficulté. On dounait peu de vitesse angulaire 
au barillet pour avoir moins de différence dans Tintensité de la force motrice, 
du haut au bas du ressort, et Ton créait par là dans le développement de celui-ci 
un vice qu'on nomme pelotonnement. C'est ce pelotonnemeni qui détermine 
dans la traction du ressort des anomalies dont la forme est chaque jour variable, 
gui était le t^éritable et grand défaut du barillet denté. Pour faire disparaître cet 
inconvénient, grave il est vrai, il m'a suffi d'augmenter le plus possible la 
vitesse angulaire de ce mobile. D'un autre côté, je suis parvenu à diminuer 
considérablement la différence qui existe entre Ja force du haut au bas du 
développement du ressort, en donnant à celui-ci, a son arbre et au barillet, 
des proportions telles, que jelrouve dans le ressort lui-même un mode d'éga- 
lissage analogue à celui de la fusée. Si cet égalissage n'est pas complet, il esc du 
moins tel qu'on obtient une marche uniforme, ne laissant pas plus à désirer 
que la fusée, qui elle-même laisse de légères anomalies du haut au bas du 
ressort. 

Conditions dans lesquelles doit être le barillet denté 
dans les chronomètres nautiques. 

Le défaut réel, le seul du barillet denté, se trouve dans les proportions dans 
lesquelles on la souvent employé ; on a voulu qu'il donnât une force égale 
dans les premières heures de marche comparées aux dernières ; et, pour par- 
venir à ce résultat, on a employé un ressort faisant un grand nombre de tours 
dans le barillet, pour ne se servir que d'un tour de ce ressort. 

C'était une de ces erreurs que le raisonnement fait naître et que l'expérieDce 
ne tarde pas à détruire lorsqu'elle est suffisamment prolongée. 

Les constructeurs qui ont em|)loyé cette méthode furent bientôt persuades 
que, puisque leurs prévisions ne réussissaient pas, il était impossible de 
prendre une route autre que celle qu'avait tracée leur infaillible sagacité, et 
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dès lors rélément ëiait irrévocablement jugé et condamné comme mau- 
vais. 

J'ai passé par ces erreurs, j*ai fait les mêmes épreuves, seulement j'ai poussé 
plus loin celle-ci, par suite de la loi que je m'étais imposée d'essayer beaucoup, 
et surtout de ne rien conclure de Faits isolés. 

Après avoir employé des barillets ne faisant qu'un tour en vingt-quatre 
heures, je suis arrivé h leur en faire faire deux, puis trois, et même trois et 
demi, et j*ai reconnu que les inconvénients du pelotonnement du ressort diminuent 
à mesure qu'on augmente la vitesse angulaire du barillet, et qu'en arrivant à trois 
tours et demi, ce pelotonnement peut être considéré comme nul , car on n'en 
reconnaît aucune trace dans la marche de la pièce. 

Ce pas étant fait, il restait à considérer Tirrégularitédc force du haut au bas 
du ressort, et par suite la différence qui pouvait en résulter dans les premières 
heures de marche, comparées aux dernières. Mes devanciers remédiaient à 
cela uniquement par l'isochronisme des vibrations du balancier par le spiral; 
d'autres avaient cherché en secret s'il n y aurait pas moyen d'introduire dans 
le barillet un changement qui produisit une égalité pareille à celle de la fusée, 
ils ont tenté d'employer un barillet partagé en deux, sur la hauteur, et conte- 
nant deux ressorts, ils prétendaient arriver ainsi à un certain équilibre. Entiè- 
rement opposé aux complications, et ne reprochant à la fusée que le surcroit 
d ouvrage qu'elle introduit dans la construction première et surtout dans le 
travail qui reste à faire pour régler la pièce, je ne pouvais penser à m'occuper 
de semblables systèmes. 

Remarquez ce qui se passe lorsqu'un barillet est très-vide et qu'on arme 
le ressort : aussitôt que le tour extérieur de la lame a quitté la virole, le 
ressort s'enroule en spirale et le rayon du tour extérieur de cette ligne spirale 
devient plus court quecelui de l'intérieur de la virole du barillet; en continuant 
à armer le ressort, la spirale qu'il forme est de plus en plus resserrée, et le 
rayon du tour extérieur de plus en plus court. On reconnaît bientôt qu'il y a 
là, comme dans la fusée, un levier ou rayon variable qui diminue à mesure 
que la force élastique du ressort augmente. Cette observation faite, il est donc 
fkcile d'obtenir les avantages qui peuvent en résulter, en même temps que 
ceux qui résident dans une grande vitesse angulaire du barillet. Ce fut dans lu 
vue d'obtenir simultanément ces deux avantages que je disposai mes barillets, 
leurs arbres et les ressorts comme je le pratique; l'expérience a prouvé la 
bonté de ces moyens. 

Pour rendre ceci plus intelligible, recourons à des figures. La première 
représente le ressort armé au moment où le tour extérieur se détache de la 
virole ; le ressort tire donc la virole, suivant FF' tangente à la courbe décrite 
par la dernière lame du ressort en ce point : CP est le rayon de cette courbe, 
P est la puissance, C le point d'appui et R la résistance; la puissance agit donc 
sur la résistance par un levier CP; mais lorsque le ressort est enroulé davan • 
tfige comme dans la figure â, il agit sur le barillet, toujours suivant la direction 
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FF* par un levier qui se trouve réduit à la longueur CP, tandis que la distance 
de la résistance au point d'appui n a pas changé. 




(Fio. 4.) (FiG. 2)*. 

On voit que ce qui se passe dès lors est semblable à ce qui a lieu avec la 
fîisée, c'est-à-dire qu'à partir du mommt où la dernière lame du reêsart $e détache 
de la virole^ le levier par lequel agit la force motrice va en diminuant à mesure que 
la force élastique augmente. Il en résulte donc que, si Ton dispose le corps de 
l'arbre de barillet, la grandeur de la virole et le ressort, dans les conditions 
convenables, on peut arriver à ce que cette difFérence dans la longueur varia- 
ble du levier compense au moins en grande partie Taugmentation de la force 
élastique qui va toujours croissant. 

Il faut bien reconnaître (et c'est là ce qu'on ne saisit pas généralement au 
premier coup d œil), que, quoique le point d'attache du ressort soit à la virole 
en un point H, à une distance constante du centre, néanmoins l'action du res- 
sort s'opère suivant la tangente à la courbe extérieure que décrit le dernier 
tour du ressort, et, par conséquent, par un levier égal au rayon de cette courbe. 

Reste la question de savoir si l'on peut, comme avec la fusée, arriver à 
établir une égalité parfaite de la force transmise au rouage. 

Nous répondrons à ce sujet-là ce qu'un très-habile constructeur anglais, 
M. Gh. Frodsham, nous a répondu dans les salles de l'Exposition, en présence 
de plusieurs horlogers, lorsque nous lui contestions un égalissage parfait dans 
la fusée. Il nous a dit qu'il s'inquiétait fort peu que la fusée lui donnât un 
égalissage parfait, qu'il ne lui demandait qu'une approximation et un dévelop- 
pement libre du ressort. 

Et, en effet, les constructeurs les plus capables taillent toutes leurs fusées 
sur la même courbe, et n'y retouchent pas pour les égaliser à un ressort ; et, 
pour nous , il nous serait difficile de croire celui qui nous affirmerait qu'il 
taille chaque fusée pour son ressort, car Tégalissage qu'il ferait aujourd'hui ne 
vaudrait plus rien dans six mois. 

< La lig. % est faite non pour représenter le ressort tel qiril existe dans nos machines, mais 
pour expliquer ce que nous voulons dire. La repn'^senlation exacte du ressort n*eût pas été suf- 
fisamment distincte. 



\ 
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Avec le barillet denté, j*ai uombre de fois répété l'expérience de comparer 
une pièce, pendant vingt— quatre heures, de trois heures en trois heures, sans 
reconnaître dans la durée de ces périodes entre elles une difFérencè qui méri- 
tât d*étre remarquée, surtout en employant les grands arcs de vibrations, dont 
je vais bientôt signaler une propriété non employée jusqu'ici. 

Si nous ne craignions pas détendre trop loin cette discussion par des détails 
comparatifs, il nous serait facile de trouver chez les plus habiles constructeurs 
de pièces à fusée la preuve qu'ils ne mettent pas une grande importance h ce 
qu'il n'y ait aucune différehce du haut en bas du ressort; en ce point, nous 
sommes d'accord avec eux. 

Le mérite réel d'un chronomètre nautique, destiné à la détermination des 
longitudes en mer, consistera garder longtemps son mouvement diurne ; car, 
en définitive, si les vingt- quatre heures de marche sont composées de périodes 
quelque peu différentes entre elles, mais se reproduisant chaque jour de la 
même manière, elles donneront un même mouvement diurne, et c'est là l'élé- 
ment de la détermination exacte de la longitude. 

Il en serait tout autrement si le chronomètre devait, dans un observatoire, 
remplacer la pendule sidérale et donner la mesure du temps, pour les obser- 
vations qui se font à divers instants du jour; l'uniformité parfaite de toutes les 
heures du jour entre elles, serait indispensable, tandis qu'il ne serait plus aussi 
nécessaire de conserver un mouvement diurne uniforme pendant plusieurs 
mois. 

Il y a donc cette différence notable, quun chronomètre pourrait être 
très-bon pour des observations astronomiques avec une fusée parfaitement 
égalisée avec le ressort, chacune des heures du jour étant rigoureusement 
égale avec les autres; tandis que de petits changements de marche s'opére- 
raient successivement et donneraient, après deux ou trois mois, un mouve- 
ment diurne très-diiférent, ce qui ne permettrait pas une détermination exacte 
dans la longitude. 

D'autre part, un chronomètre dans lequel les trois premières heures du jour 
différeraient de une ou deux secondes avec les trois dernières, et qui conser- 
verait son mouvement diurne dans ces conditions, serait mauvais pour des 
observations astronomiques et excellent pour la détermination des longitudes 
en mer; parce qu'alors Terreur de l'instrument serait sans aucune valeur sur 
le résultat, et dans tous les cas l'erreur d'observation serait bien plus grande 
que celle du chronomètre. 

L'uniformité de Tamplitude des arcs de vibrations du balancier trouvée 
dftns lai-nâme. — Propriété des grands arcs de vibrations. 

Lorsque les ouvrages qui traitent d'horlogerie ont parlé de la puissance 
réglante d'un balancier, ils n'ont considéré que sa quantité de mouvement , 
cette force avec laquelle il peut vaincre les obstacles variables que lui oppose 
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Téchappement, et jamais on ne s'est occupé de trouver en lui-même la source 
d'une étendue d'arcs plus constants. 

Nulle part on ne trouve de recherches sur la question de savoir s*il nj 
aurait pas une certaine étendue d'arcs par laquelle l'amplitude serait moins 
impressionns^ble aux changements dans l'intensité de la force motrice que par 
d'autres, ou, en d'autres termes, on n'a pas posé cette question : Parmi U$ 
diverses étendues d'arcs qu'on peut faire décrire au balancier d'un chronotnêire^ 
n' est-il fos une certaine amplitude par laquelle , en faisant varier l'intensité de la 
forée motrice d'une fraction de sa valeur, cette amplitude variera moins que si Con 
eût fait parcourir au balancier un nombre plus ou moins grand de degrés. 

Car si, en efFet, on constate qu'un balancier est plus afFecté dans l'éteodije 
des arcs qu'il décrit, lorsqu'on lui fait parcourir un nombre de degrés A, que 
lorsqu'il parcourt un autre nombre de degrés B, personne ne contestera qoe 
cette dernière étendue soit plus propre au réglage, car, ayant des arcs plas 
constamment uniformes par leur nature, leur durée sera plus isochrone, et 
l'on aura d'autant moins besoin de recourir à Tisoclironisme des vibrations do 
balancier par le spiral. 

Examinons la loi suivant laquelle l'amplitude des arcs augmente, puis nous 
en déduirons aisément les arcs qui seront le plus convenables au réglage d'une 
pièce. Cette amplitude est d autant plus grande, que la force motrice elle-même 
est plus grande ; mais il ne faut pas croire que ces deux quantités soient pro- 
portionnelles ; la théorie le dit, et des expériences directes me Font confirmé. 

A mesure que l'amplitude des arcs est plus grande, elle semble être en 
quelque sorte plus indépendante des variations que peut éprouver la force qui 
l'a produite et qui l'entretient. 

Cest ce que montrent les nombres trouvés par expérience, et d'après les- 
quels j'ai construit la courbe suivante : 




(Img. 3.) 

Les abscisses représentent les forces motrices nécessaires pour obtenir les 
arcs de vibrations qui sont exprimés par les ordonnées. 

Les forces motrices sont données en grammes,-— dans la figure, les unités 
des abscisses représentent 400 grammes, — les arcs sont en degrés, comme à 
l'ordinaire. 
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On volt que la courbe, qui doil partir de Torigine, puisque la vibration est 
évidemment nulle en même temps que la force, s*élève d*abord rapidement, 
puis dans sa partie supérieure, se rapproche beaucoup de la forme d'une ligne 
droite, inclinée vers l'axe des abscisses, tout en conservant une légère cour- 
bure. Il n'est utile de considérer que cette dernière portion; elle monire que, 
pour des espaces courts, une même augmentation constante de 100 grammes, 
|>ar exemple, dans le poids moteur, produit dans la vibration des augmenta- 
tions correspondantes qui vont en diminuant, quoique peu rapidement. Il suit 
de là que ces augmentations sont des fractions de plus en plus petites de la 
vibration totale. 
Par exemple : 

Quand le poids moteur 1,^00» devient 4,500S lare 355* devient 370* et 
augmente à peu près de i/24 de sa valeur. 

Quand le poids moteur 1,600« devient 1,700», Tare 407» devient 420* et 
augmente à peu près de 1/35 de sa valeur. • 

Quand le poids moieur 2,000» devient 2,400* Tare 450* devient 468* et 
augmente à peu près de i/55 de sa valeur. 

Si Ton veut envisager les choses autrement et supposer que la force motrice 

. est par sa nature variable d'une même fraction de sa valeur, la courbure de la 

ligne, qui représente les expériences, suffit pour montrer que la variation 

relative de l'amplitude, ]^)Our une même variation relative de la force, est 

moindre pour de grands arcs que pour de petits. 

Quand la force 1 ,200' augmente de i/^ei devient 4,500' Tare 555*^ devient 
395° et augmente de i/9. 

Quand la force 2,000' augmente de i/4 et devient 2,500* lare 450 devient 
490 et augmente de 4/1 4 . 

Ainsi une même variation dans la force produit toujours une variation rela- 
tivement moindre dans la vibration quand les arcs sont grands que quand ih 
sont moindres. Il y a donc un avantage évident à faire décrire des arcs aussi 
étendus que possible, puisque les effets des irrégularités inévitables de la 
force motrice deviendront moins sensibles. 

Ici, j'ai dû me borner à énoncer le fait du rapport qui existe entre Taugmeil- 
tation dans la force motrice et dans l'étendue des arcs, et la conséquence que 
j'en ai tirée pour obtenir des arcs moins variables dans leur étendue; il res- 
terait à traiter la question sous d'autres points de vue et surtout à répondre à 
quei(|ues-unes de ces objections qui se présentent naturellement à l'esprit et 
qui ne m'ont pas échappé; mais un tel examen nous conduirait à écrire un 
volume, il est en dehors des limites de cet article. Vingt ans de lapplication 
de ces principes dans les chronomètres, une étude constante et pratique me 
paraissent en autoriser en toute sécurité l'application dans les montres à 
lusage civil. C'est ce que j'ai fait, et je vais rendre compte du procédé que j'ai 
employé pour apporter dans les montres à l'usage civil quelque amélioration* 
Sans doute, chacun sait qu'une pièce dont le balancier a très-peu d'arcs de 
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vibrations se règle mal, mais on n a pas encore établi qu'il y avait avantage 
dans les grands arcs» sous le rapport de la constante étendue de ceux-ci ; bteo 
plus, on n emploie pas des arcs aussi étendus (]u'on pourrait le (tiire. 

Tous lej ouvrages d'horlogerie induisent en erreur sur ce point, €»r îb 
expriment la puissance réglante d'un balancier par le produit de sa masse, 
par sa vitesse ou le carré de sa vitesse, d'où Ton devrait conclure qu*oa fcai 
suppléer à la vitesse angulaire du balancier par une masse plus coosidérable 
de celui-ci. Si l'on veut s'assurer que la propriété dont nous avons parlé na 
pas été remarquée, il suIBt de se souvenir qu'à TExposition il n était pas us 
chronomètre qui fit des arcs excédant 390% la plupart font à peine ua 
tour : Pierre Leroy faisait faire im demi-tour, Ferdinand Berihoud indiquait 
un tour, les chronomètres anglais font rarement quelques degrés au-dessus 
d'un tour. . 

Nous avons signalé ce fait à MM. les membres du jury, lorsqu'ils ont visité 
nos produits, et, de plus, MM. Fjpoment et Duméril, ainsi que plusieurs horlo- 
gers, ont bien voulu successivement prendre la peine d'examiner les pièces en 
marche dans les'vitrines des exposants, et de reconnaître ce qui vient d^étre 
dit ; car nous désirions qu'il fût bien constant que personne, avant nous, nV 
vait fait l'emploi des grands arcs au point de vue qui nous occupe. 

C'est dans l'année 4857 que nous avons reconnu les avantages des grands 
arcsde vibrations; nous en fîmes immédiatement l'application à notre chro- 
nomètre n** 80, dont la marche a été constatée à l'bbservatoire de Puris^ où il 
est entré le M novembre 1838, avec un mouvement diurne de — i'i , et en est 
sorti le 10 mai 1840 étant arrivé progressivement, pendant ces 48 mois à 
+ I^S/Marche qui est de beaucoup en dedans des limites du concours. Cette 
pièce, et toutes celles que j'ai fournies depuis lors à la marine de l'État, sont 
avec des arcs dé plus de 1 tour 4/â. Ce sont là des témoins irrécusables, qiu 
donnent date certaine à nos travaux sur cette question. 

Henri Robert. 
(La suite au numéro prochain.) 



APPAREILS DESTHÉS A PRÉVENIR LES REHVERSEMEIITS. 

Plusieurs constructions faites en vue d'empêcher le balancier de ren- 
verser, c'est-à*dire bornant sa course quand par l'effet des secousses du 
porter elle prend trop d'étendue, ont été essayées à diverses reprises ; nous 
allons en décrire quelques-unes. 

Le renversement mobile se compose d'une virole e tournant très-librement 
sur Taxe du balancier sur lequel elle est ajustée et maintenue comme une 
surprise de répétition l'est sous le limaçon des quarts. Cette virole porte un 
petit bras A dont la course est bornée par deux goupilles D,B, implantées 
perpendiculairement dans la portion pleine du centre du balancier. 
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Le balancier étant suppose en mouvement , et île la gauche vers la droite, 
après un tour accompli le bras A rencontre le plot H, et la virole 
tourne jusqu'à ce que le bras A soit appuyé contre la goupille 
D. On voit tout de suite que, la cheville de renversement pou- 
vant aller et venir entre deux points d'arrêt, la quantité de son 
parcours doit être ajoutée à la quantité dun tour entier, c est- 
à-dire à la plus grande excursion d'un balancier portant une 
cheville fixe implantée dans sa serge. 

Ce système de renversement, que Ion rencontre encore dans un bon nombre 
de montres anglaises à Duplex, offre plusieurs inconvénients. H crée une 
source de frottements irréguliers et dont Taction pernicieuse sur le réglage a 
été fréquemment observée; puis le point d'arrêt se trouvant tout près du centre 
de rotation, l'ébranlement de l'axe est bien plus considérable par les contacts, 
que si ce point d'arrêt se trouvait placé à la circonférence même du balancier. 
Un autre système, pratiqué par MM. NicoUe etCapt de Londres, consiste 
à faire un coude au spiral E et à planter en un point 
cherché du rayon du balancier une cheville I. Le tout 
disposé de telle sorte que le balancier ne puisse parcourir 
un arc de vibration plus-étendu que celui nécessaire, sans 
que sa cheville ne vienne se heurter contre le coude ; ce 
qui a lieu toutes les fois que le spiral se trouve ouvert au 
(FiG. 2.) delà d'une certaine quantité. 

Ce préservatif n'a d'efficacité que lorsque le balancier marche du càté 
opposé à celui où il reçoit l'impulsion ; dans l'autre sens le spiral se resserre 
sur lui-même. Il est à redouter que les violentes secousses que reçoit ce spiral 
n aient une influence fâcheuse sur son état et sur le réglage de la montre. En 
outre il pourrait arriver que la cheville passât au delà du poibt'd arrêt et restât 
accrochée sur le coude. Cependant nous devons dire que des horlogers, ayant 
employé ce moyen, nous ont affirmé qu'ils en avaient obtenu de bons résultats. 
L'appareil que M. Pierret de Paris applique à ses échappements Duplex 
pour les empêcher de renverser, se compose, comme le précédent, d'une fine 
cheville J portée par un rayon du balancier, et le coude du spiral est remplacé 
par uu ressort très* flexible N o, terminé par une petite 
patte courbée en crochet par^dessous, ainsi que le fait 
voir le profil K. Dans les vibrations ordinaires, la che- 
ville J passe par-dessous le ressort, assez loin delà patte, 
et sans toucher nulle part (comme on le voit en d); mais 
par les vibrations trop étendues le dernier tour du spi- 
ral, allant s appuyer contre la tête du petit ressort N o, 
écarte celui-ci de sa position et le pousse jusqu à ce que 
cette tête se trouve sur Tare de cercle JoP décrit par la cheville. La cheville 
frappant alors sur la tête de ce ressort, le renversement est prévenu. 

Uq autre système, pratiqué dans quelques montres anglaises, consiste à 
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ajuster sur le dernier tour du spiral un petit piton très-délicat et portant, exté- 
rieurement au spiral, une petite patte ou pied. Dans les vibradoos 
trop étendues, le pied va butter contre un plot 6xé par une vis 
sur la platine en Y. Un seul coup d'œil jeté sur la Bgure cî-joinre 
sufBt pour faire comprendre cet effet. 

Ce petit piton doit être très-léfjer et ne peut être employé que 
dans une grande montre et sur un spiral très-fort; car il est à craindre qoe 
cette surcharge, qui ne pèse pas de la même façon sur le spiral dans les posi- 
tions horizontale et verticale, nait une fâcheuse influence sur le r^lage, et 
que ce spiral ne s!énerve au point où il fléchit forcément par les contacts. 

Enfin, il nous reste en dernier lieu \e piton-reêMn, ou piton-mobile^ déjà dié 
(voir page 63j. Son effet est le même que celui du ressort de M. Pierret, avec 
cette différence que, dans l'appareil Pierrer, le spiral est attaché à PoreilledB 
coq, tandis qu'avec le piton-mobile il est fixé à la tête même du ressort No,fi{[.5. 
Voici, selon M. Raby, des proportions dont la bonté est établie par plusieurs 
réussites. La longueur de la lame flexible, mesurée de la tète au point Je 
flexion N, doit, en moyenne, égaler le diamètre de la roue d'échappruient. Le 
piton doit être posé de telle manière que le point d'attache du spiral se trouve 
sur lare de cercle U K, passant par le centre du balancier et décrit du point de 
flexion N comme centre de lare. 

M. Frodsham a fait l'application du ressort-piton à des chronomètres, et a 
été, dit-on, satisfait des résultats. .. 

Dans plusieurs des figures, le dessinateur na pas exactement copié les pro- 
portions ; nous faisons cette remarque presque pour la forme, et une fois pour 
toutes, car le lecteur comprend bien qu'on ne peut être exigeant pour de 
simples figures de démonstration. 



DE LHEURE SUR LES CHEMINS DE FER. 

Monsieur Saunier, 

Permettez-moi de vous demander s'il n'entre point dans vos intentions d'ou- 
vrir dans les colonnes de la Revue chronométrique un débat touchant l'keure 
iur les chemins de fer. Cest, suivant moi, une question d'actualité de grande 
importance. Les voyages se font avec une telle rapidité de notre temps, que 
l'heure varie presque continuellement pour le voyageur, lorsque son déplace- 
ment a lieu dans le sens de l'équateur. 

Il est généralement d'usage aujourd'hui de conserver l'heure de la capitale 
dans tout le parcours des chemins de fer d'un pays ; usage qui offre le double 
inconvénient que l'heure des stations n'est point en rapport avec celle des loca- 
lités desservies, et cette différence d'heure est très-sensible en passant la fron- 
tière. 1 
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Quelques horlogers ont proposé comme remède la montre à double tour 
d'heure; l'un marquant Ttieure de la station, l'autre Theure de la localité. 
L'idée me paraît assez heurei^se, mais elle présente cependant ce côté désa- 
vantageux que, dans l'applioprion, elle nécessiterait des frais assez considéra- 
bles et que les erreurs seraient possibles par TefTet de la conFusion des deux 
systèmes. Le même inconvénient se reproduirait pour les horloges des stations, 
si elles étaient égaWinent à double tour d'heure. 

Faut-il concluipde^à que mieux vaudrait que chaque horloge indiquât le 
temps moyço de Tendroit de son emplacement? — Non, évidemment. La 
montre du voyageur ne se rapporterait jamais avec cette multitude d*heures, 
et plus il s^'éloignerait de son point de départ, et plus aussi cette montre se 
trouverait en désaccord avec les régulateurs des stations. L'adoption de ce 
système aurait encore Tinconvénient de faire accélérer les trains partant de 
lorieut à l'occident, et de les faire ralentir, par contre, dans le sens inverse. 
Suivant moi, il n'y a qu'une issue pratique possible.^ Je sais bien que ma 
proposition sera trouvée téméraire, et qu'elle rencontrera des objections. Je 
vous la soumets cependant. Monsieur, quitte à vous à ne la point prendre en 
considération si vous la trouvez pc^r trop hasardée. — Il est grandement ques- 
tion depuis quelque temps d'un congrès européen devant s'occuper de Tégali- 
satîon des poids, monnaies et mesures; ne pourrait-il point traiter en même 
temps la question de l'unifoimité de l'heure dans tous les pays, et ue pour- 
rait-il point proposer le méridien de TObservatoire de Paris, ou tout autre, 
comme point de départ? Quel inconvénient sérieux y aurait-il à ce que l'heure 
ne fût pas la douzième, quand le soleil passerait au méridien ? Le temps 
moyen est déjà un temps de convention, un temps artificiel de toute façon ; 
or, qu'il le soit davantage, qu'importe, si on le rend ainsi d'un usage plus 
commode. 
Une montre bien réglée marquerait, par exemple : 

à Copenhague, M^ 49^ 3'^ 

à Péiersbourg, 40^ 8^ 8'^ 

à Moscou, 9*» 39^ h^' 

^u moment où le soleil passerait le méridien moyen. 

Ce système, adopté et généralisé, supprimerait tons sujets d'erreurs et de 
malentendus. Le voyageuren serait quitte pour régler ou retouchera l'avance- 
et-retard de sa montre, puisqu'elle serait d'accord partout, si elle avait une 
marche régulière. 

Il présenterait encore le grand avantage de permettre d'utiliser les montres 
telles qu'elles sont aujourd'hui, puisqu'il suffirait de les mettre à la nouvelle 
heure quej'appelleiais universelle^ et que je propose d'abord, dans l'intérêt et 
en vue de la sécurité des voyageurs, de plus en plus nombreux, et en même 
temps comme base générale de la division du temps. 

Je ne me fais pas illusion, et ne m'attends point du tout à l'adoption pro- 
^chaine de cette mesure ; mais comme elle le sera un jour ou l'autre, lorsque 
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le besoin en sera assez senti et reoannu, mieux vaut en traiter tôt que tmd 

Votre comparaison du système décimal est parfaitement juste : oombieo4 

préventions à son égard! et cependant il faj^ son chemin d'un pas assuré etk 

fera toujours davantage. Il est des vérités telles que rien ne peut les arrêter. 

Espérons qu'il en sera de même pour l*heure universelle. Et pourquoi na 
serait-il point ainsi? N'avons-nous pas un exemple d'un fait presque analogue 
Nos pères ne connaissaient presque que le temps sdairey e^e temps sMoyes 
cependant seul en usage de nos jours. Sans doute que la routine et leshali- 
tudes enracinées seront contraires à ce plan. Longtemps il paraîtra absurde dr 
dire quil est midi en Australie, par exemple, lorsqu'il y fait complécemett 
nuit. Mais il suffirait d'abandonner les locutions de minuit et de midi po» 
celle des douze heures. • 

Agréez, Monsieur, etc. Jules J6fiGEMSEN. 

La question soulevée par notre honorable correspondant Test sansdoutepoir 
la première fois en France et en Suisse. A lui donc l'honneur d avoir provoq» 
le débat sur cette question d'intérêt chronométrique. Cest le grain qu^intdfi- 
gent semeur il confie à la terre en laissant au temps le soin d'amener la germi- 
nation. 

La remarque touchant la substitution du temps solaire au temps moyen est 
toute d'à* propos; elle nous remet en mémoire qu*a Tépoque où eut lieu ce 
changement, nos magistrats étaient fort inquiets, redoutant qu'il irameoèt 
quelque sédition. Mais tout se passa le plus tranquillement du monde. 



Parmi nos abonnés un certain nombre appartient à la Suisse, et nous avons 
toujours rencontré au même degré chez eux le savoir chronométrique et ^u^ 
banité du langage. Il parait cependant qu'il se trouve une exception. Dans no 
précédent article, dû à la plume d'un collaborateur, et signé des deux initiales 
de son nom, a paru une appréciation des objets exposés par M. Louis Richard, 
appréciation qui, on doit le reconnaître, reste constamment dans les bornes 
d'une critique loyale et polie. M. Richard ne la pas trouvée de son goût, et 
quoiqu'il sût que la Revue est ouverte à toute discussion sérieuse, il a préftfrë 
reconnaître pleinement la justesse des observations faites, puisqu'il n'a trouvé 
rien de mieux à répliquer que de publier, dans un journal du canton de Neuf- 
chàtel, une lettre d'impostures contre moi. Ma réponse, qui certes n était pas 
plus acerbe que cette inqualifiable attaque, n'a pas été insérée dans le journal 
dont il est question. N'étant pas encore renseigné, au moment de la mise sous 
presse, sur les motifs qui ont inspiré ce déni de justice, j attendrai quelques 
jours pour mettre sous les yeux de mes lecteurs différentes pièces de cette 
polémique; ils pourront peut-éure y puiser uu curieux enseignement. 

C. S. 



CHROMOHËTRES A BARILLET DENTE. 

(DBVXtàKB AVnCLE.) 

▲ppUcation du barillet denté, et emploi des grands arcs de vibrations 

dans les chronomètres. 

Ayant trouvé quHI suffisait do proportions convenables entre le ressort, le 
barillet, sa vitesse angulaire et son arbre pour faire disparaître les incon- 
vénients dn pelotonnement du ressort et rendre le tirage de celui-ci suifisam- 
inent égal, il ne restait donc à étudier que les rapports à établir entre ces 
diverses parties : des tâtonnements et Texpérience pouvaient seuls me conduire 
au résultat que j'ai obtenu. 

Cest ainsi que je suis arrivé, après plusieurs années de recherches, à la 
construction présentée à TExposition. 

Tous les horlogers, même ceux qui n admettent pas le principe du barillet, 
ont approuvé la simplicité de ce modèle et les dispositions des divers orpanes 
qui le composent, les pièces de sûreté, dont il est pourvu, et la facilité quil 
présente pour le travail de réglage : c est par ces motifs qu'il a été acquis par 
le Conservatoire des arts et métiers. Les proportions dans lesquelles je suis 
arrivé a établir le barillet denté, lèvent les deux^di^ficultés qui s'opposaient a 
son emploi: le pelotonnement et l'inégalité du tirage du ressort. Je conçois 
bien que la forme de la (usée frappe notre imagination de telle sorte qu'on 
voit, dans le ressort^ exister l'mégalité que la fusée accuse; mais ce que je ne 
puis comprendre, c'est que des artistes ne veuillent pas aller plus loin, et se 
gardent bien de se demander s'il n'y a pas moyen de construire le ressort dans 
d'autres conditions que celles qu'ils pratiquent, et, par conséquent, d'en obtenir 
d'autres résultats. 

La question du barillet denté dans les chronomètres nautiques est complète- 
ment résolue pour moi, par suite de vingt ans d'études et d'expériences person- 
nelles, et par les résultats obtenus par d'autres horlogers, avant et après moi, et 
qui sont constatés à l'Observatoire et dans le service de la marine. Je donnerai 
plus loin des chiffres, c'est un argument qui ne se discute pas. J ai dit : dang 
les chronomètres nautiques^ là se trouve une restriction que j'explique ainsi : 
dans les chronomètres de poche, on ne peut disposer que d*un espace très- 
restreint, il n'est plus possible d'employer proportionnellement un aussi grand 
barillet, d'avoir dix à onze tours de travail du ressort, ce qui s'obtient aisément 
dans les chronomètres nautiques; donc, si l'on veut la plus grande précision 
possible et se mettre à l'abri de toute inquiétude, il faut la fusée. Cette dëcla- 
ration de notre part prouve que nous ne sommes pas systématique, entier et 
absolu, comme certains adversaires qui se posent en juges souverains, con- 
damnent tout ce qu'ils ne pratiquent pas, et nos principes surtout, sans même 
connaître les moyens que nous avons mis en œuvre, et nonobstant l'expérience 
qui les a sanctionnés. 

MARS 1856. iQ 
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La seconde question que j'ai soulevée, celle de la plus grande étendue des 
arcs de vibrations, est plus dif6cile à résoudre, parce que la difierence qui peut 
exister dans la marche par suite d'une plus ou moins grande étendue des arcs 
du balancier, ne se touche pas du doigt; elle ne peut être vérifiée d*une 
manière matérielle, il Faut la conclure des expériences rapportées précédem- 
ment. Pour moi qui en fais Topplication depuis l'année 1857, ce n'est plus une 
chose douteuse, cependant elle sera contestée par ceux qui veulent trancher 
a priori les questions les plus difficiles, parce qu'ils ont pour principe de tout 
contester. 

Il en est de ce moyen d'amélioration de la marche des chronomètres comme 
de toutes choses, il faut qu'il soit employé avec l'intelligence nécessaire : si 
vous faites décrire les arcs que j'emploie à un chronomètre anglais dont le 
balancier pèsera 7 ou 8 grammes et même plus, ou si vous employez des 
balanciers très-grands, de 35 mill. environ, et très-lourds, il est bien évident 
que vous ne réussirez pas, car la matière ne permet pas d'excéder certaines 
limites, il faut rester dans celles qu'on ne peut dépasser. Si l'on prend pour 
point de départ un balancier jugé aussi grand et aussi lourd qu'il puisse l'être, 
il faut en diminuer la masse, lorsqu'on en augmente la vitesse angulaire; et 
c'est ce que j'ai fait. Les résultats sont les mêmes quand on estime la puissance 
réglante du balancier, par Stk masse multipliée par sa vitesse, ainsi que la 
plupart des auteurs l'évaluent, et de plus on a le bénéfice résultant d'une 
étendue d'arcs plus constante. 

J ai porté ces ai^cs jusqu'à un tour 2/3 environ, mais il fallait, pour arriver 
à cela, mettre de côté les balanciers vraiment trdp grands qu'emploient certains 
constructeurs, et ceux trop lourds que les Anglais trouvent indispensables. 
L'observation faite sur d'excellents chronomètres de poche montrait bien 
qu'avec des balanciers beaucoup moins grands et beaucoup moins lourds que 
ceux usités, on pouvait obtenir de bons résultats, et eu effet, avec des balan^ 
ciers dont le diamètre des lames compensatrices est de tZ mill., et le poids du 
balancier avec les masses compensatrices excédant peu 3 grammes, j*ai fait 
des pièces qui ont soutenu de rudes épreuves, et qui même sont restées de 
beaucoup en dedans des limites fixées par le ministère de la marine. Sans 
inconvénient, j'ai porté le diamètre de la circonférence formée par les lames 
bimétalliques jusqu'à 27 mill., et le poids du balancier, près de À grammes. 

Dans les montres, comme dans les pendules, la puissance réglante du 
. balancier n'est pas une quantité absoliie, mais bien une quantité relative aux 
obstacles qu'il a à vaincre. Il est donc plus conforme aux bons principes de 
l'art de réduire les résistances que la machine oppose au régulateur, que 
d'augmenter la masse de celui-ci; car cette augmentation ne s'achète qu'au 
prix de chances de destruction par le surcroit de force motrice nécessaire. 

L'application raisonnée de ce principe fondamental dans la. pratique de 
l'horlogerie est cq qui m'a permis d'exclure de mes pendules ces masses 
énormes que la plupart des horlogers donnent aux pendules compensateurs 
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qu'ils construisent. Ceux qui voudront faire du bon, plutôt qu'un étalage de 
combinaisons trop souvent ridicules, et attestant l'absence d'études, examine- 
ront cette question avec soin, et bientôt on les verra renoncer aux masses qu'ils 
croient indispensables. 

Difflcnltés que présente le système de réglage avec le barillet denté 
et les arcs de vibrations tels qu'on les emploie. 

Avant d'arriver à la connaissance des deux moyens signalés précédemment, 
j'avais pratiqué ceux qu'emploient encore aujourd'hui les personnes qui se 
servent du barillet denté, c'est-à-dire un développement de ressort restreint, 
des arcs de près de 400* et l'isochronisme des vibrations par le spiral. 

Qa*on se serve d'un barillet ou de deux, h l'instar de Bréguet, la difficulté 
de réglage ne diffère pas, si l'on donne peu de vitesse angulaire au moteur 
dans l'intention d'obtenir une force plus uniforme du haut au bas du 
ressort. Indépendamment des inconvénients du peiotonnement du ressort, 
auquel on s'expose d'autant plus que la vitesse angulaire du barillet est moin- 
dre, on tombe dans un auti*e défaut bien évident pour moi : c'est qu'un premier 
mobile est d'autant moins propre à donner un bon réglage qu'il a moins de 
vitesse angulaire, bien que cela paraisse contraire aux premières notions de 
la mécanique. J'ai constaté, dans la pratique, qu'on ne peut sans inconvénient 
remplacer la vitesse par la fo.rce dans le premier mobile d'une machine qui 
mesure le temps; pour s'en convaincre, que l'on construise une pendule de 
manière à ce qu'elle puisse marcher un an et plus, si on l'expérimente rigou* 
reusement, on reconnaît des anomalies notables : qu'on supprime le premier 
mobile et que l'on convertisse le second en premier, la marche deviendra 
meilleure. Cette expérience faite nombre de fois m'a toujours donné le même 
résultat, amélioration de la marche par l'augmentation de vitesse angulaire du 
moteur. Un fait bien connu de tous est que les chronomètres anglais à 8 jours 
ont en général une marche inférieure à celle des autres chronomètres des 
mêmes constructeurs, et la différence seule réside dans la vitesse angulaire 
du premier mobile; en construisant des compteurs dont j'ai beaucoup étudié 
et varié le calibre, j'ai reconnu le même fait. On ne peut attribuer ces diffé- 
rences qu'à la quantité excessive de frottements qui a lieu dans les pivots du 
premier mobile, lorsque la pièce doit marcher longtemps, et à l'inconstance des 
effets de ces frottements. 

A la vérité, il est un principe fondamental en horlogerie qui paraîtrait 
contradictoire à ce qui précède, le voici : ce n'est pas toujours la somme de 
frottements qu'il faut considérer, mais bien lu constance des frottements. Cela 
veut dire que dans certains cas un peu plus ou un peu moins de frottements 
ne constitue aucun inconvénient ou avantage pour la marche, si l'augmen- 
tation du frottement n'est pas de nature à le rendre variable. I^es horlogers 
bons praticiens pensent que dans le cas où des forces considérables sont 
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employées avec des vitesses an^jiilaires très-mîiùmes, il y a des instants où 
les résistances dues aux frottements sont beaucoup plus considérables que 
dans d'autres ei que c'est là Tune des causes des anomalies qu'on remarque 
daas les pièces à longue marche. Sans nous étendre davantage sur ce sujet, 
l'expérience constate les mauvais effets des premiers mobiles ayant très-peu 
de vitesse angulaire; aussi les pendules à poids ou à ressort marchant un an, 
six mois, trois mois, sont considérées comme des machines vicieuses. 

Louis Berthoud, que nous nous sommes toujours plu à citer et à admirer 
dans ses œuvres, l'avait bien senti ; aussi il donnait plus de vitesse angulaire 
qu'on n'en a jamais donné à sa fusée, son barillet était grand, pas très-haut: 
sous le rapport de la distribution delà force motrice, ses derniers calibres de 
chronomètres sont, à mon sens, le meilleur modèle h suivre ; s'il n'est pas imité 
à la lettre par les nouveaux constructeurs, c'est sans doute en raison de la 
nécessité où l'on est aujourd'hui de faire marcher les chronomètres 50 heures. 
Toutefois, les jeunes constructeurs feraient bien de se pénétrer du principe 
qu'avait si bien entendu l'habile artiste cité, et de s'en rapprocher autant que 
50 heures de marche le permettent ; ils poui raient s'en écarter moins qu'ils ne 
le font. 

Après cette courte digression sur la nécessité de donner au barillet une 
grande vitesse angulaire, soit pour débarrasser du pelotonnement, soit pour 
avoir des frottements plus uniformes, disons seulement qu'en n'employant 
que 2 tours ou 2 1/i, on ne gagne rien sous le rapport de Tcgalîté des pre- 
mières heures de marche com|Kirées aux dernières, car alors on est obligé 
d'employer un ressort plus fort donnant moins de tours; l'inégalité est la 
même que si l'on employait un ressort plus long et moins fort. 

Examinons maintenant ravantagc des grands arcs: 

En faisant décrire au balancier des arcs de un tour environ, l'isochronisme 
des vibrations du balancier par le spiral est [)lus difficile à obtenir et moins 
constant que quand on emploie des arcs de i 1/:2 ù i 2/5, parce qu'un même 
changement dans l'intensité de la force motrice produit une plus grande diffé- 
rence dans l'amplitude de Tare. 

Ici encore on nous dira peut-être qu'on a essayé des grands arcs, qu'on n'a 
pas réussi, qu'en conséquence ils ne valent rien, nous demanderons compte 
de la manière dont on a fait ces essais ; ont-ils été l'objet d'une étude sérieuse 
et prolongée pendant de longues années? Y a-t-on apporté tout ce qu'il fallait 
de travail et d'intelligence pour en tirer une conclusion irréprochable? Nous 
connaissons trop la manière légère dont on pratique généralement ces expé' 
riences pour croire qu'elles aient été faites comme elles devaient l'être *. 

Qu'on ait fait par exemple des expériences sur les grands arcs avec un 

1 Nous pourrions, k Tappui de notre donte, citer des expériences faites par une des bantei 
sommilés de la science en collaboration avec un artiste qui n*e8t surpassé par personne dans les 
parties de Tan qu*il exerce spécialement. Ces expériences citées avec beaucoup d*éclai n*éuietft 
nullement dans les conditions propres k la décision de la question qu^il s'agissait d^éclairctr. H 
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spiral ayant 8 ou 9 tours de lames et propre à régler une pièce par des arcs de 
un tour, il ne vaudra rien pour la régler par des arcs de un tour et demi, elles 
auront été faites dans de mauvaises conditions et Texpérimentateur en aura 
tiré une fausse conséquence *. 

En se servant d'un balancier trop grand et trop lourd, on aurait commis 
une autre erreur : en horlogerie, rien n'est plus difficile que Fart d'expéri- 
menter, pour déduire des principes de faits observés, et c'est peut-être la 
chose qui est traitée le plus l^èrement même par des hommes d'un talent 
remarquable. Un Fait seul ne doit jamais servir de base à un principe, il en 
faut un grand nombre ayant produit les mêmes résultats. 
• En résumé, s'il est vrai qu'on a réglé des pièces avec des barillets faisant 
peu de tours et des arcs de vibrations moins étendus que ceux que nous 
employons aujourd'hui, il est on ne peut plus constant, que le réglage est 
bien plus difficile qu'il ne lest avec une plus grande vitesse angulaire du 
barillet et du balancier, et des arcs de un tour et demi au moins, tout étant 
dans des €X>nditions convenables. C'est là ce qui a fait dire aux personnes 
qui ne savent pas les modifications que nous avons apportées à l'ancienne 
méthode, que le réglage sans doute était possible, mais qu'il était plus difficile, 
qu'il fallait des ressorts très-dispendieux, un isocbronisme parfait, etc.; avant 
de porter ces jugements, avant de faire ces objections et ces suppositions, on 
aurait dû, pour prononcer en connaissance de cause, nous demander com- 
ment nous procédions; nous l'eussions dit et montré très«^ volontiers. 

Olfactions faites contre l'emploi du barillet denté dans les chronomètres, 
par les trois sommités françaises dans l'art de construire les machines. 

L'un des artistes dont nous voulons parler, prétend qu'il résulte des expé- 
riences qu'il a faites que, selon que le ressort est armé par l'intérieur, c'est-à- 
dire en tournant l'arbre de barillet) comme il l'est dans le barillet denté, ou 
par l'extérieur, c'est-à-dire en faisant tourner la virole comme cela a lieu avec 
la fusée, il a obtenu dans le premier cas une marche inférieure à celle que 
donne le second mode, il en conclut la condamnation du barillet denté, et 
puis il tient essentiellement à un ^alisage parfait entre le ressort et la fusée. 

L'autre dit que ce qui lui laisse le plus d'inquiétude dans l'emploi du 
barillet, est que, lorsqu'il est monté au haut, la résistance que la main éprouve 
porte contre le barillet lui-même qui reçoit en ce moment un surcroit de force. 

Le troisième fait bon marché de ces deux objections; il ne craint dans le 

est résulté de h publication de ce traTail que les personnes qui ne connaissent pas suffisamment 
la pratique et Thistoirede Fart ont pris pour découverte d*une propriété ce qui n'était que la repro* 
duction d*une illusion théorique inutile et même préjudiciable dans la pratique et depuis longtemps 
oondamnée. 

*■ Nous avons pour principe de déterminer la longueur angulaire du spiral des chronomètre^ 
Baatiques par celle de Tamplitude de Tare de vibrations ayants pour coefficient. Il est bien entendu 
^ ceci'n*e8t qu'une approxunation pour éviter de tomber dans des extrêmes toujours mauvais^ 
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barillet que le pelotonnement du ressort, tout le reste rinquiéterait peu. 

Les objections des deux premiers artistes cités ne méritent presque pas de 
réponse; elles montrent jusqu'à la dernière évidence qu'ils n'ont fait aucune 
étude sérieuse de la question. Le premier a fait une épreuve des mcMus coti* 
cluaiites sur une pièce à fusée, et encore nous %'oudrions savoir cooiment elle 
a été faite, car nous ne pouvons concevoir une expérience réelle^ suivie et 
vraiment comparative dans de telles -conditions. 

La secondé objection nous étonne de la part de l'artiste qui nous Ta adres- 
sée. L'action de la main au moment où larrétage ne permet pas de monter le 
ressort plus haut a, selon lui, deux effets dont il appréhende les conséquences : 
1* le barillet reçoit instantanément un surcroît de force motrice, i/ampliiude • 
des arcs peut en être augmentée^ dit-il ; 2* l'action de la main peut fausser les 
dents du barillet. 

Pour le rassurer sur le premier de ces deux points, il n^a qu'à faire les 
expériences nécessaires et il verra que quand il décuplerait le temps pendant 
lequel le doij^t d'arrêt agit sur la roue, il lui serait impossible de reconnaître 
une augmentation dans lamplitude d'arc, qu'il examine que ce contact est 
instantané, et qu'il ne pourrait produire un effet que pendant sa durée; qu'en 
supposant l'impossible, qu'on produise une augmentation d'amplitude devant 
donner Ht 5*^ en 24 heures, ce contact ayant lieu pendant 0* I , ne produirait 
pas tout au plus une différence d'un centième de seconde. S'il veut se charger 
de constater une valeur aussi minime, qui d'ailleurs se reproduit chaque jour 
de la même manière, nous passerons condamnation. 

Quant à l'eftét de la main pouvant courber les dents du barillet, nous le 
prions encore d'en faire l'essai, et la difficulté qu'il éprouvera le rassurera, sar 
ce point ; au surplus, s*il est vrai qu'on voit cet accident, c'est dans de très- 
petites montres de col mal feites et entre les mains de personnes un peu 
brutales. 

Quant aux montres d'hommes, il ne s'y rencontre jamais : voyez les dents 
du barillet d'un chronomètre, elles sont vingt fois plus fortes que celles d'une 
montre d'homme ; vous serez tranquille sur ce point. 

On aura peine à concevoir que de si faibles objections émanent d'hommes 
jouissant d'une grande réputation bien méritée ; elles prouvent la légèreté 
extrême avec laquelle ils ont examiné la question ou un pai*ti pris de com- 
battre une simplification qui est un progrès. Est*ce donc par cela seul qu'ils ne 
Ja pratiquent pas, et qu'ils ne veulent pas dire par quels motiis ? 

Quant au troisième, celui qui a touché la véritable corde, celle du peloton*- 
nement du ressort, on a vu dans ce qui précède que nous sommes parfaitement 
d'accord sur ce point, et ne différons qu'en ce que j'ai cherché à lever cette 
difficulté, et que lui, n'a pas cru devoir s'en occuper dans les chronomètres 
nautiques. Toutefois nous dirons que cet artiste est si peu ennemi du barillet , 
denté qu'il l'a employé dans de fort beaux chronomètres de poche, et nous 
sommes peut-être plus difficile que lui, puisque là nous préférerions la fîisée. 
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Cette variélë d^opinioas de la part de trois hommes qui occupent le premier 
rang dans cette partie de l'art, eux qui en ont fait leur spécialité pendnitt toute 
leur carrière et Temploi du barillet denté par celui des trois qui seul a touché 
juste la difficulté, montre assez que cette question n'a pas été suffisamment 
approfondie par les deux premiers. 

Quant à nous qni, par-dessus toute chose, aimons la vérité» nous deman- 
derons aux deux artistes, cités en dernier lieu, s*il n'y aurait pas une pensée 
commerciale qui les aurait portés a conserver la fusée de mémeT]ue leurs 
anciens calibres, environnés d*un grand luxe d'exécuiion et construits avec des 
éléments de formes inusitées en horlogerie. Avec tout cet appareil leurs pièces 
se vendaient à des prix trèsélevés. N*aurnient-ils pas craint qu'en les privant 
du prestige de ce costume le prix ne parut exorbitant? 

Henri Robert. 
(La atftttf on numéro prochain.) 
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DICONYÉHIEIITS QUI RÉSULTENT DE LEMPLOI DE CERTAINS 

RUBIS ROUGES. 

Les horlogers du commencement de ce siècle étaient généralement habiles 
à travailler les pierres fioes. Aujourdliui, il n en est plus de même, et la 
(fcpart sont hors d'état d'apprécier les qualités d'une pierre et de juger 
de l'excellence de son travail. Cela est d'autant plus fâcheux qu'un grand 
nombre des chefs de maisons d'horlogerie, manquant de notions snfFisam- 
nteat justes sur la nature des pierres^ recherchent celles dont l'éclat ou plutôt 
la belle couleur frappe leurs yeux; et ils croient, pour la plupart, que 
lorsque les montres qu'ils achètent sont pourvues de beaux rubis d'une 
iplendide couleur ronge, ils ont fait une bonne acquisition. Celte erreur étant 
tDalheureusement assez commune, il nous paraît utile de la rectifier ici. 

Les pierres employées en horlogerie, classées selon leur degré de dureté, 
sont : le diamant, le rubis, le saphir, la chrysolithe. 

Le rubis est celui dont l'emploi est le plus fréquent; c'est aussi celui qui 
offre le plus de difficultés pour être bien apprécié. Parmi ses diverses espèces, 
le nibis d'Orient est le meilleur. Sa grande dureté est cause qu'il prend 
mieux et conserve plus longtemps un beau poli. Le plus ordinairement il 
^t jaspé et d'une teinte de violet-rouge velouté. Comparé aux autres espèces^ 
il présente un poids spécifique plus grand, un éclat plus vif, mais une 
oioindré transparence. 

On rencontre d'autres rubis très-beaux à l'oeil; d'une teinte d'un rouge-*- 
vinaigre, ou même d'une belle nuance rouge claire, nette et très-transparente, 
mais d*une dureté inférieure même à celle du saphir et de la chrysolithe. Ils 
doivent être bannis de& ouvrages soignés ; car soit l'effet de leur peu de dureté, 
soit le résultat de la présence d'un oxyde de fer qui entre dans leur composition, 
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soit enfiD Tinfluenoe de cet oxyde sur les huiles, les pièces, particnlièreineDt 
celles en acier', se détériorent aux points où elles ont des contacts avec cette 
espèce de rubis. Les rubis eux-mêmes soufFrent, et il n'est pas rare d^en ren- 
contrer, surtout dans des échappements Duplex, qui sont compléteménc 
dépolis et même piqués. 

L'horloger qui n a pas fait une étude spéciale des pierres^ peut toujours 
reconnaître, en les frottant les unes contre les autres, leur dureté relative. 
Les plus tendres sont rayées par les plus dures. 

Le vrai rubis d'Orient raye facilement toutes les autres espèces de rnbis et 
n'en est pas rayé. 



LETTRE DE M. RICHARD, 

Adressée à la FnUllê éPAvù des Montagnss, joamsl da canton 
de Neuehâtel (Suisse). 

Lode, le 44 janvier 4856. 
Monsieur le Rédacteur , 

Le dernier numéro de votre feuille d'avis renferme lannonce d^un nouveau 
journal djhoriogerie intitulé : Revue ehranamétrique ; il est rédigé par M. Claa- 
dius Saunier, et de plus « consacré à la défense des intérêts^ à Vunion des 
artistes. » 

Le but que l'auteur se propose est louable, mais voyons comment il 
l'atteint; je cite :« L'examen attentif des vitrines smsses démontre, d'aiUeurSt f^ 
les calibres de cette fabrique ne reposent sur aucune règle bonne ou mauvaise; Is 
caprice senMe avoir présidé aux proportions de leurs échappements. Vous trouves 
ekex le même exposant des balanciers très^grands, et d'autres qui ne dépassent 
guère le diamètre de la roue J échappement, » 

Que M. Glaudius Saunier défende des intérêts, c'est possible ; dans tous les 
cas, ce ne sont pas ceux de notre fabrique. 

Si l'auteur ne paraît pas disposé à apprécier le mérite de lliorlogçrie suisse, 
tant qu'elle conserve les marques de sa nationalité, bien entendu, il n'est 
pas plus indulgent envers moi. ^J'avais soumis aux membres du jury àc 
TExposition de 1855 un travail sur la théorie de divers échappements, travail 
que M. Saunier paraissait très-désireux de s'approprier; je le lui refusai: 
aujourd'hui cet homme se venge. 

Ses diatribes contre moi me touchent peu, elles sont injustes; mais je d6 
saurais concevoir que, dans ce pays, il se rencontrât des hommes qui voulus- 
sent applaudir à une entreprise formée, à ce qu'il semble, dans le but de 
nuire à notre fabrique en la diffamant, et soutenir par leurs abonnements 
une pareille œuvre. Veuillez agréer, monsieur le Rédacteur, etc., 

Louis Richard. 
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Par uti étroit esprit de clocher sans doute, le journaliste, qui avait trouvé 
bonde publier cette inqualiBable pièce, n'a pas inséré la réponse. I3n nouvel 
appel bit à sa loyauté n'ayant pas même provoqué dé sa part une exprès* 
sien de regret de s'être fait Téditeur d'une calomnie, quel que fût mon désir 
de laisser ces grossièretés pour ce qu'elles valent, ce manque absolu de 
procédés me fait une loi de mettre le court exposé suivant sous les yeux de 
mes lecteurs. 

L'article qui a si vivement effarouché la modestie bien connue de M. Richard 
était signé de deux initiales grecques, qui ue sont pas celles de mon 
Doroi ce (|ne M. Richard savait, mais bien celles de M. Rédier de Paris, et 
puisque M. Richard croit que Ton réfute des arguments avec des impos- 
tures, j'accepte la responsabilité de cet article. 

Je me crois le droit de discuter la valeur d'une œuvre quelle qu*elle 
soit. Toujours j'ai respecté la personne de l'artiste; si mes adversaires 
veulent descendre des hauteurs de l'art dans les basses régions des per- 
sonnalités — je les y suivrais; — qu'ils sachent bien, à l'avance, que je ne 
reculerai pas plus devant cette conséquence de mon œuvi*e que devant toute 
antre. 

M. Richard n^a rien à gagner à être discuté. Ses connaissances sur le 
l'êglage sont jugées, et l'historiette de la fameuse montre du roi de Prusse, 
historiette que l'on pourrait ressusciter au besoin et qui a couru le canton 
àe Neuchâtel, fournirait une preuve à l'appui. 

Il paraîtrait, d'après l'épitre ci-dessus, que notre collaborateur aurait 
commis un grand crime de lèse-nation en signalant l'absence d^une règle 
unique chez les fabricants. Or, comment se fait-il que ce crime énorme 
ni*ait attiré des remerctments de la part de plusieurs horlogers suisses qui 
in*oi)t dit : « Vous avez bien fait de signaler le fait, et il serait désirable, dans 
Tintérét de nos fabriques, que les constructeurs , au lieu de faire de la 
fantaisie, suivissent un modèle dont toutes les parties eussent été raisonnées 
et arrêtées d'après les lois de l'art et de l'expérience; tout le monde y 
gagnerait. Semez cette idée, peut-être germera-t-elle. » 

Je ne m'arrêterai pas à la phrase jésuitique qui suit la citation, c'est une de 
ces malpropretés qu'un honnête homnis dédaigne de relever et qui ne 
salissent que la plume qui a eu le triste courage de les écrire; j'ai hâte 
((arriver à la fameuse théorie. 

Si M. Richard a fait la découverte d'une théorie, je lui en fais mon smcère 
compliment^ et je l'engage fort à ne pas laisser plus longtemps la lumière 
30US le boisseau , ni les horlogers dans l'attente de ce nouveau messie ! Qu'il 
^ publie promptement et avec la manière de s'en servir, qui lui a si bien 
réussi. • 

En attendant Tapparition désirée de ce flambeau chronométrique, qu'on 
nous permette de narrer son histoire et dans toute sa simplicité. 
A l'Exposition de Paris je rencontrai M. Richard développant quelques 
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dessins créchappenieDts, je lui offris, après en avoir fait un examen rapide, de 
les publier sous son nom dans la Revue ekronamétriqtse. Nous primes jour pour 
causer de cela, et M. Richard me remit le dessin de lun de ces échappements, 
dessin que je n'ai*pas publié, parce que, tout bien examiné, c^est celui d'un 
échappement qui n'appartient pas à son auteur prétendu. 

Mes lecteurs remarqueront ici la mauvaise foi de M. Richard et 1 expression 
bassement perfide : désireux de s'approprier^ appliquée à un homme offrant de 
publier un travail sous le nom de son auteur. Après cela, M. Richard peut ne 
pas connaître le sens précis du root s'approprier; il lui suffit apparemment de 
savoir pratiquer la chose ainsi que nous allons le voir bientôt. 

Ou la critique qui a été faite de son œuvre est juste, ou elle est injuste. 

Si elle était juste, il eût été sage à lui d'en faire son profit et de se tenir coi. 
Si elle était injuste, sa position était belle ! Il réduisait en poudre les raisons de 
son adversaire. Il l'écrasait de toute la hauteur et de tout le poids de sa théorie! 
L'infortuné restait sur le carreau ! M. Richard, comme le dieu du matin, se 
dégageant des ténèbres que la critique avait amassées sur sa tète, apparaissait à 
la génération moderne des artistes dans tout l'éclat de la victoire, et nos fronts 
humiliés se courbaient sous la puissance de sa splendeur.... théorique!! 

Avouons-le, nous l'avons échappé belle! Ingrat que nous sommes, nous 
osons encore cependant quitter la métaphore pour la réalité et nous demander: 
la critique était-elle injuste? 

Je fais appel à la mémoire de tous ceux qui ont examiné le régulateur de 
M.Richard. En est-il lin seul qui déclare que son échappement est autre chose 
qu'un composé d'effets qui se rencontrent dans la plupart des échappements 
à force constante construits depuis KO ans au moins. Changer la fonne d'un 
organe, ou le compliquer, pour produire un effet connu, cela n'a rien de bien 
neuf; et sans recourir aux pendules anciennes, aux régulateurs des observa- 
toires, il suffisait de s arrêter aux vitrines de MM. Detouche et Houdin, PanI 
Garnier, et de quelques autres dont les noms m'échappent, pour retrouver, 
au palais même de l'Exposition, tous les éléments du prétendu échappement 
Richard. Cette construction lui appartiendrait-elle en propre qu'il n'y aurait là 
pas de quoi le louer, car on dirait qu'on y a accumulé à plaisir toutes les vieil- 
leries théoriques, aujourd'hui condamnées par l'expérience. 

Si M. Richard ignore qu'avec uu simple échappement de Graham, dans de 
bonnes conditions, on obtient une régularité qui n'a été dépassée par aucun 
échap|)ement à force constante, et s'il ne connaît pas les lois les plus élémen- 
taires de la mécanique, y aurait-il par hasard de ma faute? 

Les maîtres du genre en fait de chronométrie, les Frodsham, les Winnerl, 
etc., ont exposé des chronotnètres de poche dont la régularité est connue; Us 
les vendaient au-dessous de 3,000 fr.; M.Richard, qui ne donne pas de bulletin 
de marche et pour cause, a trouvé le moyen cependant d'avoir sur eux trnc 
grande supériorité... celle du prix. 

Les injures de mauvais goiît qu'il m'a adressées ont-elles agrandi son 



A PROPOS DE LA LETTRE DE M. RICHARD. 419 

balancier? raccourci son spiral? Cela pourrait bien être aujourd'hui; mais» 
tout d'abord, examinons l'échappement tel qu'il a été présenté à l'Exposition 
de Paris. 

Touvre un volume qui a pour titre: Prineipeê de la meMure du tempsy par 
Urbain Jur^ensen, et j'y trouve, tout au long, dessin et texte, l'échappement 
en question. M. Richard introduit un changement de mince valeur dans le but 
de fiiciliter le décrochement; après cela il dit : Mon échappement! absolument 
comme un dentiste qui pour avoir limé une dent à un bambin l'appellerait: 
mon fils! 

Il me revient dans la mémoire qu*ayant fait à Vauieur lui-même, part de la 
ressemblance compromettante de son oeuvre avec celle de Jurgensen, il se mit 
aussitôt en devoir de me faire l'énumération des différences, et entre autres 
choses me dit ceci : « Jui^ensen employait deux roues, je les ai remplacées par 
one seule. » Or la susdite roue est une roue Duplex. Ce genre de roue date au 
moios de Fépoque où M. Richard se livrait à l'exercice d'un Jupiter auprès 
(f Âmalthée. L'aurait-il inventé à cet âge heureux? Après tout, on a vu des 
grands hommes si précoces ! 

La question des petits balanciers est résolue pour tout le monde ; la science 
et la pratique se réunissent pour les condamner. L'expérience en a été faite si 
souvent et si longtemps qu'il n'est plus permis à personne, à moins d'ime 
complète ignorance du sujet, de l'aborder à reculons. Quand les anomalies de 
r^lage, etc.» qui résultent de l'emploi d'un petit balancier, ont été signalées 
par Pierre LeRoy, tï y a pris d'un êiicUy presque jour pour jour» on peut à bon 
droit s*étonner du peu de savoir d'un constructeur de quelque réputation. 

Le petit balancier de M. Richard aurait-il pour objet de produire un effet 
de trompe-rœil 7 car avec un même angle de levée la vitesse à la circonférence 
étant considérablement diminuée, l'œil peut être abusé sur la ^cilité du 
décrochement. Nous aimons à croire qu'il n a point voulu avoir recours à un 
expédient aussi misérable; mais dans tous les cas, et pour en finir avec lui,qu'il 
consente à foire juges de son œuvre quatre horlogers suisses, de ceux qui se 
^nt occupés de chronométrie. Nous en désignerons deux, et lui deux, et si 
lopinion de ce jury lui est favorable, nous nous inclinerons. Si ces juges affir- 
ment que son chronomètre se trouve dans des conditions à soutenir un réglage 
en harmonie avec son prix de 3,000 fr., nous déclarerons notre coUaborateur 
entaché d'hérésie, et nous tiendrons son jugement pour suspect. De nos pro* 
près mains, nous tresserons la couronne de lauriers du vainqueur ! Hélas ! c'est 
^ beau rêve que nous faisons éveillé. M. Richard n'acceptera pas. Il crain- 
drait que tout cela finit comme ces solennités académiques des provinces 
mendionales,ces jeux floraux, où le lauréat reçoit non des lauriers, mais des 
fleurs et des fruits métalliques : des chardons d'or, par exemple. 

C. S. 
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TABLE D'ÉQUATIOH POUR 1856. 

(eXTIAITB DB L*AimUAIRB 0U BUIBAV DB8 LONGlTUDBft) 



QuAnd le soleil passe «a méridien, c*est-à-dire quuid un bon cadran solaire 
indique midi, une pendule , montre ^ etc., bien réglée, doit marqaer : 



JAiryxB&. 
Le 1« 



5 

10 

15 

20 

25 

FiYBIBR. 

Le 1« 

5 

10... 

15 

20 

25 



Le 1« 
5. 
10. 
16. 
20. 
25. 



ÀTniL. 



Le !«•. 
5.. 
10.. 
16.. 
20.. 
25.. 



Mai. 



Le l"". 
6.. 
10.. 
15.. 
20.. 
25.. 



Juin. 



Le 1«. 
5.. 
10.. 
15.. 
20.. 
25.. 



H«arê«. 

12 
12 

12 
12 
12 
12 

h. 

12 
12 
12 
12 
12 
12 



12 
12 
12 
12 
12 
12 

h. 

12 
12 
12 
11 
11 
11 



11 
11 
11 
11 
11 
11 

11 
11 
11 

12 
12 
12 



Mhmt 

3 
5 

7 
9 

11 
12 



13 

14 

14 

14 

14. 

13 



12 

11 

10 

9 

7 

5 



3 

2 

1 

59 

58 

57 



56 
56 
66 
56 
56 
56 



57 

58 

59 



1 



36 
27 
37 
33 
11 
31 



49 

16 
32 
27 
4 
24 



30 
38 
24 

1 
32 
59 



51 
39 
15 
67 
48 
49 



55 
31 
12 
8 
17 
40 



33 
13 

10 
11 
15 
19 



JUUUKT. 

Le l«r 

5 

10 

15 

20 

25 



Le 



A09T. 
1« 

5 

10 

15 

20 

^0 a . . • • « 



Le 



Sbptbmbu. 

iw 

5 

10 

15 

20 

25 



Le 



OCTOBRX. 
l«r 

5 

10 

15 

20 

25 



NOYBKBIUI. 

Le 1« 

5 

10 

16 



25. 



DâCBMBRB. 

Le 1" 

5 

10 

15 

20 

25 



12 

1? 
12 
12 
12 
12 

12 

12 
12 
12 
12 
12 

h. 

11 
11 
11 
11 
11 
11 

k. 

11 
11 
11 
11 
11 
11 

h. 

11 
11 
11 
11 
11 
11 

h. 

11 
11 
11 
11 
11 

12 



3 

5 

5 
6 
6 



6 
5 
5 

4 
3 

1 



59 
58 
56 
55 
53 
51 



49 
48 
46 
45 

44 
44 



43 
43 
44 
44 

45 

47 



49 
51 
53 
55 
58 




33 

17 
4 



12 

•i 

1 
41 

3 
11 

5 
48 



45 
27 
46 

14 
31 



38 
20 
67 
45 
48 
8 



42 

45 

7 

49 

53 
18 



24 


13 

34 
3 

33 



CHRONOMETRES A BARILLET DENTÉ. 

(TROISlftKB AftTiGU.) 



ipplicatioii dans les montres à l'nsage civil des principes employés dans les 
chronomètres et exposés dans les articles précédents. 

Après avoir reconnu les deux propriétés énoncées précédemment, la pensée 
d'en Baire Tapplication dans les montres à Tnsage civil était naturelle; aussi j*eu 
«vais depuis longtemps le projet, lorsque l'approche deTExposition universelle 
de 1855 ma décidé à le réaliser, en introduisant dans les montres les deux 
modifications qui m^avaient si bien réussi pour les chronomètres nautiques. 

Dans les pièces que j*ai présentées à cette Exposition, je fais Faire au barillet 
4 tours en 24 heures ; le corps de Farbre (vulgairement nommé la bonde) est 
réduit aux ri de Tintérieur du barillet, au lieu de lui donner comme de cou- 
tume le tiers, le pignon de centre à 14 ailes et le barillet 84 dents ; on obtient 
ùnsi ta place nécessaire pour un ressort plus long et plus liant qu on ne les 
emploie de coutume, un développement de ressort non saccadé sans pelo- 
tonnemenCy une menée plus uniforme du pignon du centre, puisqu'il est plus 
nombre. Sous le rapport de Tapplication de la force motrice à la machine, elle 
est incontestablement dans de meilleures conditions que dans les montres du 
commerce avec les nombres ordinaires. 

Si Ton admettait aujourd'hui les montres à cadrans un peu excentriques, 
telles qu'on en faisait beaucoup il y a une vingtaine d'années, il serait facile 
d'augmenter le diamètre du barillet, d'employer au centre un pignon plus 
nombre et d'obtenir ainsi un moteur dans des conditions encore meilleures. 

Quant à l'amplitude des arcs dans les montres à l'usage civil, celles que 
nous portons sur nous, il n'était plus possible de procéder exactement comme 
pour les chronomètres; les montres ayant 5 battements par seconde, si l'on se 
bornait à réduire la masse du balancier et à augmenter l'amplitude des vibra- 
tions, la vitesse angulaire serait trop grandei c'est l'expérience de celles aux- 
quelles on donnait 6 battements par seconde qui Ta constaté. La masse et la 
vitesse angulaire du balancier telles qu*on les emploie généralement dans les 
montres sont assez bonnes, l'amplitude des arcs seule manque, et pour aug- 
menter cette amplitude de l'arc, sans trop augmenter la vitesse angulaire, il 
fellait réduire le nombre des vibrations; c'est ce que j'ai fait. 

Au lieu de 5 vibrations par seconde je n'en fais faire que quatre, mais je 

porte l'amplitude des arcs à un tour deux tiers, au lieu de ne faire décrire que 

de un tour à un tour un quart, comme cela se pratique dans la plupart des 

montres. Dans ces conditions on ne perd rien de la puissance réglante du 

AVRIL 4856. Il 
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balancier, — exprimée par sa masse multipliée par sa vitesse, — puisque 
diminuant le nombre des vibrations on augmente l'espace angulaire parcourt 
En effet, prenons les nombres les plus simples: si Ton donne A vibrations à ui 
balancier qui fait des arcs de un tour un quart, il aura la même vitesse angu 
laire que s'il ne foisait qu'un tour et cinq vibrations dans le même temps; l 
vitesse dans les deux cas sera la même. Et puisque la puissance réglante d'uj 
balancier est exprimée par sa masse multipliée par sa vitesse, il est éviden 
que le balancier à 4 vibrations par seconde faisant un tour un c|uart est toui 
aussi bon régulateur que celui à 5 vibrations ne faisant qu un tour. 

Ainsi, sans rien perdre de la puissance réglante du balancier des montres, 
telles qu'on les construit généralement, une plus grande éteudue d arcs peut 
y ajouter un élément de régularité. 

Quand on ne reconnaîtrait pas lavantage signalé plus haut, ou ne pourrait 
pas contester que la montre à 4 vibrations a un régulateur tout aussi puissant 
que celle à 5, lorsque la vitesse angulaire est égale, puisque cest toujours 
la même masse multipliée par la même vitesse et qu'avec un moins {;rand 
nombre de vibrations les fonctions de 1 échappement étant moins fréquentes, 
les anomalies qui en résultent sont diminuées. 

J'ai présenté ces montres pour avoir une occasion de faire part aux horlo- 
gers d'un principe auquel l'horlogerie n a pas pensé à avoir recours, et poar 
éveiller leur attention sur ce qu'en obtenant des arcs de vibrations plus grands. 
l'étendue en sera plus constante. 

Ils diminueront les difficultés et les inconvénients qu'il y a dans la recherche 
et l'emploi de l'isochronisme des vibrations par le spiral. Us remarqueront 
encore que, lorsqu'on a parlé de la puissance réglante d'un balancier, on n a 
considéré que sa quantité de mouvement, ou la force avec laquelle il peut 
vaincre les obstacles variables que lui oppose l'échappement, et que jamais 
on ne s'est occupé de trouver en lui-même la source d'une étendue d'arc plus 
constante, ce qui est certainement le moyen le plus rationnel de réduire celles 
des anomalies de la marche qui résultent des variations dans l'étendue des 
vibrations du balancier. 

Dans les montres à ancre françaises il est très-vrai que Ton commence à 
augmenter les arcs de vibrations et que déjà on les porte assez généralement 
en moyenne à un tour deux dixièmes; je vais jusqu'à un tour deux tiers 
en ne donnant au balancier que quatre vibrations au lieu de cinq, d'où il 
résulte que l'arc total parcouru par mes balanciers en 1^^ est de six tours deux 
tiers, tandis que dans les montres en général il va rarement à six tours. 
Et lors même qu'il y aurait l'égalité de l'espace angulaire parcouru par le 
balancier dans les deux cas, l'avantage se trouverait encore du côté du système 
des 4 vibrations au lieu de 5, parce que non-seulement on profite de la 
propriété des grands arcs, mais encore on diminue le nombre des fonctions de 
l'échappement et par suite les anomalies qui en résultent. 

Si la réduction du nombre des vibrations que je propose est dictée par un 
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principe nouveau en horlogerie, elle n*est pas nouvelle de fait, car les Anglais 
font beaucoup de montres de poche qui ne battent pas 48,000. Le motif de 
cette construction chez eux n'est pas le même, puisqu'ils n'augmentent pas, 
comme nous le faisons, l'amplitude de l'arc de vibrations du balancier des 
montres dont nous parlons. 

Des horlogers qui n'ont aucune habitude de Texperimentation m'ont 
chjecté qu'une montre ne battant que 14,400 était plus sujette à varier au 
porter que celle battant 18,000; cela est très-vrai si les arcs de vibrations sont 
égaux, mais cet inconvénient diminue à mesure que les arcs augmentent dans 
la montre à 1 4,400, et il n'en reste aucune trace, lorsque l'amplitude des arcs 
est telle que la vitesse angulaire est la même dans les deux cas. On a fait 
encore quelques objections à l'endroit du spiral; elles ne sont pas plus fondées 
que celles que nous venons de réfuter. 

Nous voyons avec plaisir les progrès qu'ont faits les fabriques d'horlogerie 
qui arrivent aujourd'hui à donner aux montres avec échappement à ancre des 
vibrations plus étendues qu'elles ne le faisaient il y a quelques années. 

D*un autre côté on peut aussi remarquer que les Anglais diminuent le nom- 
bre des vibrations. Ce que nous avons fait par la doctrine et le raisonnement, 
les(abrîc|ues suisses et anglaises le confirment instinctivement; nous disons 
iostinciiveinent parce qu'elles ne donnent aucun motif, aucun principe positif 
sur lequel elles se fondent pour agir ainsi. Toutefois cet accord nous 
paraît de nature à fixer l'attention sérieuse des horlogers qui recherchent le 
progrès. 

Les hommes consciencieux, les véritables artistes n'iront pas dans le cabi 
net des savants leur dire tout bas que je suis dans l'erreur par tel ou tel motif; 
là ils auront toujours raison parce que je ne pourrai leur répondre; qu'ils 
acceptent une explication en ma ])résence, alors je les tiendrai pour hommes 
de coeur. Dans le cas contraire, ils prouveront qu'ils ne sont point sûrs de ce 
qu ils avancent et craignent fort une réfutation. 

Cancltuions. 

Nous nous arrêterons ici sans entrer dans la discussion de plusieurs ques- 
tions auxquelles pourraient donner lieu les principes que nous avons énoncés; 
elles nous conduiraient trop loin. 

L'article qui précède et ceux contenus dans les n"* 9 et 10 excèdent déjà de 
beaucoup les bornes d'une simple communication qui s'adresse principale- 
ment aux horlogers amateurs de leur art, et aux chefs des grandes fabriques 
<]Qi recherchent le progrès. Parmi ceux-ci quelques-uns nous ont exprimé 
l'intention d'iniroduire dans les montres de prix les modifications qui vien- 
t^ent d'être signalées. Lors même que dans les premiers essais ils n'obtien- 
draient pas tout ce qu'ils voudraient, ils devraient se rappeler qu'il est trop 
rare de réussir de prime abord en quoi que ce soit pour qu^on doive s'inquié- 
ter de légères contrariétés. 
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Pour les engager à cet essai, faisons-leur remarquer que celle de ces modi- 
fications qui consiste à augmenter la vitesse angulaire du barillet est tout 
aussi applicable aux montres à 5 battements par seconde qu'à celles à i, et 
que ce sera certainement une très-bonne chose dans toutes les montres, piii^ 
qu'il ne s'agit uniquement que de donner un meilleur engrenage et un meil- 
leur développement du ressort. Quant au nombre de vibrations, rien de plus 
facile que d obtenir 5 vibrations au lieu de 4, si Ton n était pas content de ce 
nombre; et en effet, ayant une roue de secondes de 80 et un pignon d'échap- 
pement de 1 0, la roue d'échappement de 1 5 dents, la pièce battra 1 4,400, 
soit 4 battements à la seconde: si Ton substitue un pignon de 8 à celui de (0, 
toutes choses restant les mêmes, il y aura 18,000 vibrations, soit 5 battements 
à la seconde. On peut donc, sans aucun risque, faire la tentative, puisqu'il 
suffirait de remplacer un pignou de 1 par un de 8 pour en revenir à la dispih 
sition ordinaire. 

A l'égard des chronomètres, la transformation d'une pièce à barillet denté 
en une pièce à fusée ne serait pas possible, mais le pluf» ou le moins d'ampli- 
tude d'arcs serait toujours facile à obtenir. Il suffirait de changer le spiral et 
le poids du balancier, ce qui n'entratne à aucune difficulté. Qu*un construc- 
teur de pièces à fusée, employant de coutume les lourds balanciers des Anglais 
et leurs spiraux de 7 à 8 tours, charge moins son balancier, qu'il mette un 
spiral de 4 i , 4 2 ou 43 tours, fasse décrire I 4/2 et même i 2/3, qu'il opère sur 
6 pièces, qu'il compare les résultats avec 6 autres pièces : s'il procède avec 
tout ce que l'art d'expérimenter exige, s'il ne se laisse séduire par aucune appa- 
rence trompeuse, s'il tient compte de tout, nous lui assurons d'avance qu il 
reconnaîtra une supériorité de marche, telle que nous l'avons reconnue dans 
nombre de circonstances et à diverses époques. 

Terminons par une considération qui frappera le lecteur. Si, dans les con- 
ditions où je me suis trouvé, chargé d'une maison de commerce, ayant créé 
plusieurs articles très-variés, fait beaucoup de travaux sur le perfectionne- 
ment des pendules, n'ayant eu de ressources qu'en moi-même et ne m'éiant 
occupé d'horlogerie qu'à l'âge de trente ans, si dans des conditions aussi dif- 
ficiles je suis parvenu par mes moyens à faire des pièces qui rivalisent avec les 
bons instruments des meilleurs constructeurs, n'est-il pas évident que si les 
hommes spéciaux, ceux qui toute leur vie n'ont fait que cette branche de 
rhorlogerie se servaient des mêmes éléments, ils iraient bien plus loin que je 
n'ai pu le faire, et se surpasseraient eux-mêmes. H est permis d'espérer que 
dans la génération qui s'élève il se trouvera au moins un jeune artiste sérieux, 
positif, doué d'un esprit supérieur, comprenant que pour arriver à des vérités 
nouvelles il faut sortir et de l'ornière creusée par ses devanciers, et du rôle 
de copiste servile de leurs oeuvres. Espérons, dis-je, qu'un tel artiste ne dé- 
daignera pas de faire une expérience simple, facile, sans aucun danger, et qu» 
peut le conduire à une amélioration réelle dans la marche de ses chronomè- 
tres ; s'il reconnaît des avantages dans la pratique des moyens que nous avons 
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indiques, s^il les emploie, il lui reviendra tout Fhonneur d'avoir rais en fabrica-. 
tien sur une grande échelle ce que le poids des années et la fatigue d'une 
carrière des plus laborieuses m'ont empêché de faire. C'est là mon plus grand 
désir et le seul but de cet écrit. 

Je croirais ne pas avoir rempli toute ma tâche si je ne me mettais à la dis- 
position de ceux qui désirent avoir communication des faits que j'ai observés 
depuis vingt ans que je m'occupe des moyens de perfectionnement énoncés 
ici. Ils trouveront le même dévouement de ma part toutes les fois qu'il s'agira 
d'éclaircir ou de compléter la solution des questions sur lesquelles j'ai fait 
imprimer quelques travaux * ou d'être utile aux jeunes horlogers et aux fa- 
milles qui destinent leurs enfants à notre profession. 

Henri Robert. 



TàUeau de» calcuh faits à VOhêervaiûire de Paris pour cùnnaitre le degré de 
fricisian avec lequel le chranamitre n* %0 aurait donné la longitude en mer après 
une traversée de trois mois environ. 

L'erreur dans laquelle sa marche aurait induit pour la détermination de la 
longitude est exprimée en temps dans la première colonne^ et en lieues ma- 
rines dans la seconde. 

Les quantités du tableau ci- dessous sont de beaucoup en dedans de la 
limite du concours ouvert tous les ans par la marine; cette limite est que 
Técart entre la marche ccmclue et la marche véritable ne soit pas de deux 
minutes en trois mois. 













Temps. 


LMuei marineii. 


21 novembre 4838 i 


m 24 février 


4839, 92 jours 


+ 0',48',9 


4,33 


22 décembre 


— 


22 mars 


— 90 




+ <'. 7 ,7 


5,60 


22 janvier 


4839 


22 avril 


— 90 




+ < .14 ,2 


6.42 


44 mars 


— 


44 juin 


— 92 




+ ,48 ,3 


4,44 


40 mai 


— 


40 août 


— 92 




+ ,33 ,3 


2,64 


4 «r juin 


— 


4«» septembre — 92 




+ ,36 ,6 


2,88 


28 juillet 


— 


28 octobre 


— 92 




+ . 3 .1 


0,24 


30 octobre 


— 


23 janvier 


4840, 85 




+ 0,35.8 


2,80 


26 mars 


4840 


5 avril 


- 50 




.+ 0,33,t 


2,62 



* L*onvnige que j*ai publié en 4 852 sous le titre d'Etudes sur diverses questions d'horlogerie ert , 
l^r sa nature, de ceux qui sont heureusement complétés par des explications : je suis et serai 
toujours empressé de donner celles qui me seront demandées. J'ajouterai, pour répondre à une 
observation qui m*est faite au moment où j'écris ceci, que si j*ai négligé dans le cours de ces ar- 
ticles d'indiquer les rapports convenables entre le moteur, le régulateur et le reste de la machine, 
^ <|ui, ainsi que je l'ai dit, est une condition essentielle de succès pour le réglage des chronomètres, 
c est que ces détails se trouvent dans une brochure publiée en 4 846 sous le titre : Description suc^ 
cfncte des noucelles montres marines de M. Henri Robert. Le calibre des pièces décrites alors ne 
<iiflére du calibre d'aujourd'hui que par une modification dnns le système de la minuterie. 
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ÉCHAPPEMENTS. 
Échappement de H. Cole. 



M. Thomas Cole de Londres avait exposé au Palais de l'Industrie des pen- 
dules dont l'échappement de Tespèce de ceux dits n force constante avait un 
certain mérite de simplicité. Cest une imitation de celui publié par Prior 
eai8l2. 

B et G sont deux ressorts fixés à la platine par leur extrémité terminée en 
patte, et portant incrustées en D et en E deux palettes en pierre. I^ roue 
^échappement est une étoile de cinq dents, nombre qui n'est pas exclusif 
mais qui peut être augmenté selon le besoin. (La tige du pendule a une solution 
de continuité, afin de permettre à Tœil de saisir lensemble de la roue.) 

Le ressort du barillet étant armé, la dent A est arrêtée par 
la palette D. Si le pendule est mis en mouvement, roscitlaiion 
de sa tige en Tappuyaut contre le ressort DB écarte ce ressort 
vers la gauche, et la dent A échappe à la palette D, tandis que 
la dent H va faire repos sur la palette E. Le pendule continue 
à se mouvoir vers la gauche jusqu'à ce que la résistance du 
ressort soit assez forte pour s opposer à ce mouvement; alors 
le pendule revient sur ses pas, ramené par le ressort qui lui 
communique, dans cette période d'action, la force nécessaire 
pour qu'il continue à osciller. L'oscillation vers la droite a 
pour effet dVcarter le ressort CE et d'opérer le décrochement 
de la dent eu prise de repos sur la palette E ; ime autre dent 
entre en prise sur la palette D et il en est de même pour toutes 
les oscillations successives. 
\ \ I Des horlogers trouvent à cet échappement plusieurs qua- 

• ^ 4 lî^^^ * '' marche sans huile aux contacts des repos, contraire- 
ment il la plupart des organes des échappements à force 
constante, qui sont montés sur pivots, il n'y a ici au centre 
de mouvement des ressorts qu'une flexion et pas de frottement; les ressorts 
paraissant h ces horlogers complètement indépendants de la force motrice, ne 
doivent pas subir, selon eux, Tinfluence de ses inégalités; enfin l'ensemble 
combiné avec un système de compensation agissant sur la lentille, et que 
nous décrirons plus tard, a donné à l'auteur des résultats dont il est satisfait. 
Dans un cas donné il peut être avantageux de connaître et d'appliquer cet 
échappement réellement simple et d'une facile exécution, mais on doit se 
garder de l'illusion que comportent les mots force constante. Les ressorts su- 
bissent les effets de la dilatation; leur roideur varie avec les températures; 
les frottements (adoucis ou non par de petits rouleaux) exercés le long de la 
lige du pendule ne se font pas toujours dans les mêmes conditions ; enfin la 
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pression de la dent d'échappement sur le repos étant en raison de la puissance 
motrice, le dëcrooheroent-s efTectue avec une résistance variable et qui afFecte 
l'étendue des arcs d'oscillation. En somme, il peut rendre parfois des services 
dans l'horlogerie civile, mais non dans Thorlogerie de précision. 

Les points de repos D,E doivent être descendus si Ton veut dimiuuer la 
chute. 



RÉGLAGE. 
Déterminer promptement la force d'un spiral. 



Pour bon nombre d'ouvriers c'est une assez longue opération que le choix 
d'un spiral et le réglage de la montre dans laquelle on le place. Nous donne* 
rons bientôt la description, accompagnée d'un dessin, de l'outil à estimer la 
force des spiraux ; en attendant consignons ici un procédé pratique simple et 
d'un facile emploi. 

D'une montre hors d'usage, mais réglée à 48,000 vibrations par heure (5 
par seconde), on prend le balancier et le spiral et Ton monte le tout sur une 
plaque, ainsi que l'indique en ACDB la 6gure ci-jointe. Ce balancier mis en 
place doit y vibrer très-librement. 

Lorsque l'on veut s'assurer que le spiral dont on a fait choix pour la montre 
que Ion établit ou que l'on répare est de la force convenable, deux manières 
J'agir peuvent être choisies. Par la première on met le balancier et le spiral 
en place dans la montre et Ton dispose le mouvement de cettie montre (qui se 
trouve hors de sa boite et le ressort du barillet désarmé) de telle façon que son 




balancier, dont on voit un fragment en H, ait un de ses rayons ou barettes 
placé bout a bout avec le rayon l\ 

Cette disposition terminée, on met en marche les deux balanciers, soit en 
appuyant simultanément aux deux barettes, soit par tout autre moyen. H n'est 
pas nécessaire que le mouvement oscillatoire soit étendu. Avec un peu d'ha- 
bitude on parvient très-bien à les faire marcher ensemble au début, ce que 
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Ton reconnaît aux passages simultanés des deux rayons sur la ligne des 
centres. 

On observe attentivement les deux balanciers : si la barette de H suit con- 
stamment la barette de P, le nouveau spiral qu'on a mis à la montre réglera 
pour 18,000 vibrations. Si H va plus vite que P, ce spiral est trop fort, et dans 
le cas contraire il est trop faible. 

En répétant cette expérience quelquefois, l'horloger est bientôt familiarisé 
avec les mouvements de ses balanciers et ne se trompe guère quant à la force 
du spiral. 

La seconde méthode que l'on peut employer est encore plus simple que 
celle que nous venons de décrire : elle n'en est pour ainsi dire qu une réduc- 
tion. 

Le spiral et sa virole étant ajustés au balancier, on soulève ce dernier en 
pinçant dans des brucelles le tour extérieur du spiral et en établissant, comme 
ci-dessus, la concordance des rayons des deux balanciers on laisse reposer sur 
la plaque ACDB le pivot d'en bas du balancier soulevé ; en le maintenant 
dans cette position on met les deux balanciers en mouvement. Suivant que le 
spiral paraît trop fort ou trop Faible, on le pince plus loin ou plus près du 
centre, et Ton réitère lopération jusqu'à ce que Ton ait trouvé le point d'ui- 
tache convenable pour le réglage. 

Due certaine quantité d'ouvriers des fabriques emploie cette dernière 
méthode; par la grande habitude qu'ils en ont, elle abr^e singulièrement 
pour eux le temps d'un réglage. 

Les horlogers qui éprouveraient quelque peine à mainfenic leur balancier 
dans la position convenable, ce qui n'est pourtant que Taffaire d'un petit 
nombre d'essais, pourront monter sur la plaque ACDB une petite coulisse 
propre à recevoir le balancier H. Le tour extérieur du spiral serait également 
dans ce cas, comme dans le précédent, maintenu avec les brucelles. 

Il est bon que l'horloger ait plusieurs balanciers montés sur des plaques 
et battant différents nombres; soit 4, 5, 6 coups par seconde. Lorsqu'il est 
appelé à changer un spiral, il peut alors estimer préalablement sa force au 
moyen de l'un de ses balanciers-types, et quand le spiral à remplacer est 
brisé ou perdu, il suffit à l'ouvrier d'un très-simple calcul des vibrations 
{Traité des échappements, page 529) pour que, connaissant le nombre de ces 
vibrations, il sache auquel des balanciers-types il doit avoir recours; chaque 
plaque portant gravé le chiffre des vibrations par heure. 

Un troisième moyen est encore en usage. Il nous est communiqué par 
M. Laumain. 

Le nombre de tours que la rone d'échappement accomplit dans une heure 
étant connu, soit par exemple 600 tours (pour i 8,000 vib.) ou iO tours par 
minute, on fait une marque au rebord de la roue d'échappement faisant repos, 
et une autre marque correspondante sur l'augle de la creusure où la roue 
est noyée. La raquette du coq poussée ii rextrémito de Vavance^ on met en 
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fut désigné |)Oiir faire partie de la réunion des savants attachés à Tami^ 
dltalie. Ces savants devaient y remplir des fonctions analogues à celles attri- 
buées h la célèbre comiuission d*Egypte. 

' La période de sa vie passée à Versailles, et que nous venons de parcourir, 
fut un temps semé de labeurs et d'inquiétudes. De sourdes rumeurs lui appre^ 
uaient parfois que les ouvriers, mécontents de la gestion des directeurs et 
travaillés, peut-être, des ardentes passions qui débordaient de toutes parts, 
n'étaient rien moins que disposés en faveur de leur chef. Plus d'une fois il eût 
hésité à se présenter au milieu d eux si madame Lemaire, en femme de réso- 
lution, n eût voulu l'accompagner. La multitude, quelles que soient ses colères, 
subit toujours d'instinct Tiofluence du courage et du dévouement; aussi, à 
l'abri de l'égide tutélaire qui le couvrait, Lemnire rencontra-t-il le respect et 
quelquefois même des prévenances. 

' En quittant Versailles, il devint l'ami et le collaborateur du célèbre Mont* 
golfier, qui lui dut le perfectionnement capital de son bélier hydraulique, 
c'est-à-dire l'adjonction de la soupape servant à l'alimentation du réservoir a 
air. 

Le premier appareil perfectionné fut établi à Beaugency, dans le château 
du baron Lecoulteux du Mollet, ci-devant banquier du roi Louis XVL 

Les beaux esprits du lieu qui, comme c'est l'ordinaire de leurs pareils, ne 
doutaient de rien; a leur exemple la valetaille et entre autres son loustic fa- 
vori, le chef de cuisine de M. le baron, déclarèrent avec le plus superbe en- 
semble que cela n'irait pas; et les quolibets de pleuvoir sur l'invention et sur 
l'inventeur. Celui-ci tint ferme, attendant patiemment le jour du triomphe et 
d'une innocente vengeance. Ce jour fut celui où l'on essaya la machine: 
cela allait si bien que Lemaire inonda complètement la cuisine et fit monter 
l'eau à la hauteur des fourneaux. Faisant la sourde oreille aux clameurs du 
loustic submergé, il ne s'arrêta que lorsqu'il jugea que le moqueur malencon- 
treux avait assez d'eau dans son vin et de bouillon dans son potage. 

Les inondés ne lui tinrent pas longtemps rancune; le succès dépassant 
toutes les espérances, la maison entière se mit en féie; et pendant un repas 
donné en Thonneur de l'artiste et auquel assistait la Dugazon, dont le nom est 
demeuré célèbre au théâtre, le même chef de cuisine, pour témoigner son 
admiration d'une façon signalée, pénétra dans la salle à manger et, flanqué de 
sa demi-douzaine de fouille-au-pot en guise d'aides-de-camp, il vint déposer sur 
la table un bélier hydraulique eu pâtisserie surmonté d'une couronne de 
fleurs. 

Lemaire continua de s'occuper avec 3uccès des béliers hydrauliques et de 
l'horlogerie ; il se créa un digne successeur dans la personne de son fils aine, 
habile horloger, dont malheureusement notre art fut privé trop tôt, et s etei- 
gntt le 3 mai 1832, ayant conservé jusqu'à la fin de sa vie toute la lucidité de 
son esprit et une grande facilité d'exécution manuelle. 

CL. et es. 



A NOS LECTEURS 



La première année de la Revue s'achère aujourd'hui. Fidèle a ses promesses, 
elle a par la régularité de ses apparitions rassuré ceux qui doutaient du suc- 
cès. Avant toute chose il fallait prouver qu'un journal exclusivement consacré 
à la défense des intérêts, au progrès de Thorlogerie, trouverait d'assez nom- 
breux éléments d'avenir et par suite aurait des chances solides de durée. Cette 
preuve maintenant est acquise. Ce n'est pas que ce journal nait eu ses phases 
pénibles à traverser; tout début comporte des travaux et des frais sans com- 
pensation; mais il n'est personne qui ne sache aussi que la durée est un des 
plas sûrs éléments du succès; — que ce qui est difficile une première année 
devient facile la seconde ;— que les tâtonnements pour chercher la voie cessent 
avec les conseils des lecteurs bienveillants, et que laugmeniation du chiffre des 
abonnés permet d'augmenter l'étendue du recueil et de l'enrichir de dessins 
plus nombreux et plus variés. 

Ce journal, et nous sommes fondé dans cet espoir, sera l'œuvre collective 
(le tous ceux qui possèdent aujourd'hui le savoir, l'habileté de main, le désir 
d'être utile, en un mot des hommes du progrès. Pour leur aplanir la voie, 
ijous l'avons dit et nous le répétons, nous ferons toujours bon marché de notre 
personnalité; nous l'effacerons devant quiconque viendra à nous avec une 
idée juste, neuve ou utile. 

L'horlogerie, personne ne le conteste, descend de plus en plus dans l'estime 
publique. Le dégoût, la lassitude des efforts isolés et inutiles se trahit chez 
beaucoup de bons esprits; le découragement est complet chez la plupart, et 
presque tous, qu'on nous permette cette figure, semblables à ce nageur 
emporté vers l'abime, ferment les yeux, croisent les bras et s'abandonneut 
eux-mêmes. 

Quand le corps presque entier d'une corporation qui compte dans son sein 
tant d'hommes éminents, tant d'habiles praticiens, en est arrivé à cet abandon 
de soi-même, l'heure de la réaction ne saurait être éloignée. Cette réaction, 
^ue nous provoquons de nos faibles efforts, est peut-être plus près de nous 
qu'on ne le pense. Peut-être pourrons-nous dire bientôt : Honneur aux hommes, 
de cœur, aux hommes d'intelligence qui, faisant abnégation d'anciennes riva- 
lités, qui laissant de côté les personnalités mesquines, nous ont aidé à faire 
^mprendre ces vieilles vérités que l'union fait la force, et que notre art en 
MAI 4856. 49 
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décadence De peut être relevé ni par un homme, ni par dix, mais par tousl 
Les hommes que leur nom, que leur position placent à la tète, s'inspireront 
non-seulement d'une généreuse pensée, mais aussi prendront conseil des 
intérêts de leur propre réputation. Ils ne voudront pas, oublieux des saines 
traditions , s*endormir dans le bourbier de Tégolisme, ni qu'un jour, sur 
la liste des hommes utiles contemporains on cherche vainement des noms 
célèbres, mais perdus depuis dans loubli que mérite l'ingratitude. 

On le voit, c'est un appel que nous adressons à toutes les intellig[ences, à 
tous les bons vouloirs. Que cet appel soit entendu, et pour notre art commen- 
ceront une ère nouvelle et une situation meilleure. L'horlogerie redeviendra 
ce qu'elle n'aurait jamais dû cesser d'être, une profession libérale, honorable 
autant qu'honorée, et donnant à ceux de ses adeptes qui l'exercent avec con- 
science et talent, sinon la fortune, au moins largement le pain de chaque jour. 
Dans cet ordre d'idées ce journal a marché depuis sa fondation. Cette voie 
est-elle la bonne? Tout nous permet de le croire, car il se passe rarement quel- 
ques jours sans que des voix inconnues et amies ne nous crient : Courage! 
soyez persévérant ! 

Des conseils dictés par la bienveillance, d'autres inspirés par un sentiment 
qui nous parait tout opposé nous arrivent aussi; nous profiterons des uns et 
des autres. 

On nous a dit : Il est difficile de contenter tout le monde ; avouons tout 
d'abord que nous n'avons nullement cette prétention, et Ton a ajouté : Tel 
article, accueilli avec plaisir et reconnaissance par un abonné, n'est pas reçu 
de la même façon par un autre. A cela, nous n'avons rien à répondre, sinon 
que nous nous adressons aux hommes intelligents et qui ont à cœur les inté- 
rêts de l'horlogerie. Au lieu de faire ici une liste fastidieuse des demandes 
souvent contradictoires qui nous parviennent , contentons-nous de répéter 
ce que nous avons dit ailleurs: notre œuvre n'est pas Tœuvre d'un jour. 
Successivement nous répondrons à toutes les demandes, nous donnerons des 
articles sur tous les sujets sur lesquels on a bien voulu appeler notre attention, 
nous ferons connaître toutes les nouveautés. Dune discussion calme, honnête, 
réfléchie, jaillit la lumière: pour qu'il en soit ainsi nous ferons de ce journal 
le champ clos où chacun pourra descendre et lutter, pourvu que ce soit a armes 
courtoises. Devenu ainsi le journal de tous, afin de n'être le journal d'aucune 
individualité particulière, ne cherchant son point d'appui qu'au milieu du 
groupe des hommes de talents, n'ayant d'autre parti pris que celui de 
soutenir le progrès, de quelque part qu'il lui vienne, il ne saurait manquer 
d'obtenir l'approbation éclairée et le concours actif des amis de l'art et des 
gens de bien. 
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HORLOGERIE CIVILE. 



L'Échappernlsnt Brocot. 
Table pour sa coostradioi. 



L'échappement Brocot, que beaucoup d'horlogers aiment miëuk appeler 
échappement à rouleaux, est fort goûté de tous ceux qui établissent la borlnlf^ 
pendule, et nous croyons rendre service à quelques-uns de nos confrèrqs en 
leur donnant les moyens de le construire le mieux possible. 

Les puristes de Thorlogerie le critiquent, et on verra en effet quelles sont 
les faiblesses thëoriques de cet échappement; mais vingt années de succès 
justifient son emploi, et nous l'appelons volontiers échappement Brocot 
parce que les messieurs Brocot Tout inventé et propagé, et qu'il est bien 
juste que le nom de l'inventeur accompagne l'invention. 

Traçons d'abord cet échappement en supposant, à 1q roue 100 millimètres 
de diamètre, 30 dents à sa circonférence, et les données suivantes conime. 
celles adoptées généralement. 

Pour que dans les arcs supplémentaires la roue d'échappement n'ait pas 
de mouvement sensible, on fera viser le flanc de la denture à la circonférence 
d'un cercle red de même diamètre que le rouleau. Le rouleau aura pour dia- 
mètre l'espace compris entre deux pointes de dents, et si nous admettons 
maintenant que le nombre de dents compris entre les deux rouleaux soit de 
neuf, c'est sur les lignes OAetOB qu'il faudra élever les perpendiculaires 
dont l'intersection donnera le centre de l'ancre. 

Or, nous ne pouvons ici élever ces perpendiculaires ou tangentes sur la 
pointe des dents puisque dans les arcs supplémentaires le repos se fait de R 
vers C et change à chaque instant de cerclç; il faut doue choisir un cercle qui 
se trouve sur le demi-parcours du repos et ce cercle est DIE, qui a pour me- 
sure le diamètre de la roue, moins le demi-diamètre d'un des rouleaux. 

Élevant en E et D des perpendiculaires ES , DU, leur intersection J sera le 
centre cherché de l'ancre, et JO la distance des centres de la roue et de 
l'ancre. La longueur des bras, ou plutôt la distance du centre de l'ancre au 
centre du rouleau, étant JE ou JD, il ne reste plus qu'à connaître la distance 
des centres des rouleaux pour avoir toutes les données de l'échappement. 

Prolongeons le rayon OR du diamètre du rouleau et traçons ce rouleau 
BHR; il sera dans la position où la levée s'achève; traçons par le point K le 
second rouleau EN A, il sera dans la position où la levée commence. GK sera 
donc la distance des centres des rouleaux. 

Si maintenant nous mesurons avec soin les diverses parties de cette figure, 
les données de notre échappement seront les suivantes ? 
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Nombre des dents de la roue. . 30 ♦ 

Diamètre de la roue 100 ""''«*•'«•• 

Diamètre des rouleaux 10,5 » 

Distance des centres ....... 87,2 o 

Longueur des bras. . / 73*2 ^ 

Distance des centres des rouleaux. 88,2 » 

Pour toutes les roues d'échappement de 50 dents, et dont l'ancre embrasse 
9 dents, ces chiffres pourront servir, au moyen de la simple règle de trois, à 
obtenir les mesures rigoureuses de chacun des éléments. 



t 




Si donc nous avions une table où seraient données ces proportions pour 
tous les nombres de roues généralement employés, et dont lancre pourra 
embrasser 8, 9, 10, il et 12 dents, nous faciliterions singuhèrement le travail 
des ouvriers qui veulent être exacts. C*est cette table que nous allons donner, 
mais comme lemploi de cette table exige encore rhabitude des règles de trais 
ou au moins des triangles proportionnels, nous donnerons plus tard une 
grande table dans laquelle les calculs seront tout faits pour un très-grand 
nombre d'échappements différents. 

Ce sera le barème des ickappementier$, et nous nous disposons, suivant Tac- 
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cueil qu'on fera à ces tables, à en calculer de semblables pour d'autres échap- 
pements et d'autres fonctions usitées en horlogerie. 

Pour construire le tableau qui suit, nous avons fait usage du calcul; mais 
CD peut, en faisant un certain nombre de tracés, comme celui que nous venons 
défaire, obtenir des résultats, sinon aussi rapides, certainement assez exacts 
pour que dans la protique il n'y ait rien à dire. 

Nous allons donner un exemple du calcul que nous avons employé et 
prendre le même échappement dont le tracé a été fait plus haut. Nous n'avons 
pu éviter Temploi des formules trigonométriques et nous vou'drions que cet 
exemple encourageai les jeunes gens à étudier ces procédés si simples en 
eux-mêmes et si précieux en toute sorte d'occasions. 

La roue, disons-nous, a 400 milHmètres de diamètre et 30 dents à sa cir« 

conférence. La trentième partie de cette circonférence sera donc le diamètre 

du rouleau; et prenant 3,4 4, rapport de la circonférence au diamètre, 

400X3,44 .. , , 

nous aurons =40,5 diamètre du rouleau. 

Le diamètre du cercle des tangentes DIE étant d'un demi-diamètre de 
rouleau plus petit que la roue, ce cercle sera : 

Les rayons OD et OE seront donc la moitié de 95, c'est-à-dire 47,5. 
Pour trouver la distance O J remarquons que l'angle BO A est connu, puis- 
qu'il égale 9 ^ dents et que chaque dent est le 30' de 360 degrés. 
D'un autre côté B O J étant la moitié de B O A, nous aurons : 

2 
Or J DO est un angle droit, D J O sera donc égal à 90" moins 57% c'est-à- 
dire à 33* : 
Les trois angles du triangle O D J nous sont connus et nous avons : 

0=57, D=90, J=33. 
Dans tout triangle les sinus des angles sont comme les côtés opposés. 
Nous connaissons OD=47,5, nous connaîtrons JO par la proportion 
suivante : 

Sin. J : OD : : sin. D : J 

soit 
Sin. 55: 47,5;: sin. 90 : a? 



D'où nous ferons: 



N • Log. sin. 90 10,00000 
+ Log. 47.5 1,67669 



11,67669 

— Log. sId. 33 9,73611 

— Log. 87.2 1,94058 
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La distance des centres de l'ancre et de la roue sera donc de 87,2. 
Une proportion semblable nous donnera la long^ueur des bras J D. 

Sin. 33:47.5 ::sin. 57;aj 

Log. sin. 57 9,92359 

+ Log. 47,5 1,67669 



11,60028 
— Log. siQ. 33 9,73611 



= Log. 73,2 1,86417 



75,2 étant la longueur des bras, il ne nous reste plusqu*à trouver la distance 
des centres des deux rouleaux. 

Si sur la figure qui nous sert à ces démonstrations nous amenions les rou- 
leaux de manière qu'ils pénètrent également lun et lautre dans la circonfé- 
rence de la roue, il est certain que chacun des centres des rouleaux dépasserait 
celte circonférence d'un quart du diamètre des rouleaux. Ces rouleaux, ayant 
10,5 de diamètre; leur centre serait en K et 6, c'est-à-dire à une distance 
KO et OG=50 -I- «,6=52,0. 

Les points G O K forment donc un triahgle dont nous connaissons : 

les côtés OK = OG==52,6, Tangle G0K=H4*^ et les angles K et 

18Q--1U -, p , j 1 . . . j-^ 

" r = 55. tesant usage de la même proportion qui nous adeja 

servi, nous poserons : 

Sin. 33:52,6;: sin. 114!* 

Log. sin. 114 9,96073 

+ Log. 52,6 1,72099 



11,68172 
— Log. sin. 33 9,73611 



= Log. 88,2 1,94561 



88,2 étant la distance des-eentres des rouleaux» nous retrouvons toutes les 
données que nous avons eues déjà et qu'il est inutile de rassembler encore. 

Cette dernière donnée pouvait être déduite par une simple règle de trois, 
puisque les triangles J O D et G M O sont semblables, dans ce cas nous aurions 
posé la proportion JD:GM::JO:GO soit 73,2 Ixll 87,2 : 52,6. 

La valeur de x sera 44,1 , moitié de la distance cherchée. 

Les défauts théoriques de cet échappement sont très-sensibles à l'inspec- 
tion de la figure. Non-seulement les repos se font J'un et l'autre loin de la 
tangente, mais la distance des centres se trouve arbitrairement déterminée en 
quelque sorte. De plus, la levée se fait avec une irrégularité singulière surtout 
pour le rouleau H. Ces défauts et quelques autres* nempéchent point cet 
échappement de donner d'excellents résultats, et c'est ce qui nous a engagé 
construire la table suivante. 
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HO REVDE CHHONOMÉTRIQUE. 

USAGE DE LA TABLE. 

On demande en présence de cette table les données d*un échappement dont 
la roue a 35 dents et 24 millimètres de diamètre, et dont 1 ancre embrassera 
40 dents: 

Prenons dans la S* section de la table les nombres correspondants à 
35 dents : 

Le rouleau s y trouvant porté à 8,9 nous poserons la proportion 100 I 24 
1 18,9 l ar, c est-à-dire que la valeur de x sera déterminée par le produit du dia* 
mètre de la roue par le diamètre du rouleau porté à la table. On aura an=2,4. 

La distance des centres se trouvera 
par la proportion iOO : SA:: 81,2 : x; d'où irssi 9,5, 

La distance du centre de l'ancre au 
centre des rouleaux par 100 : 2i: : 65,7 : a:;doùx=:l5,7. 

La distance des centres des rouleaux 
par iOO : 24 ; ; 84,0 ! x; d'où ar=20. 

L'on voit par-là qu'il suffît de savoir faire un multiplication pour faire 
usage de la table, c'est-à-dire qu'au moyen de la table ci-<lessus : 

Pour trouver une donnée quelconque d'un échappement^ il faut chercher la ligne 
qui correepond au nombre de dente de la roue et au nombre embrassé par l'ancre^ 
multiplier chacune des données qui se trouvent sur cette ligne par le diamètre de la 
roue donnée^ et reculer la virgtàe de deux rangs vers la gauche. 

A. Bbdier. 
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Considérations diverses sur le balancier à quatre lames, la force motrice, 
le poids du balancier, la longueur du spiral. 

Après avoir fait connaître les études que j'ai faites sur les spiraux et sur les 
lames bi-métalliques des balanciers compensateurs (voir de la page 86 à la 
page 91), je pense que ceux de vos lecteurs qui s'intéressent à ces matières, 
en suivront les applications avec intérêt. Ces applications, quoique incoin- 
plètes, peuvent déjà avoir leur valeur pour les artistes qui, peu renseignés, 
font sur l'action des températures de pénibles écoles. 

Dans mes réglages aux diverses températures, j'ai, comme l'indique la con- 
clusion de la seconde expérience (page 88), rapproché autant que possible 
dans les balanciers de construction ordinaire les masses de compensation des 
barettes, et j'ai donné une moindre pesanteur aux masses ou vis servant au 
réglage absolu; dès lors, j'ai obtenu des résultats relativement supérieurs. 
Deux des pièces réglées ont pu franchir les difficultés du concours, et per- 
mettent ainsi d'avoir confiance dans la méthode que je me suis tracée. Pius 
tard, j'ai construit des balanciers à 4 lames et par conséquent à 4 masses de 
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compensation, mais en ayant le soin de composer un laiton plus chargé de 
zinc, afin d'obtenir suffisamment d'efFet. Par ces constructions, plus j'ai réduit 
Tare effectif, compris entre le point d'attache et la masse, plus les marches 
des températures extrêmes se sont rapprochées des résultats obtenus dans les 
températures moyennes; à ce point, qu'avec le balancier à 4 lames, mes 
différences moyennes en temps, n'ont pas excédé 0" A diurne, ces épreuves 
ont été faites de à 50 degrés, passant par diverses températures intermé- 
diaires. Pour Tes mêmes différences de température, le mémoire deM. Lieussou 
accuse une différence moyenne en temps de 2'' 5 environ. 

Cemploi du balancier à 4 lames n'est pas nouveau, mais il semble qu'on 
n'avait pas apprécié ses qualités comme coropensateur'plus exact, car on le 
trouve employé et plus tard abandonné par le même auteur. Il est vrai que 
si Ion Fait usage du laiton ordinaire, l'effet est insuffisant; j'ai dû porter à 30 
ou 35 pour 4 00 le zinc de cet alliage, et ainsi j'ai obtenu excès d'effet. Le 
balancier du chronomètre que j'avais exposé était de cette construction et me 
donne d'excellents résultats. 

Dans ce moment-ci, je construis, et plus tard j'en rendrai compte, un 
balancier d'auprès le principe posé dans la fig. 4, planche 2. 

L'insuffisance de nos produits chronométriques et la faveur dont jouissent 
les produits anglais dans nos ports, m'engagent à communiquer quelques 
idées générales, résultat de mes observations. Je ne suis pas un maiire qui 
impose ; pour cela j'ai encore besoin de vieillir, mais du moins, en communi- 
quant consciencieusement le fruit de mes recherches, j'ai en échange le droit 
d'attendre de mes confrères quelques bons avis. Nos progrès seraient bien 
plus rapides, si votre journal devenait notre commun confident. N'est-ce pas 
un devoir, que de léguer à ceux qui nous suivent, ce que nous avons reçu de 
ceux qui nous ont précédés, en y joignant nos propres acquisitions? 

La force motrice, le poids du balancier et la longueur du spiral, concourent 
comme la compensation à un bon réglage; en vous en entretenant aujourd'hui, 
je ne fais, je le répète, que communiquer mes propres observations. 

De la force motrice. / 

La force motrice, dans tout son cours, doit arriver à l'échappement aussi 
égale que le permettent les agents ou moyens connus. Ces moyens sont de 
deux sortes : le ressoit enfermé dans le barillet denté agissant directement sur 
le pignon de centre ; et le ressort agissant par l'intermédiaire de la fusée. Ces 
deux constructions sont assez connues pour qu'il ne soit pas utile de les décrire 
ici. Si Ton fait usage du barillet denté, Ion ne peut obtenir un égalisage suf- 
fisant de la force, à 1/20* près, par exemple, qu'en ayant recours à un fabricant 
de ressorts d'une très-grande habileté ; encore n'atfeint-il que rarement une 
aussi grande perfection. Le fabricant de chronomètres est impuissant, par kg 
^emptAliés jusqu'à ce jour ^ k obtenir Tégalisage suffisant des ressorts de bariU 
lets dentés, tels que les peuvent faire aujourd'hui les quatre meilleurs faiseurs 
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de Paris ; c'est là une condition mauvaise pour Tborloger, de Thabileté duquel 
doivent essentiellement dépendre la perfection des divers organes des montres 
de précision ; quant aux ressources qu'offre le spiral isochrone pour corriger 
les inégalités de force parvenant au balancier, nous les envisagerons plus 
tard dans un article complétant celui-ci. 

Le second mode de transmettre la force motrice s'obtient par Tintermé- 
diaire de la fusée, dont le cône réglé pour un ressort donné fournira toujours 
et facilement, à 1/20* près, une force égale. Ce ressort d'une fabrication facile 
peut être copié et obtenu de la plupart des fabricants. Cette construction, on 
peu plus dispendieuse, il est vrai,que la première, établit une trop petite diffé- 
rence dans les prix de revient pour que cette différence soit prise en considé- 
ration, surtout si Ton tient compte qu'avec le barillet denté, le réglage exigera 
des soins plus délicats. 

Quant aux accidents que la complication de ce système peut faire redouter, 
ils sont, les praticiens le savent, tellement rares, que les horlogers qui répa- 
rent ces instruments, n'ont pour la plupart jamais vu une chaîne ou un 
auxiliaire rompu. La seule rupture qui se présente quelquefois dans ces 
instruments, est celle du ressort moteur, accident commun aux deux sjstèweSt 
et ces ruptures n'ont lieu d'ordinaire que dans les montres anglaises, dont les 
ressorts sont parfois d'une roideur exagérée. Il suffit donc que cette construc- 
tion ait sur le barillet denté une supériorité, pour que l'emploi en soit devenu 
général, ainsi que cela a lieu. La propriété isochrone du spiral d'une certaine 
longueur est un bon moyen de correction de la différence des forces, mais 
tout en faisant usage de cette propriété, je n'y compte pas d'une manière 
absolue, les points intermédiaires n'offrant aucune sécurité. 

La fabrication des chronomètres anglais se fait, à très-peu d'exceptions 
près, par la division du travail ; comme en Suisse, chaque ouvrier n'est pas 
sous la critique immédiate de l'établisseur. Si par l'emploi du barillet deoté, 
la régularisation de la force motrice et le réglage isochrone demandaient con- 
stamment la main et le jugement d'un artiste de premier ordre, cette produc^ 
tion, chez eux si considérable, en serait gravement entravée. Que St.-Nicolas 
parvienne à nous donner un travail fidèle et bien senti, la production directe 
de chaque établisseur se bornant à l'échappement et au réglage, nous pour- 
rons, avec de la persévérance, voir nos produits suffire aux besoins de notre 
marine militaire et marchande. 

Il faut, à mon avis, employer des ressorts aussi forts qu'un fabricant intel* 
ligent croira pouvoir les faire, sans craindre qu'ils se rompent ou se renoent 
dans l'usage, et cela pour éviter des intermittences dans leur action; inter- 
mittences qui ne sont que partielles, il est vrai, mais qui ont toujours lieu par 
l'adhérence des lames dans les ressorts trop doux. 

Du poids du balancier. 
Je ne parlerai pas présentement de son diamètre, mais seulement de sonpoids^ 
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que j'augmente ou diminue d'après l'étendue des arcs, dont la plus grande ex- 
tension, à mon avis, ne doit pas dépasser 400° et préférablement 560 ou un tour, 
ce développement étant suffisant pour annihiler Tinfluence extérieure dans la 
navigation. De plus grands arcs déterminent dans Tusage des perturbations 
de marche très-sensibles, et une usure plus rapide des pivots d*axe toujours 
chargés d'un lourd balancier. De grands arcs provoquent, par Faction de la 
force centrifuge, une certaine armure des lames compensatrices du balancier 
et font faire au spiral un travail plus péniblcLa force centrifuge a toujours 
une action plus ou moins grande, elle fait ouvrir le balancier, et donne le 
résultat suivant, généralement observé en Angleterre : une montre neuve 
retarde sur la marche quelle aura une, deux et même trois années après sa 
construction, alors que le ressort ayant perdu sa première énergie il se pro- 
duit une réduction dans rétendue des arcs. Si dans ce résultat la cause que 
jindique n'est pas la seule, du moins elle y entre pour une part incontestable; 
cet effet de la force centrifuge est évident et. d'autant plus grand que les arcs 
ont plus d'étendue; la masse mise en mouvement subissant cette loi de la 
physique : la force centrifuge augmente proportionnellement au carré de la 
viU$Be. Pour opposer à cette puissance une résistance qui lui fut propor- 
tionnelle, il faudrait une serge de balancier relativement très-forte, ce qu'il 
faut éviter, afin que les impressions de la température sur le balancier et sur 
le spiral soient simultanées autant que possible, eu égard à Faction de cette 
même force centrifuge. 

Quant au spiral, plus les arcs sont grands, plus son travail devient pénible, 
ainsi que je Tai déjà dit, et quand ce travail est exagéré, il fait perdre plus vite 
auspîral ses qualités élastiques. Il est vrai que dans les constructions modernes, 
ou les deux extrémités de la lame sont ramenées par une courbe près du 
centre, le spiral jouant plus également de toutes ses parties, sera propre à un 
bien plus long service (fait constaté) que si ce même spiral se fixait au piton 
et à la virole par son diamètre. Dans Temploi du spiral, cet élément si impor- 
tant et si délicat du réglage, nous devons, comme en toute chose, mettre à 
profit les leçons de l'expérience, et si par une disposition meilleure nous avons 
ucquis plus de sécurité, il n'en faut hasarder le bénéfice que pour un résultat 
sûrement égal ou supérieur. 

De la longueur du spiral. 
Cette question se relie intimement à la précédente. Un spiral doit être assez 
long pour ne pas fatiguer sensiblement dans des arcs d'une étendue reconnue 
convenable, et assez court pour que, peloté et dépeloté par la double vibra- 
tion, toutes ses parties soient appelées simultanément à un travail effectif. Un 
spiral trop court perdra promptement toutes ses qualités isochrones ; un spiral 
trop long frémit dans son milieu, quand dans son jeu il passe par son point 
de repos, et de cette cause naissent des anomalies. L'observation de ces faits 
^t de celui de l'action de la force centrifuge me fait rejeter les très-grands 
, arcs de vibrations. 
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L'expérience, en conduisant comme par la main le praiiciea,]ui montre que 
des spiraux de même Force, destinés à des chronomètres de construction iden- 
tiques, c est-à-dire de forces motrices sensiblement pareilles, sont entre eux 
de longueur à peu près égales et qu'une longueur étant déterminée, elles le 
sont toutes. Ces spiraux ne se font plus longs ou plus courts que quand on 
emploie un fil plus fort ou plus faible. Je fais mes spiraux de 1 1 m il li mètres 
de diamètre et de dix tours pour une force motrice égale à 62 g" fixés à J ex- 
trémité d'un levier équilibré de 0,52 cent, de longueur. 

En effleurant ces diverses parties des éléments du réglage dans les chrono- 
mètres, je suis mû par le désir de tendre la main à ceux qui, voulant s*adonner 
à la construction de ces instruments, erreraient longtemps, comme je Tai 
fait moi-même, ayant trouvé une réserve excessive chez ceux dont le travail 
semblait prouver le savoir, ou tout au moins l'esprit d'observation. Quand 
mes idées ont été fixées ainsi que je les expose, mon travail a pris une certH 
tude que je ne pouvais atteindre avant. Je continuerai mes expériences, mais 
tous savent combien elles doivent être lentes et répétées pour offrir de h 
certitude. H. Rodaret. 



En dehors du nouveau système de balancier à quatre branches, création 
qui appartient en propre à l'auteur, l'article qu'on vient de lire est un rapide 
résumé des principes acceptés et suivis par le plus grand nombre des cbro- 
nométriers de France et d'Angleterre. Les longs travaux et les succès de 
M. Rodanet donnent un intérêt d'autant plus grand à ses comniuuicatioDS 
utiles et désintéressées, que nous sommes malheureusement habitués à voir, 
depuis un demi-siècle, c'est-à-dire depuis la mort de P. Le Roi et de F. Ber- 
thoud, la plupart des horlogers en réputation cacher avec soin, et même 
quelquefois à leurs élèves, les petits secrets du métier. 

Des contradictions, apparentes du moins, paraissent s'élever entre les 
fabricants de chronomètres à fusées et ceux de leurs confrères qui ont essayé 
du barillet denté. Quelques-unes des affirmations des seconds sont formelle- 
ment niées par les premiers. Notre intention n'étant nullement de provoquer 
ici une polémique qui n'aboutirait pas, mais de mettre les jeunes constrao 
teurs en garde contre les découragements que fait naître dans leur esprit le 
désaccord des artistes réputés, nous ferons remarquer que le même prindpe, 
quand ses applications sont différentes, peut conduire à des résultats opposés; 
que toutes les faces des deux questions n'ont pas été envisagées; qu'un assez 
grand nombre des pièces du procès n'a pas encore été publié, et qu'ainsi no 
jugement, à cette heure, ne saurait être définitif. Ajoutons, pour être juste, 
que les chronomètres à fusée sont généralement préférés; qu'ayant été établis 
par milliers depuis un quart de siècle,leurs éléments sont mieux connus, leurs 
proportions à peu près arrêtées; que cette voie promet un succès plus prompt 
aux jeunes gens, en ce sens qu'ils héritent d'une longue expérience, dans le 
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grand nombre de montres marines à Fusée dont ces jeunes horlogers peuvent 
étudier la construction. Mais reconnaissons aussi que plusieurs chronomètres 
à barillet denté ont marché avec régularité, et que ce genre de pièces n*ayant 
ké produit encore qu'en petit nombre, le dernier mot à son sujet nost pas dit; 
noablions pas non plus que c est en cherchant, dit-on, à ouvrir une nouvelle 
route vers le vieux monde que Christophe Colomb en découvrit un nouveau. 



L'ALUMINIUM. 



L'aluminium, ainsi que For, l'argent, le cuivre rouge, etc., appartient à la 
dasse des corps métalliques simples ; mais il ne se rencontre pas dans la 
nature à Tétat de pureté. La plupart des pierres précieuses sont des oxydes 
(faluminiura connus des lapidaires sous le nom de corindon^ et l'on sait que 
ces pierres, dîtes orientales, sont nommées rubis, topaze, saphir ou améthisie, 
selon qu'elles sont colorées en rouge de feu, en jaune citron, en bleu, ou que 
la teinte en est pourpre ou violetie. 

L'émeri, dont on fait un fréquent usage en horlogerie, est du corindon en 
grains irréguliers et mêlé d'oxyde de fer. 

Depuis 1 827, époque où l'aluminium fut découvert, on n'était parvenu que 
rarement à Tisoler des substances avec lesquelles on le trouve ordinairement 
combiné (dans Ic^ argiles par exemple), et de rares parcelles se conservaient 
alors précieusement dans les cabinets des chimistes. Aujourd'hui, grâce a 
U. Sainte-Claire Deville» aidé de MM. Tissier, Taluminium a pu être produit 
en assez gros blocs métalliques pour passer du laboratoire du savant dans 
l'atelier de Tindustriel. 

Un chronomètre de poche de M. Raby et la tige d'un pendule de régulateur 
de M. Redier, objets qu on a pu voir à l'Exposition universelle, étaient faits 
avec ce nouveau métal. 

Ductile et malléable comme Targent, et presque aussi blanc, l'aluminium 
peut comme ce dernier être tiré en Bis ou réduit en feuilles très-minces. Inal- 
térable au feu et un peu plus fusible (|ue l'argent, il a sur lui favantage de ne 
pas noircir au contact des vapeurs sulfureuses. Laluminium est inoxydable 
ô lair, à Teau, et résiste à tous les acides^ sauf l'acide chlorhydrique. 

Moins dur que l'argent monétaire, c'est-à-dire que celui composé de neuf 
dixièmes d'argent fin et d'un dixième d alliage, l'aluminium présente, surtout 
quand il a été écroui, une ténacité et une rigidité comparable à celle du fer. 
Cependant nous devons ajouter que l'action du laminoir ou*du marteau ne 
parait pas durcir ni resserrer le métal, mais seulement l'allonger. 
^ Il est très-sonore et donne des vibrations d'une grande étendue ; cette 
<iualité pourra peut-être plus tard être utilisée pour les sonneries. 

U fond à une température intermédiaire entre celle du cuivre et celle du 
zinc, et peut alors être coulé et moulé. 
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Le cuivre fond à 1090« 

L'argent » 1022*» 

Le zinc » 370» 

L'aluminium est le plus léger des métaux actuellement connus, ainsi c[ue 
le démontre le petit tableau suivant. 

La densité de Teau distillée étant représentée par 1,00 

La densité de l'aluminium est de 2,56 

ib. du zinc ib 7,19 

ib. du fer ib 7,78 

ib. du laiton ib 8,30 

ib. du cuivre rouge fondu est de 8,85 

ib. de l'argent fondu est de 10,47 

ib. de Tor fondu ib 19,26 ^ 

ib. du platine ib 21,53 , 

Ce qui fait voir qu'à volume égal l'aluminium pèse à peu près trois fois . 

moins que le laiton, quatre fois moins que l'argent et près de huit fois, un peo j 

moins ou un peu plus, que l'or ou le platine. Il est presque aussi léger que le ; 

verre, dont la densité est autour de 2,40. | 

Sa dilatation linéaire est comprise entre celle du laiton et du zinc. 

De à 100 degrés le laiton se dilate de ... . 0,00187 

ib. Taluminium ib 0,00245 

ib. le zinc ib 0,00294 

Quand il a passé sous l'action du laminoir ou du maMeau, raluminiii 
prend une teinte bleue qui rapproche sa nuance de celle du platine.ll diffère du 
cuivre et de fétain en ce qu'il est complètement dépourvu d'odeur et que ses 
combinaisons ne sont pas vénéneuses. C est de tous les métaur celui qui con- 
duit le mieux l'électricité. 

A la température ordinaire, tous les acides, sauf un, que nous avons nomme, 
n'ont pas d'action sur ce métal On le dissout au moyen de l'acide chlorhy- 
drique et, en outre, avec une solution concentrée de sonde et de potasse qui 
Vattaquent en dégageant de l'hydrogène. 

D'après des expériences faites par MM. Tissier, l'aluminium peut s'alliera 
l'argent, au zinc, à l'étain, et fournir ainsi des soudures plus fusibles que 
l'aluminium pur. L'alliage de cuivre et d'aluminium obtenu par M. Devi'le 
émit cassant comme l'acier trempé et avait une dureté assez grande pour rayer 

ifi verre 

L'excessive légèreté de ce métal en ferait, s'il n'était encore trop rare et 
d'un prix trop élevé, une conquête précieuse pour l'horlogerie, en admettant, 
ce que l'expérience n'a pas encore permis de constater, suffisamment du moios, 
qu'il se comporte bien dans ses frottements avec l'acier poli. On est en droit 
d'espérer que par d'heureuses combinaisons on parviendra à lui donner m^ 
les qualités du laiton, sur lequel il conserverait les deux avanWges conside- 
râbles d'être plus léger et de ne pas redouter l'oxydation. 

Son emploi serait sans doute avantageux pour les tiges de suspension 
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pendule, pour les fourreaux métalliques destinés à préserver de la torsion 
leurs tiges ou régies de sapin. Les roues, et surtout celles des échappements, 
gagoeraient une plus grande facilité de départ , Finertie des corps étant en 
raison de leur poids. Enfin, l'assiette du balancier, celle du disque, le bras 
portant le doigt de levée de l'échappement à ancre, la virole du spiral, faits 
dune matière très-légère, on diminuerait d*autant le poids dont le balancier 
est chargé au centre, et cela au profit de la circonférence. Dans l'échappe- 
ment à ancre anglais, la fourchette en aluminium allégerait le poids de cet 
ancre généralement lourd, etc. 

On comprend que le métal dont il est question étant encore fort peu connu, 
noQS n'ayons ici d'autres choses en vue que d'appeler l'attention sur lui et 
d'engager les artistes qui en ont la possibilité à faire quelques expériences et 
(les essais d'alliage. Quels que soient les résultats des tentatives faites, nous 
oavrirons toujours avec plaisir à leurs auteurs les pages de la Revue. 

Un alliage composé par M. Redier, de Paris, et dans lequel le cuivre rouge 
entre pour neuf dixièmes^ et l'alumininm pour un dixième, donne un métal 
d'une couleur jaune tirant sur le blanc. Ce composé se comporte bien sons 
la lime, au tour et sous l'action du fendage. Il est encore relativement léger. 
Lalliage en proportion inverse donne un composé qui ne s'écrouit plus et qui 
estdur et cassant. 



ÉCHAPPEMENT DE H. COLE. 

(RECTinCATlOH.) 

Une erreur-, compliquée d'une omission, a été commise à propos de 
l'échappement de M. Cole. 

Le ressort qui n'est pas en fonction (CE) doit être plus rap- 
proché de la tige du balancier. 

Quant à l'omission due au traducteur, nous la réparons en 
rétablissant le texte de la ligne i2 à la ligne 25, page lâ7. 

a Le ressort du barillet étant armé, la dent A est arrêtée par 
la palette D. Si le pendule est mis en mouvement, l'oscillation 
de sa tige en l'appuyant contre le ressort DB écarte ce ressort 
vers la gauche, et la dent A échappe à la palette D, tandis que 
la dent H va faire repos sur la palette E , en repoussant en ar- 
rière d'une certaine quantité le ressort C E qui^ en conséquence, 
se trouve armé de cette quantité. Le pendule continue à se mou- 
voir vers la gauche jusqu'à ce que la résistance du ressort soit 
assez forte pour s'opposer à ce mouvement ; alors le pendule 
revient sur ses pas, ramené par le ressort qui lui commu- 
nique, à la fin de sa période d'action, la force nécessaire pour 
qu'il continue à osciller. L'oscillation vers la droite a pour 
effet d'écarter le ressort CE et d'opérer le décrochement de la dent en prise 
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de repos sur la palette E ; une autre dent repousse un peu en arrière le les- 
sort B D et entre en prise sur la palette D. Il en est de même pour toutes les 
oscillations successives. » 

' Ces mots qui suivent : Il marche sans huile aux contacts des repos, doivent 
être supprimés. 

Citalo|pe des brereb pris m France di li jaii u i aoAt 1855. 

(HORL06IB1I ET TiLiGlAmn.) 

Clert-Biron (Paris). Télégraphe portatif de nuit et de jour. 

Maulny Glatigny (Blois). Compensateur-thermomètre. 

Paget (Lyon). Perfect. aux balanciers à lentilles. 

S" Pétard (Paris). Pendule se remontant d elle-même. 

Wagner (Paris). Perfect. aux machines en général. 

Blavet (Paris). Aide-compteur calendrier. 

Beckensteiner (Lyon). Pile à courant constant et conséculif. 

DoNNiER (Paris). Télégraphe électrique imprimant. 

Waterhguse (Paris). Machine à tailler les limes. 

Henley (Paris). Perfect. aux télégraphes électriques. 

Bréguet (Paris). Télégraphe électrique imprimant. 

Letestu ^Paris). Perfect. aux appareils électriques. 

ËRKMANN (Paris). Syst. de fils électriques. 

Freitel aîné (Amiens). Télégraphe électrique imprimant en lettres ordi- 
naires. 

S" Sylvestre (Bryans, Doubs). Mouvement perpétuel. 

Hérold (Batignolles). Appareils imprimant les dépêches télégraphiques. 

Martin et Guis (Cavnillon, Vaucluse). Engrenage curviligne. 

Lechev ALLIER (Paris). Sonnerie pour pendule. 

RoBERT-HouDiN (J^aris). Application électrique a Fliorlogerie. 

Baldwin. Perfect. dans la construction des montres. 

GoDEBSKi et Tournachon-Nadar (Paris). Contrôleur- vérificateur pour 
voitures publiques. 

Margfoy (Bordeaux). Appareils télégraphiques. 

BoiviN (Paris). Télégraphe électrique écrivant. 

Jesson (Paris). Baromètre hydrographe. 

Desbordes (Paris). Perfect. aux baromètres métalliques, etc. 

Pfaffer (Paris). Moteur perpétuel. 

Gilbee (Paris). Moteur électromagnétique. 

Nous continuerons cette liste en la complétant par l'analyse des produits 
brevetés, analyse succincte, mais suffisante pour tenir les lecteurs de la Hvova 
au courant des nouveautés et des perfectionnements tentés en horlogerie. 



Dans le prochain numéro, nous commencerons nos études sur rhorlogerie 
électrique. 

^^■■^^»^ — ■ — 

PtTif.»Im]iri]Dd chei BouTdOtiirt et Dvceiiois, 56, quai des Aagasttni. 



•E L*IEURE SDR LES CHBVIMS DE FEE. 




Atonsieur le Bëdactei^r en chef. 

Cette question 4e l'heure iur la chemins de fer^ soulevée par M. Jules Jur« 
gensen dans le neuvième numéro de votre estimable Revue Chrowmiirique^ 
me semble une question d'un intérêt urgent et d'une nécessité de chaque jour) 
et je regrette qu'il ait parlé sans écho. Ce silence donc m'enhardit, et me fait 
vous soumettre pour atteindre le but qu'a en vue M. Jurgensen le moyen que 
voici : 

Je propose un cercle divisé en 42 et 60 parties de même quêtons nos 
cadrans horaires, je distribue autour 44 lettres de l'alphabet de cette façon : 

c'est-à-dire 42 lettres à lextérieur, ii à Tinté- 
rieur du cercle des minutes. 

On pourrait sans doute faire ce cadran avec 
1 S lettres seulement, mais je préfère les 24 let- 
tres, eu égard au service des chemins de fer. 
En effet il serait mal sonnant de dire B du ma- 
tin, B du soir, puisque B peut être également, 
sdoM le lieu, i 4 heures du matin ou 3 heures 
après mdi- J^ crois donp qu'il faut 34 lettres 
pour les 24 heures. 
L'usage de ce cadran est facile à concevoir. On pevt (^ &%er ou le peindre 
au centre des cadrans de toutes les montres et de toutes les horloges, et si 
préalablement (ce qui est indispensable), il a été convenu entre toutes les 
nations intéressées que lorsque le so!ed passera au méridien (de Paris, je 
suppose), la lettre A iiidiqtiera l'heure pour toute la terre, chaque nation 
Mira toat swpiemefit à placer sur ses cadrans MtMHWix )^ Lettre A en reg^d 
dsTheore correspondant au midi parisien. 

Ainsi, par exemple, si a Saint-Pétersbourg il est < b. 81' Ô2^' quand il est 
midi à Paris, il n'en sera pas moÎM A powr ces deu» lieux si distants, I^a 
sede différence sera qu'à Paris le cadran alphabétique et universel aura sa 
lettre A placée précisément sous le chiffre «2, tandis qu a Saint-Pétersbourg 
cette mé«e lettre A sera placée sons Le pisiat correspondant à 1 h. 54' 82^' ; 
cest^-dire sous le point relatif entjre les chiffres 4 ^ î, et le nombre de mi- 
nutes indiqué par la grande aiguille sur k cerde des minutes de l'ancien cadran. 
Quant auK minutes du petit cadran concentrique, leur point ou 60 sera 
placé en regard du point 8i' 8a",€t de ce pointsuivra le placement des autres 
chiffres de minutes, et ainsi pour tous les pays. 

L'avantage qui ressortirait évidemment de Temploi de ce moyen est que 
tout voyageur sur les chemins de fer se guidant sur son cadran alphahéôqw 
n3iN 4856. ^3 
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serait d*accord avec le cadran alphabétique de chaque pays. Il lui deviendrait 
inutile de déranger sa montre, et, en outre, il conserverait l'heure de son 
pays. De plus, ce double cadran serait peu dispendieux à établir et ne chan- 
gerait rien à Thorlogerie usuelle. Il serait, ce me semble, encore d*un secours 
fréquent pour les divers rapports du service sur les chemins de fer. 

Il est certain que si le génie de l'homme progresse sans cesse il faudra 
adopter un moyen analogue. Pour bien faire saisir ma pensée, exagérons-en 
les conséquences et supposons qu'un jour peut venir où nos petits^nevenx, 
pour achever la toilette industrielle du globe, Tentourent d*une ceinture de 
fer électrisée par quelque élément nouveau. Alors les voyageurs passeront 
d'orient en occident de conserve avec Tastre du jour devenu pour eux immo- 
bile. Us feront ainsi le tour du globe ayant presque annihilé le temps. Grande 
serait leur perplexité s'il leur fallait dater une lettre de l'heure qui éclairait 
leur point de départ, lorsqu'il serait éloigné de celui-ci d'un grand nombre de 
lieues. Assurément ils préféreraient dire avec le nouveau cadran : a H 30 mi- 
nutes nous avons quitté Paris ; à L nous touchâmes Terre-Neuve; en arrivant 
au Thibet l'aiguille était en R ; et ainsi de suite. 

Agréez, etc. Anquetin, horloger. 

Paris^ 1«r juin 1856. 

Le changement OU plutôt l'addition proposé par notre ingénieux correspon- 
dant soulève bien quelques objections ; mais la partie capitale, ou la repré- 
sentation de l'heure par des signes conventionnels n'ayant aucune valeur 
numérique, et laissant de côté la notion du jour et de la nuit, du midi et du 
minuit, nous parait une idée heureuse, qui mérite d'être approfondie et sur 
laquelle nous reviendrons. 

A H. LOUIS RICHARD. 

On m^assure. Monsieur Richard, que le nouveau factum publié contre moi 
par un journal de votre localité (car il est utile qu'on sache que des journalistes, 
se faisant l'écho de basses rancunes, insèrent des articles difiamatoires contre 
moi et refusent mes réponses) est de vous. Ce factum est quelque chose de si 
profondément risible et dénué d'arguments sérieux, et propre tout au plus à 
vous faire du tort, qu'il m'est impossible de vous en croire l'auteur. Je vous 
engage donc à poursuivre vivement le malveilbnt apprenti qui s'est permis 
de publier sous votre nom ces élucubrations grotesques, revues et mises au 
net sans doute par le cuistre de son village, et j'attendrai que vous ayez fait 
connaître les noms des horlogers suisses, s'étant occupés de chronométrie et 
de régulateurs de précision, qui devront formuler leur jugement sur votre 
œuvre, pour reprendre un à un ih» prificipeff, et mettre toute leur valeur en 

lumière. 

Sur ce, je souhaite bonne chance à la pétition qui court... aptes votre 
médaille. C. S. 



FABRIQUE DE BESANÇON. 
FABRIQUE D'HORLOGERIE DE BESANÇON. 
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CAIAITIE. 
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Etat présentant le nombre de montres d'or et d'argent d'origine 
française et étrangère, et les produits d'ouvrages d'or et 
d'argent résultant des visites, ventes et fabrication locale de 
bijouterie, soumis aux droits pendant les exercices 1848, 49, 
50. 51, 52, 53, 54 et les 10 premiers mois de 1855. 



DBPAvrmimT 



DOUBS. 



DESIGNATION 

VMB 

EXERCICES. 



NOKBRB 

DBS Montres. 



Or. 



Argent. 



Poids. 



Or. 



Fabrique étrangère. 



Exercice 1848 

— 1849 

-- 1850 

— 1851 

— 1852 

— 1853 

— ]854 

10 premiers mois de 1855 

Exercice 1848 

— 1849 

— 1850 

— 1851 

— 1852 

' — 1853 

— 1854 

10 premiers mois de 1855 



6,093 
9,662 
11,083 
13,626 
17,446 
24,028 
18,419 
15,136 



20 381 
21,345 
24,096 
24,171 
29,276 
37,477 
37,574 
36,194 



Gnoimat. 

86,495 
127,990 
149,389 
183,938 
225,817 
324.290 
264,084 
223,887 



Fabrique Française. 



3,175 


24,447 


6,149 


32,481 


11,235 


48,626 


14,785 


53,091 


19,419 


57,052 


29,742 


65,155 


32,594 


73,482 


39,741 


75,419 



46,282 
82,471 
137,662 
174,162 
229,626 
360,332 
377,035 
459,491 



Argent. 



Grammac, 

531,450 
509,400 
586,200 
592.320 
692,510 
846,660 
875,920 
827,260 



528,930 
684,470 
996,050 
1088,290 
1143,000 
1296,340 
1465,140 
1499,450 



Montant 

DM 

droits. 

(Décima eomprit.) 



tr, 

24,874 
33,761 
39,313 
46,981 
57,297 
80,657 
67,733 
60,223 



16,000 
25,672 
41,242 
50,286 
63,090 
93,532 
99,064 
121,557 



c. 

85 

20 

78 

88 

35 

06 

60 

72 



27 
79 
19 
86 
72 
78 
24 
55 



EXERCICES. 



1848 

1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854..: 

10 premiers mois de 1855. 



Produits 

des 

Tentes, visites, 

fabrication 
de bijouterie. 



Or. 



Argent. 



Grammes. 

1,605 
2,691 
2,011 
3,392 
1,940 
2,785 
2,668 
966 



Grammef. 

28,510 
32,870 
26,410 
20,760 
26,140 
45,370 
62,700 
17,590 



Montant 

' des 

droits, 

décime 

compris. 



tr. c. 

666 71 
953 59 
732 93 
974 60 
714 34 
nu 77 
1276 66 
417 69 



Total général 

des droits perçus 

par 

exercice. 



41,541 


83 


60,387 


58 


81,288 


90 


98,243 


31 


121,102 


41 


175,301 


61 


168,074 


50 


182,198 


96 
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La fabrique d^horlogerie, dont le centre est Besançon, a pris, dans ces 
dernières années, un essor remarquable. On a pu s^'en faire une juste idée, 
d'après les communications du préfet au conseil général du département Ce 
mouvement industriel se soutient. Ainsi de 4848 à 18S0 inclusivement, la 
fabrication a été de 166,585 montres en or et 446,745 montres en ergenti 
ayant ensemble une valeur totale de 27,510,346 fr., soit, en moyenne an- 
nuelle, 76,715 montres et 3,440,045 fr. Pendant la même période, il a été 
contrôlé, au bureau de garantie de Besançon, 410,781 montres en or, et 
259,550 en argent provenant de fabrique étrangère.— En 4855, le nombre 
des montres françaises, tant en or qu'en argent, s'est élevé à 142,545, valant 
6, 412,568 fr. Ces chiffres témoignent du progrès sensible et de la haute impor* 
tance de cette intéressante industrie. 

Quoique le petit tableau qui suit reproduise quelques-uns des chiffirei 
donnés plus haut, nous Tintercalons en entier; il fait saisir d'un coup d'œil 
la marche ascendante de la progression, nonobstant Tétat de guerre de cei 
dernières années. 

Années. Mooirei en or. En argent. Ermlosticmii. 

1848 3Alb 24,447 1.141,595 

1849 6,149 32.431 1,688,495 

1850 11,235 48,626 2,588,059 

1851 14,785 53,091 2,983,094 

1852 19,419 57,052 3,436,236 

1853 29,742 65,155 4,464,320 

1854 32,594 73,482 4,795,979 

1855 49,484 92,459 6,422,568 

On feit à Besançon des montres d^un prix élevé et de bonne qualité. On en 
feit aussi dont les boites sont légères et les mouvements inférieurs. Ladiffi* 
culte ou plutôt l'impossibilité de déterminer la quantité de montres soignées 
et le poids de leurs boites, ont fait prendre, dans les évaluations ci-dessos, une 
valeur moyenne par montre d'or et d'argent pour chaque année. Cette valeur 
est établie sur le poids des boites ; c est, il semble, le moyen le plus certain de 
se rapprocher^ autant que possible, du prix de chaque montre. Peut-être ce 
prix estimatif estnl la vérité. Dans tous les cas, il ne saurait être justement 
taxé d'exagération. Le même mouvement progressif s'est prononcé dans le 
contrôle des montres suisses. 

On comprend mieux toute l'importance des fabriques bizontines quand on 
sait que leur population ouvrière dépasse 5,500 âmes, dont une partie se 
décompose ainsi : 

Monteurs de boîtes d*or , 25 

Ib. de boîtes d'argent 27 

Ouvriers monteurs de boites d'or 102 

Apprentis 17 

Ouvriers monteurs de bottes d'argent 90 

Apprentis 18 

Marchands horlogers 28 

Fabricants 102 

Commissionnaires en horlogerie 5 

Ateliers de guillocheurs et graveurs , 6 

Fabricants de poussoirs de boites M 



ÉCBàPPEBIENT ROBERT. 1»S 

Complétons les renseignements qui précèdent, et que nous devonç à l'obli- 
geance d'un des plus habiles fabricants de Besançon, M. Bataille aîné, par la 
citation suivante, que nous lui empruntons : 

« Il y a de la vie et de l'élan dans la fabrique de Besançon; le fait suivant 
l'indique. L'an dernier, à la fin de janvier, lorsque dans toute la France on 
faisait des souscriptions pour tes soldats de Crimée, quelques horlogers eurent 
l'idée de faire aussi une souscription. 

« Les fabricants, les monteurs de boites et les principaux chefs d^ateliers 
se réunirent chez moi au nombre d'une trentaine, le 30 janvier, à 8 heures du 
soir. Immédiatement une commission fut nommée, et 24 heures après on 
versait entre mes mains la somme de S,500 fr., produite par cette souscription 
improvisée. « 



ÉCHAPPEHEHT DE H. ROBERT. 

L'écha|^>ement dessiné ci«dessous, et qui a été présenté à l'Eipositioa 
wiiverselle par M. Robert (de Sancerre), se ccnnpose d'une roue de chevilles 
et d'un ancre. Les repos de la roue se font successivement en n et en cê. Les 
impulsions sont données sur les plans inclinés B et «. 

L'examen du dessin démontre que la combinaison 
de cet échappement est emprimtée aux échappe* 
ments dits de Graham et à dievilles, mais qu'il n'a 
pas la qualité de ce dernier, qui consiste à ne pas 
craiiMlre nn accrochement par l'agrandissement des 
trous des pivots : et le Graham a sur l'échappement 
nouveau l'avantage de pouvoir être disposé de façon 
à conserver son huile plus longtemps. 

La simplicité de l'ensemble est plus apparente 
que réelle ; car si l'ancre est un peu plus facile à 
faire, assertion qui peut se contester, la roue de 
chevilles exige plus de travail qu'une roue ordinaire 
et simplement fendue par une machine. 

M. Robert va nous trouver, sans aucun doute, sévère pour son œuvre. 11 
nous est impossible de toucher à une invention quelle qu elle soit sans faire 
jeter les hauts cris à l'inventeur et à ses amis, et sans nous voir accuser volon- 
ti^s de tnalveiUanoe. Que faire à cela? Donner des éloges à tout le monde? 
^ succès du spécifique nous paraît plus que douteux. Décrire simplement 
chaque roaobinef On nous dit alors : Vous laissez les erreurs s'accréditer, les 
^prcfiriations clandestines passer inarperçues, etcJOn le voit, notre position 
est difficile. Nous continuerons cependant à exprimer nettement notre opinion 
<|uaiid nous le croirons utile ; mais nous dirons de nouveau, car nous l'avons 
^^ dit ailleurs, quiconque croit avoir à se plaindre de nos appréciations ou 
^ Celles de nos collaborateurs peut en toute sécurité nous adresser ses récla- 
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mations. Toujours elles seront admises si elles ont le soin de se renfermer 
dans les bornes de la politesse et de la discussion calme. 



MICROMÈTRE DUCHEMIN. 

Une description du micromètre de Duchemin se trouve dans le Traité de 
Moinet ; mais en outre qu'elle n est pas accompagnée d'un dessin propre à 
faire comprendre certains détails peu aisés à concevoir pour quiconque na 
pas vu finstrument, cette description n'entre dans aucune explication tou- 
chant les soins à prendre et les difficultés à vaincre dans la construction de 
cet utile appareil. 

La forme du corps de l'outil se rapproche de celle du tour à pivoter ordi- 
naire. Les deux poupées A, B, portent deux broches semi-cylindriques. Les 
broches se rapprochent et se rejoignent par leurs extrémités inférieures» cou- 
pées en biseau, comme le font les deux mâchoires d'un étau dit paraUiU. 

La broche G est assujettie au moyen d'une plaque et de plusieurs vis. Li 
broche D, qui doit être mobile et marcher à frottement doux, est également 
maintenue par une petite plaque et des vis.* 

La vis de rappel H, taraudée dans la partie N qui appartient au corps de 
l'outil, fait marcher la broche D. Cette vis à filets fins et serrés est mue an 
moyen de la roue ou diviseur P fendu en 50 coches. Quand cette roue tourne, 
ses pUiru soulèvent par un effet de sautoir le ressort R qui porte une arête 
suffisamment saillante pour «'engager dans un tnde et maintenir le divisen 
quand la main l'abandonne. 




Un tour entier du diviseur fait avancer la broche D d'une quantité égale à 
la hauteur du pas de la vis de rappel, et d'un cinquantième de cette quantité 
si la roue tourne seulement d'une division. Une cheville poriée par le diviseur 
sert de repère pour le point marqué 50 ou et vient buter contre un pied 
porté par le ressort R. 

Veut*on se servir de l'outil, on fait avancer la broche D en tournant le 
diviseur jusqu'à ce que sa cheville rencontre le pied du ressort, l'arête de celui- 
ci doit prendre bien en plein dans une coche. On pousse la broche G de façon 
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a la faire joindre à D; leurs deux mâchoires coïncidant, ou serre les vis de G. 
On fait reculer D, que l'on ramène ensuite en avant jusqu a ce que Tobjet ù 
mesurer passe sans jeu entre les deux màchcMres. Puis, à partir de ce moment, 
CD continue à faire marcher la broche mobile jusqu'à ce que les mâchoires se 
touchent^ mais en comptant les tours et fractions de tours qui font connaître 
la valeur cherchée. 

L'arrière de la broche D est entaillé ainsi que la chose est indiquée en x o. 
L'extrémité de la vis de rappel est diminuée en pivot. Ce pivot traverse la 
partie o âP et va s'appuyer en x. Il poussera la broche en avant. Pour éviter au 
retour un temps de repoi on chausse sur ce pivot une petite virole qu'une gou- 
pille maintient et fait presser contre la paroi o, tandis que le bout du pivot x 
presse sur la paroi opposée. 

Cette disposition fait disparaître une partie des difficultés que présente la 
fixation du point zéro. 

Dans nombre de cas ce petit outil peut rendre des services à l'horloger, 
pour déterminer la largeur des palettes de verges, l'entaille d un cylindre, etc. 
Il est plus exact que la plupart des micromètres à aiguille. Il remplace, sou- 
vent avec avantage, un calibre à pignon, et il ne présente dans son exéciltion 
aucune difficulté sérieuse, si ce n'est cependant dans la confection de la vis 
micromélrique ; car il est rare de trouver des vis exemptes de temps perduj 
c'est-à-dire des vis dont les filets sont partout également espacés. Les astro- 
nomes qui ont besoin de micromètres d'une extrême justesse le' savent bien. 
Aussi les constructeurs d'instruments de mathématiques mettent-ils des soins 
extrêmes à exécuter leurs vis micrométriques. L'horloger qui voudrait pos- 
séder un outil très-précis devrait s'adresser à eux pour la vis; mais avec des 
soins il peut cependant en construire une suffisamment juste pour les usages 
ordinaires. 

L'acier employé doit être de l'acier fondu de premier choix, c'est-à-dire 
aussi homogène qu'il est possible de le trouver. La filière dite à main doit être 
rejetée, et la fiUère à coussinets choisie de préférence. Le taraudage doit dé- 
placer ou enlever peu de matière à la fois. Il serait bon que la filière fût pour- 
vue de deux paires de coussinets : la première paire laissant le filet l^èrement 
plus gros, la dernière paire servant à l'amaigrir et à le rectifier. Ces coussinets 
doivent être épais, c'est-à-dire comprendre un bon nombre de filets parfaite- 
ment fiaiits et bien tranchants. Nous reviendrons sur ce sujet quand nous par- 
lerons du filetage des vis. 



POLISSAGE DES ROUES DE MONTEES. 

La roue de laiton s'adoucit avec une pierre à eau bien plate, douce et 
exempte de veines ou de grains durs. Lorsque cette roue est parfaitement 
Dettoyée,on la polit avec de la terre-pourrie de choix, fortement délayée dans 
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de l'huiie d'olive fine. Cette roue se polit sur un llége où on la fiait toomer toot 
en la maintenant avec les doigts. On emploie pour le polissage des morceaux 
de buis bien nets, qu on dresse en les limant en biais, et longs d environ deux 
décimètres. La fibre du boîa doit être préférablement en travers. Ces bois 
sont triangulaires ou semi-cylindriques, et assez épais pour ne pas trop fléchir 
quand on en fait emploi. 

L'ouvrier qui n'aurait pas la facilité de se procurer des bois k sa convenance 
pourrait consacrer à l'usage en question de cies doubles décimètres gradués 
qui servent aux dessinateurs, etc., et qu'on trouve pour quelques sous chez 
tous les marchands bimbelotiers ou fournisseurs d'instruments de dessin. 

La roue savonnée, lavée, bien séchée, on la frotte avec un cabron fin et 
excessivement propre. Il nettoie la surface de la roue sur laquelle on peut alors 
passer le brunissoir d'acier. 

Ce brunissoir, d'une largeur d'un centimètre environ et d'une longueur de 
plus d'un décimètre, est courbé dans le sens de sa longueur. Un bruniasoir 
droit pourrait servir, mais son usage est moins sûr. 

On nettoie et on entretient ce brunissoir en bon état, en le frottant en tra* 
▼ers sur une forte et large règle de bois de noyer, saupoudrée de bianG ou de 
rouge à l'or, l'un ou l'autre dans de parfaites conditions de propreté* On essuie 
avec soin ce brunissoir ; on passe de la cire vierge à sec sur sa surface et on 
l'essuie fortement de nouveau à plusieurs reprises avec un linge très^propre. 
Pour bien nettoyer un brunissoir on le frotte en travers sor du drap d'abord 
et sur un linge ensuite* 

Si le brunissoir a une tendance à gripper^ om reconmeiice Topératic»! qui 
vient d'être décrite. 

Le plus grand nombre des polisseurs posent simplement la roue aur les 
lièges ; quelques-uns interposent un linge entre le liège et la roue. 

Au moyen de ces indications, tout horloger peut arriver à polir une rotie de 
laiton ; mait nous devons Favértir qu'il lui fiuit faire un certain nombre dressais 
avant de posséder ce qu'en terme de métier on appelle le leur i$ ma»*. Ce 
tour de main est pour beaucoup dans le succès, et ce qui le prouve c'est ^pia 
le polisseur de profession acquiert assez de tact pour Mentir quand l'opération 
marche bien et quand la réussite est assurée. Dans tous les cas, le eboîx de 
l'huile, de la terre-^pourrie (préservée des nmndres grains de poussière), le 
bon état et la propreté des iostruttients sont de» conditions absolue» de 
succès. 

Quelques rhabiileurs obtiennent des résultats dont ils se disent satisfaits, 
en se servant simplement de chaux de Vienne et d'un bois dur. D'autres substi- 
tuent au bois un bronze à polir l'acier^ employé avec du blanc ou du rouge à 
polir. 

Un de nos jeunes praticiens d'avenir et de talent, M. V. Hecliis, de Paris, 
réussit parfaitement et avec la dernière facilité dans l'opération du polissage 
(les roues. Voici son procédé, qu'il veut bien nous permettre de rendre public. 
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Ld fuerre à adoucir doîl élr€ f rà^doiice. On la choisit parmi ccUas dont la 
■aaace est d'an bleu-Terdàtre« 
Les bois doiveok éire tirés de radoes de bfuis et avoir le» fibres est trarers. 
Si la terr^pourrie n'est pas très-fine on la broie sur on tas et en pondre 
aosai réduite que possible. 

Deu tiera 'de terrepourrie nbélangée à un tiers de saton ordinaîre^ dit 
savon de Marseille, se délayent fortement au moyen de quelques gouttes d*eau 
et de façoa k faire un composé pas tout-ih-fait liquide» mais susceptible de 
s'étendre grassement* 

Le liège, bien franc, s'emploie sans le couvrir du linge. Un petit mouvement 
de va*et- vient doit être imprimé au bois quand Topération du poBssage touche 
è aa fin, et Ton fait^ dans le cours de cette opération, tourner la roue entre 
les doigts snccessivement à droite et à gauche. 

La roue se nettoie en la savonnant et en la faisant bouillir dans de Fesprit* 
de-vm. On la sèche avec un linge. 

On brunit sur un liège sans linge, en conduisant le brunissoir courbe par 
petits coupa circulaires, allant du centre vers la circonférence, et en faisant 
reculer le brunissoir jusqu'à son extrémités La même partie du brunissoir ne 
doit pas passer deux fois sur la roue. 

Le brunissoir est maintenu en bon état en le frottant en travers sur la r^Ie 
de bois, saupoudrée de terre-pourrie sèche très-fine. 

L'angle du brunissoir ainsi que Tangle du buis qui fonctîontiettt au cété du 
pignon de la roue^ doivent être arrondis. 



CHROROHÉTRIE. 



Effets des huiles sur la marche diurne.— Diamètres du spiral 
et du balancier déduits de Tobservation. 

Je crus faire un acte consciencieux, il y a quatorze ans, en signalant a 
plrt^ieurs de nos constrocteafs, MM. B..., M..., B..., R..., la préférence accordée 
psr nos capitaines aux auteurs anglais. Deux de ces messieurs me répondirent 
<{dé les capitaitfes sTabusaient. 

Voici ce qu'en 1845 j'écrivis à M. Moînet, auteur d'an Traité dliorlogerie : 
-Spécialement livré à rhorlogerie nautique et à son observation je suis 
forcément obligé de reconnaître, avec le cœur peiné, que le résultat d'un grand 
nombre des chronomètres français n est pas satisfaisant- Les Anglais, entière- 
Bièdt manufacturiers et praticiens, ont plutôt cherché à atteindre avec facilité 
le résultat d'une bonne marche et de longde dtrrée, qu'à produire des pièces 
V^i prouvent Tadresse de Fauteur par leur constrnction difficile ou compliquée 
^ 401, en outre qu'elles entraînent avec elles des inconvénients, nécessitent 
une perte de temps qui n est pas toujours accordée qmttid oti fait trn commerce 
^€ son industrie.^ Je ctxns qtie daus Tborlogerie nautique, si susceptible dW 
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flueoce, on ne saurait trop suivre la voie de lexpérience, comparée et raisoià- 
née par les résultats obtenus de Tétude des collections de chronomètres. Poar 
suivre cette voie j*ai pour habitude^ toutes les fois que je change les huiles à 
un chronomètre, de prendre le calibre, les proportions et les dimensions de 
toutes ses parties. Par cette méthode j'aurai à signaler des chronomètres dont 
les dimensions et les proportions paraissent le mieux réussir quand on veat 
obtenir une bonne marche et.de longue durée. 

En 1844 je signalai à M. Henri Robert leffet des huiles aux chronomètres : 
^ Un chronomètre réglé avec Thuile n^ B» mettre de Fhuile n"" X, changement 
notable ; tous les soms étant restés les mêmes dans le changement des huiles, 
et vériScation toujours exacte du chronomètre dans tous les cas, avant comnoie 
après. — J ai trouvé des chronomètres où les huiles font très-peu changer la 
marche diurne. Il est un genre de chronomètres qui change de 40'' à 60^^ par 
numéro d*huile.— M. Robert me répondit, tout en me faisant présent de plu- 
sieurs échantillons d'huile, qu il n avait pas déterminé juste le rapport qui 
existe entre elles sous ce point de vue. 

Je dois (aire remarquer que Tisochronisme était toujours très-rigoureux, et 
que la force motrice diminuée de moitié donnait -{- 8^^ d'avance pour les 
petits arcs comparés aux grands, et que les arcs intermédiaires étaient iso- 
chrones (c est-à-dire Tisochronisme des arcs naturels que le balancier peut 
décrire). 

En France, chaque auteur veut avoir un type particulier ; on veut innover 
quand même, mais on ne s occupe pas toujours des résultats... 

J*ai comparé, j'ai mis en regard les calibres de tous les auteurs connus jus- 
qu'à ce jour. — Les types qui ont été publiés précédemment dans la ileone, 
prouvent combien Terreur de plusieurs auteurs était grande. 

Ce qui a toujours occupé et fixé mon attention a été : le balancier, son dia- 
mètre, son poids ; — le spiral, son diamètre ;^'influence du diamètre du spiral 
sur la marche exacte et de longue durée, etc. Par mes expériences et naes 
observations j ai trouvé que le rapport moyen du diamètre du spiral est 
la hUtième parité de la circonférence du balancier sur sa serge; ce qui correspond 
pour cette circonférence à un angle de 45^ Ce rapport moyen du diamètre du 
spiral au balancier est avantageux ; il facilite le réglage et a une influence 
marquée sur la durée constante de la marche du chronomètre. En augmentant 
ou en diminuant beaucoup ce rapport moyen du diamètre du spiral au balan- 
cier, on trouble Tharmonie du régulateur avec son principal organe le modé- 
rateur. 

Il est bien entendu qu'on ne peut avoir de règles fixes et inébranlables , 
surtout pour l'horlogerie nautique qui appartient plutôt aux arts libéraux 
qu'à une science ; mais il est des données approximatives qui facilitent le 
travail, et je crois faire une chose utile en publiant celles de ces données qui 
résultent pour moi d'un nombre très-grand d'observations. 

J*ai par habitude, pour juger et comparer les chronomètres, de dessiner 
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cTaprès nature tous les mobiles sar une ligoe droite, à la suite les uds des 
autres, et en conservant avec grand soin la distance des mobiles ; ce qui me 
permet d'étudier avec facilité tous les organes. Le plan ainsi conçu, on peut 
troaver une ligne dont la longueur sert à déterminer le balancier.*— Si du 
centre de rotation de la grande roue moyenne au centre de la roue d échappe- 
ment, et en y ajoutant le rayon de cette dernière roue, en tire une ligne droite, 
le tiers de cette ligne donne le rayon du balancier. ^^T entends toujours le balan- 
cier sar sa serge. 

Je ne dois pas oublier de dire que dans mes manuscrits le balancier mesuré 
sur sa serge est nommé leia/anc»>r prtmtlt/'.Quand ce balancier est déterminé 
géométriquement comme on vient de le faire, il serait approximativement 
le balancier vrai ou total, si le spiral d'un très*petit diamètre était avantageux ; 
mais le contraire étant, puisque j'ai signalé les inconvénients du spiral- 
d'un trop petit diamètre, il en résulte que le rayon primitif du balancier doit 
être augmenté et mis en rapport avec le diamètre du spiral.— Le rapport 
moyen et approximatif de Fexcédant du rayon primitif du balancier est le 
tiers du diamètre du spiral. Ce tiers donne la saillie des masses (ou Texcédant) 
quand les extrémités du spiral ont une courbure. 

Le balancier ainsi déterminé, on voit qu'on a : le rayon primitif (du centre 
a la serge) et approximativement, le rayon vrai ou total (du centre à Textérieur 
des masses). 

Avec un spiral horizontal (de figure spirale et non héliçotde) le rapport de 
l'excédant change. 

CHRONOMÈTRE DE PAR&IN50N ET FRODSHAM, N* 3333. 

Du centre de la grande roue moyenne au centre de la petite 
roue moyenne ou S"* roue iS i/3 

Du centre de la petite roue moyenne au centre de la roue des 
secondes ou 5* roue. • 10 i/3 

Du centre de la roue des secondes au centre de la roue d'échap- 
pement. ,• • • 8 i/i 

31 i/3 
Il faut ajouter k ces 31 millimètres le rayon de la roue d'échap- 
pement 6 1/3 

38 00 
Divisant ces 38 mill. par 3, on a 13 mill. 3/3, pour le rayon du balancier. 
Le rayon du véritable balancier est de 13 mill. 3/3. 
Différence entre le balancier véritable et le balancier caktUé : — Aucune. 

CHRONOMÈTRE DE V^INNERt , N*" 164, ET CONFORME A LA PLANCHE DU 

TRAITÉ MOINET. 



Du centre de la grande roue moyenne au centre de la S* roue. . 1 3 
Du centre de la 3* roue au centre de la 3* roue 10 
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DaGCOtredehift^roueaocMitTttdelarcmed'éc^ppeiiient. • . 8 



30 
Rayon de la roue d*ëchappement 6 



36 

Divisant ces 36 mill. par 3, on a 12 milL pour le rayoa du balancier. 

Le rayon du véritable balancier est de i 3 millimètres. 
Différence 4- i millimètre. 

Les chronomètres de Parkinson et de Wiunerl sont peu sensibles au chan- 
gement de Fétat des buil6s.«-La pesanteur est toute à la ciroonCérence des 
balanciers (avec de fortes masses). 

GUOBKkMÈniS Hfi BÛBEBT ROSEELL, H"» 470^ 41S05> 

Grmd fomait. wmmmm. 

Du centre de la grande roue moyenne au centre de S* la roue . 17 
t>n centre de la S* roue au centre de la 5* roue. ...... iS 

Do centre de la 5* roue au centre de la roue d'échappement. • . 40 



39 
Rayon de la roue d'échappement • 7 



46 
Divisant ces 46 mill. par 3, on a 45 mill. I/S pour le rayon do bakoder. 
Le rayon du véritable balancier est de i4 mill. i/3 

Différence -* i millimètre. 

Les chronomètres de Fauteur sont peu sensibles au changement de Fétat 
des huiles. -—La pesanteur est toute à la circonférence des balanciers (avec 
de fortes masses). 

CHRONOMÈTRE DE BRÉGUGT ET FILS, N^ 46 1>. 
Qtv^à format.^tht seul bariBet denté. 

Du centre de la grande roue moyenne*au centre de la 2* roue. . 23 

Du centre de la V roue au centre de la 3' roue 19 

Du centre de la 3* roue au centre de la roue d'échappement. . . 15 

57^ 
Rayon de la roue d^^happement* . I ' 

Divisant ces 68 mill par 5, ou a M miU. 9/9 pont le rttyon dv baUmcier. 

Le rayon du véritable balancier est de 48 mill. 1/3. 
Différence — 4 millimétrés 1/S. 

En général, ces chronomètres sont très-sensibles au changement de Fétat 
des huiles. — Le balancier a peu de pesanteur à sa ciroonfércsice (ponant des 
vis et pas de masses) : il est plotôt un volant qu*u» madérateur. 
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CHRONOMÈTRE DE BRÉGUET, NEVEU ET C'*, N* 4969. 

Format moyen.— Un seul barillet dénié. Mîiiinètnt. 

Du centre de la grande roue moyenne au centre de la 2* roue. . 18 </2 

Du centre de la 2* roue au centre de la 3« roue 15 1/î 

Du centre de la 3« roue au centre de la roue d échappement, . . 12 1/2 

46 1/2 
Rayon de la roue d^ëchappemeat. . . , • 9 1/2 

56 00 
Divisant ces 56 mill. par 5, on a 18 mili. 2/3 pour le rayon du balancier» 
Le rayon du véritable balancier est de 14 millimètres. 

Différence —4 millimétrés 2/3. 

Ces chrcmoraètres sont généralement très-sensibles au changement de l'état 
des huiles. — Le balancier (avec des vis) a peu de pesanteur à sa circoufé- 
rence ; (il en a plus que le n^ 4612). 

CHRONOMÈTRES DE POCHE DE BRÉGUET ET FILS, M^ 4159. 

k vibntÂOBS pcomylec «C à imé%. MiiUmètres. 

Du centre de la grande roue moyenne au centre de la 2' roue. . 1 

Du centre de la 2* roue au centre de la 3« roue 8 1/2 

Du centre de la 5* roue au centre de la roue d'échappement. . 7 1/2 

26 00 
Rayon de la roue d'échappement 5 

31 

Divisant ces 31 mill. par 3, on a 10 mill, 1/3 pour le rayon du balancier. 

Le rayon du véritable balancier est de 9 milK 1/3. 
Différence — 1 nUUimitre. 

Ces derniers chronomètres de Biquet sont j[>eu sensibles au changement 
de Tétat des huiles.-^La pesanteur est toute à la circonférence du balancier 
(avec de fortes masses). Presque tous ils donnèrent de bons résultats. — En 
comparant le rapport de tous les chronomètres de Bréguet, on remarque com** 
bien aux grands chronomètres la différence est grande. 

On lie days VAri de rigUr lee penduUê ei le$ montrée^ par M. Henri Robert, 
page 210 : « Des chronomètres de poche ont quelquefitûs donné une marche 
teliement reauirquable, que les auteurs de ces iostmoients ai étaient eiix- 
uièmet surpris; il ne fisiut pas en conclure, comme lont fait quelques per«- 
mines, qu'en général œs chronomètres soient supérieurs à ceux d'une plus 
^nde dimensioa portés par une suspeniûon ; cet derniers sont généralement 
^dmireMtoiqours être préférés. » 

Les chronomètres de Parkinson et Frodsham jouissent depuis quarante ans 
^une grande réputation de marche exacte et de longue durée. 

Ces chronomètres sont généralement connus sous le nom propre de Par- 
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kinson ; il est cependant indispensable, pour faire apprécier les hommes qui 
se sont rendus utiles à la navigation et qui ont contribué le plus aux progrès 
de la clironométrie, de dire que Parkinson fut le premier en nom de société 
et qu'il mourut sans enfants» mais que c est Frodsham (Guillaume Jacques) 
qui a été Thomme spécial et qui a eu Thonneur de faire partie de la Société 
royale de Londres. Ce célèbre horloger anglais mourut en 4850. 

L'auteur français dont les chronomètres ont le plus de rapports avec ceux 
de Parkinson et Frodsham, est M. Wionerl. 

A l'Exposition universelle deux médailles d'or seulement ont été décernées 
il l'horlogerie nautique ; Tune à M. Winnerl, l'autre à M. Charles Frodsham, 
le digne continuateur des œuvres de son célèbre père ; nous devons couclure 
que les noms les plus célèbres de l'époque sont : Winnerl et Charles 
Frodsham. 

Amédée Vallet (de Bordeaux). 



HORLOGERIE ÉLECTRIQUE. 

(t«' AKTICU.) * 

Nous aurions voulu aborder cette branche encore si neuve et si intéressaMe 
de l'art de la mesure du temps, par la description des appareils en nsi|[e, 
mais plusieurs de nos lecteurs nous ont fait observer que le plus grand iloBa- 
bre des horlogers, faute de loisir, n'étaient pas familiarisés avec les causes des 
phénomènes dont nous aurions à les entretenir, et qu'un petit préambule 
explicatif serait bien accueilli. 

Faisons donc précéder d'une étude succinte sur le magnétisme, l'électricité, 
l'électro-magnétisme, ce que nous avons à dire de l'horlogerie électrique; les 
initiés, les habiles, nous passeront ce préambule en faveur de la plus grande 
faciHté qu'il donnera au lecteur non physicien de saisir nos descriptions. 

MAONÉTISliB. 

Le magnétisme est la cause de l'attraction qui s'exerce entre le fer et Tai^ 
mant. L'aimant, comme chacun le sait, est un oxyde de fer d'u^e apparence 
pierreuse et qui se rencontre dans la plupart des mines de fer. 

Cette attraction est regardée comme Teffet de la présence dans les corps 
attiranu et attirés d'un double fluide, nommé fluide tnagnéiifue. Les deux 
fluides qui le composent exercent l'un sur l'autre une action attractive très- 
forte, ils tendent constamment à se réunir. Si cette réunion a lieu, ils sont 
alors comliniê et neutralisés l'un par l'autre. Leur pouvoir attirant cesse ans- 
sitôt; c'est le cas d'un morceau de fer éloigné d'un aimant, car ce fer, 
quoique possédant les deux fluides, n'exerce aucune attraction. Si au contraire 
les deux fluides sont séparés, leur faculté attractive devient permanente. C'est 
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le cas d'un aimant qoî exerce sans cesse son action sur les corps tnaguëtiques 
environnants. 

L'aimant tire d'une mine est dit aimant naturel par opposition h ïaimant 
artificiel qui n'est que de l'acier aimanté. 

Tout aimant plongé dans la limaille de fer l'attire par ses deux extrémités et 
nTen prend pas vers le milieu» ainsi qu'on le voit par la fig. i. Ce milieu se 
nomme la ligne neutre et les deux régions opposées sont appelées : l'une pôle 
horid, l'autre pdfe austral^ selon l'espèce defluide qui y prédomine. Nous ver- 
rons plus loin pourquoi ces fluides sont ainsi nommés. Si cet aimant est brisé, 
chacun de ses fragments a également sa ligne neutre ou moyenne et ses pôles. 
Certains aimants ont plusieurs lignes neutres et plusieurs pôles. On dit 
alors qu'ils ont des points comèquente. 

Suspendons librement à un fil de soie sans torsion et 
par sa ligne neutre un barreau aimanté (fig. S). Présentons 
successivement à son pôle H les deux pôles d'un autre 
barreau aimantés aft; nous remarquerons que l'un des 
pôles de a & sera attiré par le pôle H, tandis que ce même 
pôle H repoussera l'autre extrémité de a h. Le contraire 
aura lieu, si l'on présente au pôle Ries deux bouts de ah. 
Si nous répétons sur d autres barreaux cette expérience, 
tous les résultats seront les mêmes. Puisqu'on nomme 
du même nom les pôles qui agissent de la même manière, 
on voit que : le$ pôleê de même nom (boréal contre boréal, 
austral contre austral) se repoussent, et que ceux de nom 
contraire (boréal contre austral et vice-versâ)«'a^hrM^; 
on en d'autres termes les fluides de même nom se repoussent et ceux de nom 
contraire s'attirent. 

Cette conclusion explique pourquoi les choses se passent différemment 
quand on présente un morceau de fer successivement aux deux pôles d'un 
aimant, car le fer est attiré de la même manière par chacun de ces pôles. Dans 
un morceau de fer éloigné de toute influence magnétique, les deux fluides 
sont combinés et complètement neutralisés l'un par l'autre; mais aussitôt que 
le fier est à portée de l'action de l'aimant, de son pôle boréal par exemple, les 
fluides de ce fer se séparent, et son fluide austral, dans notre hypothèse, est 
attiré par l'aimant tout auUnt qu'il l'attire. Retourne-t-on les pôles de l'ai- 
mant, les fluides se déplacent dans le fer et l'attraction se perpétue. On voit ici 
clairement ou gtt la différence entre les deux corps en présence : dans l'ai- 
mant les deux fluides sont fixés, désunis, tandis que dans le fer ils conservent 
la faculté de s^unir, de se séparer, en un mot de se mouvoir. 

En contact avec un aimant, le fer devient un aimant lui-même et agit comme 
tel, mais seulement pendant la durée du contact. 
Aimanter^ c'est donc séparer les deux fluides ; désaimanter^ c'est les réunir. 
Le fluide magnétique est inhérent à la matière et ne passe pas d'un 
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corps dans un autre ; il ne fait que donner ou que faire perdre la puis- 
sance attirante au corps qui le recèle, mais sans quitter ce corps. Son déplace^ 
meot ne paraît être pour ainsi dire qu une décomposition de chaque oioïécule 
en deux parties ; aussi les physiciens disent*ils que pour isoler les deux fluides, 
quand ils sont séparés, il faudrait couper chaque molécule en deux. Cette pres- 
que stabilité du fluide magnétique établit une différence caractéristique entre 
ce fluide et le fluide électrique, ce dernier ayant un grand mouvement de 
circulation. 

On nomme farce eoereitine la puissance inconnue, où plntAt la résistance 
qui s'oppose à la séparation immédiate des fluides ; et Ton appelle du même 
nom la résistance qui s'oppose à leur recomposition. Ces deux forces sont-elles 
identiques? On Tiguore. 

Le fer ne prend un peu de force coercitive que lorsqu'il e été tfWmUé dmm 
certaine condition. On appelle fer doux^ le fer qui est dépourvu mmpléceaieat 
de toute force coercitive et qui, par conséquent, peut perdra et repreodie 
sans intervalle ses qualités attractives, mois sans rien coesenrer d«s meùem 
magnétiques qu'il a subies. 

L'acier, et surtout Tacter trempé au plus haut degré, a bfiAii4C0iip de force 
coercitive; aussi subit-il lentement l'action d*un aimant ;iiiaisy par eaolre» à 
la suite de frictions répétées ou d'un contact prolongé avec 09 denÀefi U Ae^mit 
un aimant lui-même. L'on a alors un aimant artificiel qui conserve lenjours, h 
moins qu'on ne le chauffe jusqu'à la couleur rouge, ses facnkés niegii^iqniil. 

L'aiguille d'une boussole n'est autre chose qu'un aimant ertîlidel foonlé e» 
équilibre sur une fine pointe, afin de lui laisser Fentiére libeité d^ «M mtmw^ 
roen ts. La faculté de se tou rner vers le nord, que possède le fàle austrtd de cette 
aiguille, provient de ce que lé globe de la terre lui-même n'est qu'un énorme 
aimant douée d'une ligne neutre située dans les régions de l'équateur et de 
deux pôles magnétiques. L'un, le pôle boréal (qui donne son nom au fluide 
qui y prédomine), est placé près de la presqu'île Boothia, dans l'Amériqei^ 
septentrionale; l'autre le pôle austral, (où le fluide austral prédomine)dans les 
mers antarctiques, qui s'étendent au sud de la Mouvelle^Hollande. La poii^ 
tion de ce dernier n'a pu être déterminé avec exactitude, d'immenses chaeips 
de glaces n'ayant jamais permis aux navigateurs de pénétrer jusque-là. 

Les pôles magnétiques de la terre n occupent pas la même place que ses 
pôles géographiques. Aussi n'est-ce pas tout-à-fieiit la direction du nord que 
l'aiguille aimantée indique dans nos climats. 

En outre du fer (auquel il faut ajouter ses composés), le nickel, le cobalt, le 
chrome et le manganèse sont les corps simples qui jouissent de la propriété 
d'être magnétiques. 

[La suite au numéro prochain.) 
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HORLOGERIE ÉLECTRIQUE. 

(Il* AftTICU.) 

Électricité. 

Si Ton frotte certains corps, la résine, Tambre, le soufre , le verre, etc., 
ils prennent la propriété d'attirer les corps l^ers tels que des hachures de 
feuilles d^or battu, de la moelle de sureau, des barbes de plumes; etc. 
La cause de cette attraction réside dans Télectricité. 
Selon les physiciens, l'électricité serait un fluide impondérable pouvant 
circuler avec facilité dans les métaux, dans le corps humain, dans des fils de 
différentes matières, soit ceux de lin, de chanvre, etc. 
Dans d'autres corps réiectricité ne circule pas. 

Les premiers sont dits corps conducteurs ; les seconds, corps non candueieun 
ou iêùlants. 

L'eau est un bon conducteur; le verre, l'air et la soie sont de mauvais con- 
ducteurs. Ainsi si l'on frotte l'extrémité d'un long tube de verre, l'électricité 
développée sur cette extrémité y demeure et ne s'étend pas sur le reste de la 
surface du verre. Mais si le tube de verre ou le fil de soie sont humides, ou 
plutôt mouillés, ils conduisent Télectricité, dans ce dernier cas surtout, presque 
aussi bien que les tiges métalliques. L'air humide est bon conducteur, et les 
corps perdent leur électricité quand l'air qui les eavironne est rempli de 
vapeurs. Cet air se charge alors d'électricité. 

Le sol est le grand réservoir de l'électricité. Dès qu'elle eit développée sur 
un corps qui se trouve en communication avec le sol, par le carreau, le plan« 
cher, les boiseries, les murs, etc., elle se disperse en un instant sur le globe 
entier de la terre. 

Comme lefluide magnétique, le fluide électrique se compose de deux fluides. 
Le fluide développé en frottant le verre avec de la laine est dit électricité vitrée 
on positive. Le fluide développé sur la résine, frottée avec une peau de chat, 
est nommé électricité résineuse ou négative. Les fluides de wUme nom se repoussent; 
ceux de nom contraire s'attirent. 

Une ressemblance encore avec le fluide magnétique cW que les deux 
électricités existent combinées dans les corps en quantités ^ales et neutra- 
lisées l'une par l'autre. Le frottement les sépare et lait paraître l'un des 
fluides sur le corps frottant et l'autre fluide sur le corps frotté. Dès qu'ils sont 
^parés, ils tendent constamment à se réunir. 

Il est essentiel de bien comprendre ceci : quand par une action quelconque 
on produit, ou plutôt on décompose les deux électricités, chacune d'elle, une 
foisIiVe, par l'effet de la répulsion qu elle exerce sur elle-même, par la faci- 
lité qu elle a' à se mouvoir dans la masse pondérable, circule a partir de sa 
JUILLET 1856. 14 
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source avec une incroyable vitesse dans tous les corps bons conducteurs 
quelle rencontre, jusqu'à ce que les deux électricités de noms contraires se 
soient réunies etcombinéeSf ou bien jusqu'à ce quelles se soient perdues dans 
le réservoir commun. 

En d'autres termes le fluide libre se répand partout, jusqu'à ce qu'il trouve 
des causes qui l'arrêtent, c'est*à-dire des corps non conducteurs ou isolants. 

Un corps étant soumis à des influences électriques, les électricités qui rési- 
daient en lui sont décomposées. Celle de nom contraire est attirée, tandis qae 
celle de même nom est repoussée et s'écoule si elle est en communication 
avec le sol. On dit alors que le corps est électrisé vitreusement si c'est le fluide 
vitré qui domine, et résineusemeni dans le cas contraire. Imaginons ce même 
corps porté par des supports isolcmU et le fluide repoussé ne pouvant plus 
s'échapper, le corps en question reste chargé des deux électricités. Le fluide 
attiré s'accumule dans la région la plus voisine du corps attirant et l'autre 
fluide dans la région opposée. 

Un corps électrisé étant mis en contact avec un autre corps bon conduc- 
teur, si ce dernier corps n'est pas d'une surface suffisante il ne prend qu'une 
partie de l'électricité ; mais s'il présente d'assez vastes surfaces, il absorbe 
d'un coup toute l'électricité en excès : elle se répand sur toute son étendue, et 
le corps primitivement électrisé retombe à l'état naturel. 

L'électricité se communique donc au contact ; elle se communique égale- 
ment à distance, mais avec cette différence qu'au contactia communication se 
fait sans bruit, tandis que lorsque le fluide traverse l'air pour se transporter 
d'un corps conducteur à un autre corps conducteur, cet efiet est accompagné 
d'étincelles et de bruit. 

En présence dun corps électrisé, et quoiqu'ils en soient séparés par une 
lame de verre, tous les corps conducteurs deviennent électriques : ils sont 
éUctriBéspar influence. 

L'électricité s'écoulant par les pointes, en vertu de saseule force impulsive, 
il importe dans la construction des conducteurs de choisir les formes arrondies 
et d'éviter les pointes, les arêtes, les surfisices rugueuses. 

Le fluide libre^ se répandant partout s'il ne rencontre pas d'obstacle, arrive tou- 
jours à la surface des corps. Là l'air l'arrête à moins que cet air ne soit humide: 
dans ce cas le fluide continue son mouvement et se répand dans l'air. Le fluide 
libre ne glisse pas sur la surface des corps, c'est dans la masse pondérable elle- 
même qu'il se meut, et Tune des preuves que l'on en peut donner est ccIIhîk 
ia quantité de fluide qui passe dans un fil est proportionnelle à la section du fi 
(sa grosseur si l'on veut), et non pas à sa surface extérieure. 

L'électricité naturelle (les deux fluides combinés) paraît résider dans la 
masse du corps. L'électricité libre réside à la surface. La quantité d'électriciH 
albsoriée est proportionnelle aux surfaces. 
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Pour reconnaître Fespèce d'électricité que possède un corps, on se sert 
entre autres instruments de VéUctroscope. 

L'électroscope est une cloche de verre à fond métallique. Au bouton de la 
clocbe sont suspendus par des fils conducteurs, deux balles de sureau. Ces 
deux petits pendules divergent, quand un corps électrisé est placé à une cer- 
taine distance au-dessus de Telectroscope , parce qu'il ne reste sur les balles 
que le fluide repoussé ; l'autre monte au bouton. 

Maïs si Téiectroscope a été préalablement chargé d*une seule électricité, les 
deux petits pendules se comportent en sens inverse; ils se tiennent immobiles, 
ïun auprès de l'autre, tant que le corps électrisé est proche^ parce qu'il attire le 
fluide de Télectroscôpe sur le bouton. Eloigne-t-on le corps électrisé, le fluide 
descend sur les balles: comme elles se trouvent alors chargées du même 
fluide, et que les fluides de même nom se repoussent, ces deux balles divergent 
et se tiennent éloignées l'une de l'autre. 

Dans certains électroscopes, les petits pendules de sureau sont remplacés 
par des feuilles d'or; etc. 

On trouve dans Yélectrophare une source d'électricité. Cet appareil se com- 
pose d'un gâteau de résine et d'un plateau conducteur d'un moindre diamètre. 
Ce plateau est pourvu d'un manche isolant. On électrisé la gâteau en le battant 
avec une peau de chat; on en approche le plateau que Ton tient par son 
manche isolant. Le plateau s'électrise par influence ; en le touchant du doigt 
son fluide repoussé s'écoule par le corps de l'expérimentateur et ce plateau 
reste chargé d'électricité vitrée. 

Le gâteau de résine n'exerçant qu'une action par influence, il conserve son 
fluide résineux et le plateau, posé plusieurs fois, est toujours relevé chargé 
d'électricité vitrée. 

Dans la machine électrique l'électricité est produite par un plateau ou grand 
disquede verre tournant avec rapidité entre des coussins de cuir rembourrés de 
crins. Le verre se charge d'électricité positive sur ses deux faces. L'électricité 
négative s^amasse sur les coussins, d'où elle s'écoule dans le sol par l'inter- 
médiaire d'une chaîne métallique attachée aux coussins et qui descend jusque 
sur le plancher. 

L'électricité du verre (positive) attire et absorbe l'électricité résineuse des 
cmiisicteurs de la machine. On nomme ainsi de gros tubes en métal niince, 
Diootés sur des pieds de verre vernis à la gomme-laque pour les préserver de 
l'humidité. Les tubes étant isolés l'électricité repoussée ne peut s'échapper : elle 
s accumule sur les conducteurs qui sont alors chargés. Dans cet état s'ils sont 
touchés par un grand corps bon conducteur, ce corps reçoit instantanément 
toute la charge, et les conducteurs de la machine sont remis à l'état naturel. 

Quand la machine fonctionne, si ses conducteurs étaient en contact avec des 
corps non isolants^ l'effet de cette machine serait de produire simplement 
deux courants électriques: l'un négatif, passant par la chaîne, l'autre positif, 
Puissant par les conducteurs, qui ne se chargeraient pas. 
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Le candenstUeur à lame de verre n'est autre chose qu'un grand carreau de 
verre portant deux armatures métalliques. Ces armatures sont des feuilles 
minces d'étain (moins grandes que le carreau)» collées sur chacune de ses 
surfaces opposées, et débordées tout autour d'environ cinq centimètres par 
le verre. Cette partie, dépourvue d*étaiu, doit être vernie à la gomme-laque 
pour empêcher toute communication électrique entre les armatures. 

Lorsque l'on met Tune des armatures enoontact avec le sol et l'autre arma- 
ture en communication avec la machine électrique fonctionnant, le fluide 
vitré, qui arrive sur l'armature communiquant à la machine, agit parinfluence 
au travers du verre sur les fluides naturels de l'autre armature; le fluide 
résineux est attiré et retenu sur cette dernière tandis que son fluide vitré est 
repoussé dans le sol. Eu conséquence le fluide vitré s'accumule sur Tune des 
armatures et le fluide résineux sur l'autre ; tous deux font effort pour se 
réunir. (Us y parviennent quelquefois en perçant le verre lorsqu'il est mince.) 
Supprime-t-on les communications avec le sol et avec la machine, voici l'effet 
qui se produit : les deux fluides contraires se neutralisent l'un par l'autre, et 
l'électricité est dimmuUe. L'un des fluides éuot retenu par l'attraction de 
lautre, si l'observateur touche avec le doigt une des armatures, il n'éprouve 
pasde comttiètion; mais s'il touche en même temps, avec chacune de ses 
mains, les deux armatures, le corps humain étant bon conducteur, celui de 
l'observateur établit la communication entre les deux armatures et cet obser- 
vateur reçoit une commotion produite par le trajet à travers son corps des 
deux fluides qui se recomposent. 

La bouteiUe de Leyde ne diffère que par la forme de l'appareil dont nous 
venons de parler. 

C'est une bouteille en verre dont le bouchon est traversé par une tigemétal- 
lique terminée extérieurement en boule. L'armature extérieure est une feuille 
d'étain collée sur la panse de la bouteille ; l'armature intérieure se compose 
de feuilles minces de clinquant au milieu desquelles descend la tige métal* 
lique. Le bouchon, le col de la bouteille et toute sa partie supérieure jusqu'à 
la feuille d'étain, sont vernis à la gomme- laque pour empêcher toute commu- 
nication entre les armatures. 

On peut charger la bouteille en la tenant à la main par son armalure exté- 
rieure et en présentant la boule de la tige métallique au canducieur de U 
machine électrique en mouvement. C'est le corps humain qui établit avec le 
sol la communication par laquelle s écoule le fluide repoussé. 

Une haiterie électrique est la réunion de plusieurs grandes bouteilles de 
Leyde, où la communication des armatures de même nom a été établie. 
Quand elles sont chargées, certaines batteries électriques peuvent avoir assez 
de puissance pour foudroyer un homme, fondre des fils de fer de plusieurs 
mètres de longueur, etc. 

(La suite au procliain nuuuro) 
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NOTICES BIOGRAPHIQUES. 

Urbain Jùrgensen. 

Une condition essentielle de réussite c'est la ferme volonté d'arriver à un 
but, c est Funité dans les moyens qu'on emploie pour y parvenir. Ces qualités 
qui distinguent tous les hommes supérieurs, nous les trouvons à un haut degré 
chez l'horloger justement renommé dont allons esquisser la vie. 

Urbain Jùrgensen naquit à Copenhague le 5 août 4777. Il était fils de 
Georges Jùrgensen, habile horloger, et de Marie^Anne Leth Brunn, fille da 
conseiller Urbain Brunn, seigneur de Antroorkskon. De bonne heure il mani- 
fesla une intelligence hors ligne, une grande aptitude au travail. A seize ans, 
«es études, faites sous la direction d'hommes distingués, étaient achevées. Il 
était très-instruit en mathématiques, et s'occupait déjà avec succès de méca- 
nique. L'astronomie, la géographie, la métallurgie, et toutes les branches qui 
se groupent autour de ces sciences, lui étaient familières. 
11 possédait le danois, le français, l'anglais, l'allemand. 
A cette époque il entra dans les ateliers de la maison et, quittant la plume 
pour la lime et le burin, il travailla successivement à toutes kes parties dont 
se compose la montre. Quatre ans plus tard, en 1797, voulant généraliser 
les connaissances de son fils et lui faire étudier l'horlogerie de chaque pays, 
son père l'engagea à voyager, et l'adressa à son principal correspond&nt en 
Suisse : Frédéric Houriet, du Locle, horloger remarquable. 

Le Locle à cette époque n'était qu un village comptant une population de 
^,000 habitants, tous ou presque tous horlogers. Pendant les dix-huit mois 
qu'il y fut , Jùrgensen, de concert avec Frédéric Houriet, et secondé par 
quelques hommes d élite, en très-petit nombre il est vrai, entreprit de lutter 
contre la déplorable tendance de cette fabrique qui mettait les noms des 
maîtres sur des imitations de leurs œuvres, imitations faites pour la plupart 
sans discernement et sans la connaissance des principes qui dirigeaient ces 
maîtres. Frédéric Houriet continua avec ardeur, disons aussi avec un véritable 
succès, l'oeuvre commencé avec Urbain Jùrgensen. 

La population des montagnes neuchatéloise est intelligente. Elle comprit 
bientôt qu'outre la belle exécution manuelle, il fallait aifssi l'entendement de 
lart théorique, et à l'heure qu'il est les fabriques de ce pays ont atteint un 
degré de prospérité presque iucroyable. L'ancien village du Locle est aujour- 
d'hui une ville qui compte près de iO,000 âmes; et celui de la Chaux-de- 
Fonds, à huit kilomètres du premier, en compte 44,000. 

Jùrgensen quitta le Locîe à regret. La vie simple, les mœurs tranquilles des 
Loclois avaient plu à son caractère droit et réfléchi. D'ailleurs le calme con- 
venait aux études sérieuses qu'il fit en Suisse. Les vieillards du pays qui l'ont 
connu en parlent encore avec affection, et gardent de lui un souvenir aimable. 
I^ Genève, où il séjourna quelque temps, il se dirigea sur Paris, puis sur 



170 REVUE CHRONOMÉTRIQDE. 

Londres, les deux seules villes qui pussent alors lui fournir une carrière assez 
vaste pour Tétudede la belle horlogerie. Muni de bonnes recommandations il 
se présenta d'abord chez les Berthoud et chez Bréguet, qui lui ouvrirent leurs 
maisons. Il travailla même chez ce dernier pendant tout le temps de son 
séjour à Paris. Les relations très-suivies qu'il eut avec ces artistes, lui furent 
d'un immense avantage. Ferdinand Berthoud lui donna son amitié et lui con- 
seilla d'aller à Londres, qui commençait alors à fonder la suprématie à laquelle 
elle est arrivée de nos jours, pour la productiou delà montre marine. 

Jùrgensen avait entrepris un ouvrage difficile : il écrivait alors en danois, 
mettant à profit ses connaissances acquises et ses relations avec d'éminents 
artistes, son livre intitulé : Principes de texacie mesure du temps. Chaque soir, en 
revenant de chez Bréguet etaprès une journée souvent pénible, il rentrait dans 
sa chambrette, faisait du feu et travaillait à ses théories, à ses dessins. Poar 
ne pas être dérangé dans ses méditations et pour ne pas perdre trop de temps, il 
était son propre cuisinier ,-^une galette aux pommes sur le feu et ses livres 
devant lui. Et ses soirées s'écoulaient utiles à la science, douces pour lui 
parce qu'il connaissait la valeur de son travail. 

Le manque de place ne nous permet pas de nous étendre ici sur le livre que 
nous avons nommé. D ailleurs il ne nous appartient pas de le juger. Notre 
faiblesse et notre inexpérience nous interdisent jusqu'à présent de semblables 
discussions. Disons seulement que, quoique l'auteur ne soit plus depuis vingt* 
.cinq ans, les services que ce livre rend autour de nous sont précieux et multi- 
pliés. Le gouvernement danois fit publier à ses frais la première édition et le 
roi fit parvenir à son futur horloger de la marine une forte somme pour lui 
faciliter ses études à l'étranger. 

Accueilli avec amitié à Londres par le comte Schimelmann et le comte 
Vedel Jarsberg, ministre danois en Angleterre, et présenté au comte Brîihl, 
ministre de Saxe, Jùrgensen vit s'ouvrir devant lui les ateliers les plus 
renommés, et les ouvrages les plus remarquables lui passèrent sous les yeux. 
Il apprit plus à Londres de cette manière en quelques mois, qu'il n'eût pu le 
faire ailleurs en quelques années. Une chose .1 étonna grandement alors :— 
Timpartialiié desartistesanglais envers Bréguet. Ils rendaient complète justice 
à ses ouvrages, et le considéraient comme un des horlogers les plus éminents. 
— a Vous avez travaillé avec Bréguet, disait Arnold à Jùrgensen; alors que 
croyez-vous avoir à apprendre chez nous? » L'admiration des Anglais était 
sans doute vraie et exempte de calcul ; pourquoi ne rendaient-ils pas la même 
justice à Louis Berthoud ? 

Après tous ces pèlerinages scientifiques à travers l'Europe, on* comprend 
le désir qu'avait Jùrgensen de se recueillir, de revoir son pays, de meure à 
profit pratiquement le résultat des recherches, des études, des plans qu'il 
avait faits. De Londres, et pour se rendre en Danemark, il passa en Suisse et 
à'y maria avec Tune des filles de Frédéric Houriet, jeune personne d'une beauté 
angélique qu'il aimait tendrement, et qui, par la suite, fut constamment pour 
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lui une compagne dévouée, s'associant à ses soucis et l'uidant à traverser les 
moments difficiles. 

De retour à Copenhague et sous le patronage du gouvernement il forma une 
société avec Etienne Magnin, horloger intelligent, pour la construction des 
montres marines. Ils travaillèrent ensemble peu de temps et Magnin quitta 
Copenhague, pour s'en aller à Saint-Pétersbourg comme horloger de lami- 
rauté, avec de très-forts appointements. 

La renommée de notre artiste commençait à se faire jour par toute l'Europe. 
Il était en correspondance avec les célébrités de la science et de lart, Bréguet, 
Berthoud, Pictet de Genève, etc., et les plus hauts personnages de Copenhague 
se faisaient un plaisir de le visiter dans ses ateliers 

Parmi les élèves qu'il forma citons son frère Frédéric, ses deux fils Louis 
et Jules, et n'oublions pas M. Winnerl, maintenant si réputé en France. 

Une chose manquait à Copenhague, c'était les ouvriers horlogers. Jùrgensen 
perdit beaucoup de temps à exécuter les ouvrages que d'autres eussent pu 
faire sous sa direction. Sa santé souffrit du travail manuel qui venait s'ajouter 
à un incessant travail d'esprit. Toujours renfermé, toujours courbé, les idées 
et le corps constamment fixés vers un même point, une grave maladie sembla 
imminente. La perte de deux enfants mit le comble à l'altération de sa santé; 
il lui fallut quitter tout travail. 

11 se mit en route avec son épouse et son fils atné pour la Suisse y où la joie 
de revoir ses parents, leur bon accueil, le repos, l'air vivifiant des montagnes 
lui rendirent la santé. 

Il profita d'un séjour à Genève pour apprendre à percer les pierres fines. 

Cet art était alors connu de fort peu de personnes* Les ouvriers qui le pos- 
sédaient en faisaient mystère, et il n'y eut que l'adresse et l'immense facilité 
de Jùrgensen qui purent triompher des obstacles. 

Son père était mort en 181i. Son frère dirigeant la succession de la 
maison avec bonheur et intelligence, notre artiste de retour en Danemarck 
avait pu reprendre activement ses travaux sur les montres marines. Ce fut la 
plus belle période de sa carrière scientifique : les oeuvres qui sortaient de ses 
ateliers étaient renommées et recherchées pour le fini et la précision de leur 
exécution. Le conseiller d'État Schumacker, astronome distingué, dont l'amitié 
ne fit jamais défaut à Jùrgensen, se servait dans ses observations de chrono- 
mètres sortis des ateliers de son ami. Ces instruments furent reconnus d'une 
marche si exacte, que le roi alloua à son horloger des honoraires annuels 
extraordinaires et l'éleva de plusieurs grades dans l'ordre deDanebrog. Le roi 
l'avait précédemment fait chevalier et lui avait remis publiquement la grande 
médaille d'or. 

Le reste de sa carrière appartient tout entier à l'art Quand une cruelle 
maladie le ravit à la science, à ses nombreux amis, le journal officiel du 
royaume, se faisant l'écho de la douleur publique, parut bordé de noir et 
annonça sa mort en ces termes : 
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K Notre chère patrie vient d'éprouver une perte sensible en la personne de 
notre célèbre artiste Urbain Jùrgensen, décédé ce i4 mai 1830, à lage 
de 53 ans. » 

L'influence de Jùrgensen en horlogerie a été très-grande. Si la ville de Co- 
penhague a maintenant quelque réputation en horlogerie, c est à lui seul 
qu'elle le doit. Ajoutons qu'il eut Tidée première de bien des inventions réa- 
lisées depuis; quil fitd*heureusesinnovations. Entre vingt citons la substitution 
de la roue d'acier à In roue de laiton, la seule employée de son temps dans 
Téchappement a cylindre. 

Son œuvre chronométrique se compose de plusieurs centaines de chrono- 
mètres, de thermomètres métalliques et de six pendules astronomiques, qui 
sont de la plus grande exactitude dans leur marche, et soignées d'une manière 
particulière jusque dans leurs moindres détails. Deux de ces pendules appar- 
tiennent au gouvernement danois, une au gouvernement suédois; la quatrième 
au général autrichien Fallon qui la reçut en présent du roi Frédéric VI ; et les 
deux autres aux fils de l'artiste, Louis et Jules Jùrgensen. 

Ses inventions, ses principes théoriques firent le sujet de plusieurs publi* 
cations, dont une sur le meilleur moyen de confectionner les ressorts et de les 
durcir lui valut la médaille d argent de la commission des arts, des sciences. Ces 
publications ont été réunies pour la plupart dans la dernière édition du livre: 
Principei delà mesure du tempi par les horlogei^ livre qui fut accueilli partout 
avec grand éloge â sou apparition en France en 4805. Voici comment, en par- 
lant de l'auteur de cet ouvrage, s'exprimait le président de la Société des arts 
de Genève, M. Pictet : « Il visita dans sa jeunesse tous les pays où l'art de la 
belle horlogerie était pratiqué avec le plus de succès afin de rassembler toutes 
les connaissances relatives à l'état qu'il exerçait lui-même d'une manière si 
distinguée. J'eus nombre de preuves du zèle judicieux avec lequel il s'empres- 
sait de saisir l'occasion de s'instruire, et de la franchise qu'il mettait à commu- 
niquer ses découvertes aux artistes avides de connaissances: découvertes dont 
d'autres auraient tiré parti exclusivement pour eux-mêmes. Les ouvrages 
qu'il vient de publier sont les heureux résultats de ses travaux à l'étranger. • 

Arago, lui aussi, dans une séance de l'Académie des sciences (i 6 septembre 
1833), a rendu hommage au talent de l'horloger danois. La lettre qu'il écrivit 
à ce sujet à Louis Jùrgensen, fils de l'artiste dont nous nous occupons, est des 
plus flatteuses. La louange d'un homme tel qu'Aragoeùt été pour Urbain 
Jùrgensen l'une de ses plus belles récompenses : mais il ne put en jouir, la 
mort l'avait déjà frappé. 

Le roi Frédéric VI, dont la mémoire est bénie en Danemark, Thonora tou- 
jours de son efficace protection. Le traitant plus souvent en ami qu'en sujet, 
il se plaisait à l'entretenir sur les sujets les plus élevés, se faisait expliquera 
raison de la moindre variation survenue dans la marche de la montre l'oyale; 
—il suivait avec le plus grand intérêt les expériences de l'artiste. Frédéric Vi 
restimait comme homme de science et Taimait aussi comme caractère noble, 
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spirituel, ouvert; car les réparties promptes et justes de Tliorloger lui avaient 
donné un certain éclat à la cour. 

Il assistait un jour à un grand dtner ga^a au château de Charlottenbourg ; 
la conversation avait lieu en français. — Quelle différence existe-t-il entre une 
châtaigne et un marron? demanda Tun des seigneurs présents.— Une châ- 
taigne, répondit le comte ***, c'est un fruit cru;un marron, c'est une châtaigne 
cuite. — Donc, ajouta Jùrgensen» les châtaigniers produisent des fruits crus, 
et les ^marronniers des châtaignes cuites....— Il est probable que le comte se 
sera souvenu longtemps du corollaire ajouté à son explication. En garda-t* 
il rancune? Nous ne le pensons pas : car il suffisait de connaître Jûrgensen 
pour se sentir attiré vers lui : la bonté de son cœur, la profondeur et la 
délicatesse de son jugement ont toujours été vivement appréciées par ceux à 
qui il a été donné de l'approcher. 

Comme petit-fils de l'homme dont je viens d'esquisser la vie, il eût peut- 
être été plus convenable d'en parler non comme d'un artiste à moi étranger, 
mais comme on parle d'un parent qu*ou aime et qu on respecte. Si je ne 
Tai pas fait, cest que j ai craint d être accusé d'une partialité involontaire. Au 
contraire, en terminant cette notice, il me reste une crainte; il me semble que 
je n'ai pas fait ressortir assez toutes les qualités de Thomme éminent dont je 
viens de vous entretenir. — Etudiez ses ouvrages, ils vous en diront bien plus 
que moi là-dessus. Vous savez que Tadage dit : telle muvre^ tel homme. 

J. JÙRGBNSBN fils. 



DES TROUS EN PIERRE. 
Détails pratiques et outils. 



Malgré le grand usage que Ton fait actuellement des pierres fines dans 
les montres et quoique les marchands de fourniture d'horlogerie qui par- 
courent la province en portent avec eux de nombreux assortiments, bon 
nombre d ouvriers, de ceux qui habitent loin des fabriques ou des grandes 
villes, se trouvent fort embarrassés lorsqu'il leur faut remplacer une pierre 
brisée ou lorsqu'ils ont seulement à corriger les défauts d'un travail défec- 
tueux. Plusieurs demandes nous ayant été faîtes sur ce sujet nous donnons 
farticle ci-après pour y répondre. 

Les diverses opérations qui suivent se pratiquent sur un tour en 
l'air (DA, fig. 2). 

Sur l'arbre doivent éti*e montés différents tasseaux, sur lesquels se mettent 
en cire les pièces de laiton on d'acier qui sont pourvues ou qui doivent être 
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pourvues de pierres (A fig. i). Parmi ces tasseaux trois (C fig. I) portent des 
lapidaires ou meules.: l'un une meule d'étain, l'autre une meule de cuivre, 
le troisième une meule de laiton. Elles sont empreignées de poudre de diamant 
quony incruste en lapressant fortement, avec une large masse d'acier trempé, 
contre la surface de la meule. 




Enfin un tasseau creux est nécessaire (6 fig. 4)^ Celui-ci est fait comme an 
barillet profond. On y ajuste plusieurs couvercles. Les pierres percées se 
mettent en cire sur ces couvercles et le trou de la pierre correspondant au trou 
plus grand du couvercle, on peut faire aller et venir une broche dans le troa 
de la pierre lorsque Ton veut agrandir ou polir ce trou. 

Nous avons fait connaître (page 60) comment on peut préparer soi-même la 
poudre de diamant gris si Ion ne peut s'en procurer chez les pierristes; ce qui 
vaudrait mieux. Nous ajouterons qu'il faut augmenter le nombre des décan- 
tations, et l'intervalle de temps qui s'écoule entre chacune d'elles, quand on 
veut obtenir une plus grande variété de finesse de poudre. Les vases employés 
pour la décantation ne sont autre que de grands verres de montre suffisam- 
ment profonds. 

Sertir «ne pierre. 

La lampe à esprit-de-vin placée sous le corps du tasseau en mouvement, on 
met en cire la pièce de laiton ou d'acier ; laquelle pièce est centrée au moyen 
d'une assez longue broche de fusain appuyée au support du tour. La lampe 
étant retirée, on continue d'entretenir le mouvement et l'on tient la broche 
appuyée jusqu'au refroidissement complet. En ayant la précaution de tenir la 
broche entre les doigts à peu de distance du tasseau, le moindre dérangement 
est accusé par la déviation de l'extrémité opposée de la broche. On peut activer 
le refroidissement en mouillant le tasseau avec le doigt. 

Le support du tout étant placé à la distance et à la hauteur convenables, 
on y appuie un burin de forme arrondie à son extrémité et avec lequel on fiû^ 
une creusure où la pierre puisse être logée librement, mais sans ébat. 

Pour plus de facilité dans le travail, cette pierre peut être ou collée au bout 
d'une broche de cuivre, ou tenue simplement à l'extrémité d'un morceau de 
cire à modeler. 

Quand la creusure est assez profonde pour que la face plate de la pi^>Te 
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affleure la surface de laiton ou (l*acier (un peu au-dessous pour un contre* 
pivot) on forme concentriquement à la creusure une gorge ne laissant autour 
de la pierre, mise en place, qu'un filet de métal. Ce filet se rabat ensuite sur 
la pierre au moyen d'un petit brunissoir disposé à cet effet, et de façon que la 
pierre ne puisse plus bouger dans sa sertissure. Puis on enlève à la pointe 
d*un burin le métal en trop à cette sertissure, que Ton adoucit et polit avec un 
bois. Le petit brunissoir doit être trempé et poli. 

Il est bon dégraisser d'huile la pierre, afin d'empécber qu'elle ne s'échappe 
par l'effet de la rotation du tasseau. 

La creusure et la pierre doivent être parfaitement nettoyées avant le 
sertissage. 

Nous donnerons prochainement le dessin et la description d'un petit outil 
pour prendre les hauteurs. 

Amincir ■■• pt«ri« trop épalMe. 

On tient avec le doigt la pierre appuyée contre la meule de cuivre humectée 
d eau ou d'huile et préalablement impreignée de poudre, N*" 2 ou 3. Quand 
cette pierre est usée suffisamment on l'adoucit sur la meule de laiton garnie 
de poudre du N^ suivant; et enfin on la polit sur la troisième meule, celle 
d'étain, avec de la poudre du dernier N*. 

On peut encore polir une face de pierre par un moyen bien connu des 
horlogers : sur une glace parfaitement propre et polie, et qu'on humecte, on 
met de la poudre des derniers N**, et la pierre, bien nettoyée, étant posée sur 
la glace, on les rode l'une sur lautre en faisant aller et venir circulairement 
la pierre au moyen d'une pointe de fusain introduite par son extrémité dans 
le trou. 

Il n'est pas toujours nécessaire d'amincir une pierre, très-souvent il suffit 
de rendre son huilier un peu plus profond ; dans ce dernier cas voici comment 
on procède. La pierre est mise en cire sur le tasseau, puis on arrondit le bout 
d'une broche de cuivre (N fig. 4) de façon à ce que l'appuyant dans l'huilier 
elle ne porte que sur le milieu. Cette broche chargée de poudre (N* 2 ou 3) 
se tient (tout en l'agitant circulairement), et pendant la rotation du tasseau, 
appuyée contre l'huilier qui s'use ainsi vers son centre. On adoucit et on polit 
ensuite. 

On abat l'angle avec une broche faite d'un morceau d'os ou d'étain (P, fig. 4) 
empreigne de poudre des derniers N^, et l'on donne le dernier coup avec un 
bois et de la poudre fine. 

Retouelier «n troii>»l« polir^— le bereer* 

Lorsque la pierre n'est pas ronde on la met en cire sur un tasseau étroit, en 
la centrant avec soin ; ensuite on la tourne parfaitement ronde au moyen du 
borin en diamant. 
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Si Ton veut seulement polir le trou, on met la pierre en cire sur Tun des 
couvercles du barillet et tandis que le tasseau tourne avec rapidité on fait 
aller et venir dans le trou une fine broche d'ëtain (D fig. i) chargée de la 
poudre N* 5. La main doit donner à la broche un balancement plus ou moins 
prononcé, selon que Ton veut que le trou soit plus ou moins bercé ^ c'est-à-dire 
évasé du centre vers chaque extrémité, sur le sens de sa longueur. Il est 
bien entendu que si le trou a dû être agrandi» on a préalablement employé 
une broche de cuivre et de la poudre moins fine. 

Le double mouvement de va et vient et de balancement donné à la broche 
doit être rapide. De grandes précautions sont exigées dans cette partie du 
travail pour ne pas agrandir le trou au-delà de la quantité nécessaire» et il fiint 
bien se garder de laisser engager la broche; on court dans ce cas le risque de 
fendre ou d'égriser la pierre. Cette broche doit être tenue assez délicatement 
entre les doigts pour que, si elle venait à s'engager dans le trou, elle pût être 
entraînée sans danger et tourner avec le tasseau. On la dégage en faisant 
tourner le tasseau à rebours. 

On abat et on polit les angles s'il y a heu. 

Toutes les opérations que nous venons de suivre une à une n'offrent pas 
de difficultés sérieuses à vaincre, mais il est bon cependant qu'elles soient 
précédées d'un certain nombre d'essais. 

L'horloger doit toujours avoir à sa disposition un microscope assez puissant 
pour lui révéler les défauts des pierres : égrisures, fentes, soufflures, etc. 

INittls po«r THmmékmr les levAM «m pierres. 

Les petits outils dont le dessin se voit ci-après nous sont cofrirauniqués par 
M. Rodanet; il va lui-même nous en enseigner l'emploi et nous en faire la 
description : 

« Dans votre n* de novembre dernier, vous enseignez la façon de préparer 
la poudre de diamant et d'en faire usage. Loin de Paris, j'ai dû faire toutes les 
opérations que comporte l'horlogerie; j'ai donc fait et retouché des pierres; 
c'est un travail qui, pour les levéee surtout, renferme de grandes difficultés 
de main et demande de bien grands soins pour ne pas détériorer les pierres; 
j'ai suppléé à la pratique par de petits moyens : un peu d'aide fait grand 
bien 1 

« Pour diminuer la levée dans un échappement à ancre, par exemple, travail 
souvent utile si on veut obtenir un bon réglage, que chaque horloger ait un 
étabh spécialement destiné aux opérations concernant les pierres et les pièces 
détachées, ce qui permettra à l'horloger d'avoir toujours propre son établi de 
rhabillage; l'établi spécial sera pourvu d'une roue faisant marcher un tour 
dit à bidet; tour dont on voit le simple aspect en D A (fig. 2). Dans le nez du 
bidet se logera un lapidaire d'étain (Z), garni de poudre fine de diamant Sur 
la broche du tour sera une petite poupée, ou plutôt un coulant 0; le support 
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«le ce coulant, support qui peut monter et descendre dans la douille S, porte 
Ja tige d*acîer tiré N. Cette tige, qui fait charnière ou oscille autour du point K, 
est entaillée à son autre extrémité; dans cette entaille on colle à la gomme- 
laque la levée en pierre, comme le représente la figure M. Donnant plus ou 
moins de distance entre le lapidaire et le coulant, on obtient plus ou moins 
d'inclinaison; quand on a réglé celle qui convient au plan incliné de la levée 
à retoucher, et le lapidaire tournant avec rapidité, on fiait toucher, mais Ugi- 
rementy la pierre sur le lapidaire, en faisant un petit mouvement de droite à 
gauche, et Ton obtient ainsi une surface légèrement arrondie en travers ce 
qui est préférable. 




(Fi6. 2.) 

« Pour faire les côtés arrondis de la levée, dans le cas où j*en dois faire 
une, je fais usage d'un petit parallélogramme V EX. Je colle la pierre en C 
dans une entaille convenablement disposée, et le coulant B mis à la distance 
convenable du lapidaire, je forme le côté de ma pierre (en donnant un certain 
balancement au parallélogramme qui pivote ou fait charnière sur les points 
V et X); par ce moyen je n éprouve aucune difficulté. 

« Pour faire une surface plate, je me sers du petit appareil HIJLY; je 
règle le parallélisme en plaçant convenablement le coulant. La pierre collée 
sur la tige en H est rapprochée du lapidaire en conduisant avec les doigts cette 
tige qui est amincie au-dessous d'H afin que l'attouchement de la pierre contre 
le lapidaire soit toujours fort délicat. 

« Ces petits outils demandent peu de temps et peu de soins pour être exé- 
cutés; ils peuvent être avantageux à celui qui fait les pierres et tirer d'em- 
barras celui qui n'a qu'à les toucher accidentellement. Il est triste pour un 
ouvrier qui tient dans sa main le travail de sa profession de dire : Je ne peux 
pas, je ne sais pas, il faut que j'envoie en fabrique. » 
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DE L'HEURE SUR LES CHEMINS DE FER. 



(L*«rUcle qui suit est extrait du journal YIndicatmr de Mayenne.) 



Vu estimable horloger de Mayenne a eu 1 obligeance de me faire passer le 
dernier numéro du Journal des horlogers. On y traite du besoin où Ton se 
trouve en grand nombre de lieux de connaître l'heure de Paris réglant les 
chemins de fer. Déjà j*avais émis quelques observations sur cette matière 
dans VIndicateur du 6 avril dernier, en indiquant une méthode qui appren- 
drait à tout le monde, et le temps moyen ignoré de bien des personnes, et 
comment y conformer les horloges; j'avais ajouté une remarque spéciale à 
chaque département, indiquant Theure du chemin de ier. 

Mais voici que MM. les horlogers s'émeuvent et veulent donner cette heure 
par les horloges, dit leur journal. J en suis très-flatté, puisque c'est pour par- 
venir au but que je me proposais, en laissant les horloges réglées sur le mé» 
ridien de chaque localité, bien entendu, avec la correction du temps moyen. 
Cependant le système qu'ils présentent, loin d'éclairer la question, ne doit 
servir, selon moi, qu'à la rendre plus abstruse. Il faut d'ailleurs faire attention 
que l'on a un public dont les trois quarts et demi n'y comprendront rien. En 
effet, il s'agit de former deux cercles de lettres autour du cercle des heures 
de chaque cadran, l'un en dehors et Tautre en dedans ; autrement dit, l'an 
au-dessus, lautre au-dessous. On placerait l'A sur midi, B sur une heure, 
C sur deux heures, et ainsi de suite; puis ayant marqué les 12 heures avec 
les \ 2 preniières lettres, on continuerait avec les ii autres en dessous. 

Voici comme s'opère Texécution : chacun devrait préalablement savoir 
combien le méridien du lieu qu'il habite avance ou retarde sur celui de Paris. 
Si celui-ci avançait d'une heure sur le sien, il dirait : c'est la lettre B qui me 
règle. Ainsi je dois à tous les instants de la journée ou de la nuit être certain 
que la même distance est entre mon heure et celle de Paris. Comme il y a une 
heure de différence, dans l'hypothèse, mon horloge retarde d'une heure sur 
celle de Paris. S'il n'y avait que quelques minutes, oh se ressouviendrait que 
ce ne serait que quelques minutes après A. Pour les pays éloignés de 480 de- 
grés en longitude du méridien de Paris, on prendrait les lettres du cercle 
inférieur en faisant attention qu'elles marquent les heures de la nuit. Chacun 
peut voir le Journal des horlogers, et il s'assurera que c'est remplacer une 
difficulté par une autre. 

Cependant, pour atteindre le but désiré, le moyen est bien simple, selon 
moi, et c'est ce qui m'engage à en écrire. Il suffit d'ajouter à laiguille des 
heures de toutes les pendules on montres une autre aiguille mobile, fixée sur 
celle-ci par une vis qui permettrait de l'ouvrir à volonté comme les brandies 



DE L'HEURE SUR LES CHEMINS DE FER. 179 

d'un compas. Par exemple : comme le méridien de Paris avance de 12 mi- 
nutes sur celui de notre ville, on ferait avancer sur l'ancienne la nouvelle 
aiguille de 42 minutes» et pendant les 24 heures de chaque jour elle donne* 
rait l'heure de Paris, tandis que l'ancienne aiguille continuerait de marquer 
celle de Mayenne. Les villes qui ont la longitude orientale mettraient l'aiguille 
nouvelle en retard de la quantité nécessaire^ 

S'il s'agissait des pays du Nouveau Monde, de Washington, par exemple, 
comme cette ville est par le 79' degré 50 minutes de longitude occidentale de 
Paris, à A minutes par degré, il s'ensuit que l'heure de Paris avance de 5 heu- 
res 19 minutes 3 secondes. Alors il faudrait, a Paris, mettre la petite aiguille 
en retard de 5 heures 19 minutes et 3 secondes 1/3, c'est-à-dire lui faire mar- 
quer 6 heures 41 minutes et 3 secondes 1/3. A Washington, au contraire, 
quand il serait midi, la petite aiguille serait avancée pour marquer l'iieure 
de Paris de 5 heures 41 minutes et 3 secondes i/3. 

Si on allait jusqu'au i80* degré de longitude, alors les heures du jour de- 
viendraient celles de la nuit et réciproquement. Il suffirait de commencer le 
jour à 6 heures du matin en toute saison, et le finir à 6 heures du soir. 

Je crois avoir résolu cette grave difficulté, dont s'occupe avec raison le 
Jimrnal de l'horlogeriey et qui intéresse à un si haut point tous les voyageurs. 

L^abbé Leloup. 



M. Leloup nous permettra de douter de l'efficacité du remède qu'il pro- 
pose, et nous le prierons de remarquer que l'exposition qu'il fait du système 
proposé par M. Anquetin pèche autant du côté de la clarté que du côté de 
l'exactitude. 

D'abord la lettre Ane devra correspondre au chiffre 12 que sous la seule 
longitude de Paris : il n'est question ici que de l'heure universelle et non de 
la correction du temps moyen, ce que M. Leloup parait ne pas avoir saisi. 
Dans la pensée de l'inventeur, ce n'est pas 12 heures, mais 24 heures de suite 
qu'il faudra compter, ainsi que le font les astronomes. S'il emploie des lettres, 
c'est que, pour éviter toute confusion, il veut représenter les heures par des 
signes n'offrant à l'esprit aucune valeur déjà fixée et qui puisse faire double 
emploi. L'ancien cadran conservé servirait à l'homme sédentaire. Le voyageur 
seul aurait besoin de recourir au nouveau cadran. 

Il ne serait pas bien difficile d'obtenir que le cadran alphabétique et son 
cercle des minutes fussent indépendants l'un de l'autre et pussent tourner. 
Tout cadran pourrait, et sans difficulté aucune, être mis d'accord avec le 
cadran du lieu où le porteur de cette montre fixerait sa résidence. 

Nous sommes loin de nous dissimuler que, dans son état actuel, ce système 
ne résout pas complètement le problème; mais la solution de M. Leloup est 
de beaucoup moins heureuse. 

M. Leloup Sait marquer par la même aiguille dés minutes et des heures I.é. 
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Ck>iDnient indiquerait-il les minutes de Theure de Paris? L'aiguille des heures 
ne peut donner que des approximations grossières. L'aiguille des minutes du 
cadran actuellement en usage ne peut indiquer en même temps, sur le même 
cercle, le des minutes de Tbeure de Paris et le des minutes de l'heure d'un 
autre méridien. Avec deux aiguilles de minutes, il feudra que le voyageur 
fasse un calcul chaque fois qu'il voudra savoir l'heure; ce qui ne laissera pas 
que d'exercer agréablement sa patience et son arithmétique. 

Une ou deux aiguilles doubles; ou trois ou quatre tournant concentrique- 
ment sur le même cadran, qui ne voit, en outre de certaines difficultés maté* 
rielles, que saisiront tout d'abord les horlogers, que ce système n'est autre 
chose qu'une imitaiion de la montre à double tour d'heure dont parle M. Jur- 
gensen à la page 407 et dont il signale les inconvénients* 
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(aORLOGBftlB ET lltLÉGIAPHW.) 

Comte de La Valette et Del aurier (Paris), système d'appareil s d'électricité 

NoBLET (Paris), perfectionnement aux mouvements de pendule. 

Garnache (Troyes), pince pour les horlogers, etc. 

PiÉRON (Paris), télég. élect. mobile, — lélég. électrique. — Id. 

L'Éplattknier (Paris), machine à graver les cuvettes de montres. 

Anselmier (Montberneaume), appareil de télégraphie électrique. 

Schirmann (Paris), enveloppes pour montres et pendules. 

Fabre, Kuneman et Zantedeschi (Paris), télégraphe électriqive. 

Paget (Lyon), système de balancier ou pendule. 

Balestrini (Paris), transmission des courants électriques. 

PiETTE (Toulouse), perfeciionnement dans les horloges h poids. 

SteiN) Bourbouze, Deval de SAUNADEet Deval (Paris), télégraphe électrique 

imprimant. 
Delaurier (Paris), appareils d électricité. 
Lombard (Paris), genre d'étau. 
Masbon (Paris), indicateurs et sonneries électriques. 
MouiLLERON (Paris), appareils Morse. 
Langry (Paris), montres à secondes fixes. 
Deshats (Paris), taillage des roues d'engrenage. 
Maurel (Paris), horlogerie. 

PhilippeSandoz et fils (Paris), détente pour horlogerie. 
Cambon (Lapaleyrie), horloge publique. 

« ■ * 

Parit.->ImpriiDé ches BonaTeoture et OiicetMit, 65, quai det Angutiat. . 



HORLOGERIE ÉLECTRIQUE. 

(Ul« AIITICU.) 

Électricité. 

Les applications de rëleclricité eussent été forcement très-bornées si Ton 
n avait eu d^autres moyens de la produire que ceux que nous avons indiqués. 
On comprend que nous allons parler de la pile, cette véritable bouteille de 
Leyde qui se charge d'elle-même et qui ne s'épuise que lentement. 

L'oxygène et Thydrogène libres et à Fétat naturel, dégagent de Télectricité 

au moment de leur combinaison. L'oxygène dégage de l'électricité positive 

et Thydrogène de Télectricité négative. Certains métaux en contact et attaqués 

chimiquement par un liquide développent également de Télectricité, etc., etc. 

C'est sur l'observation de ces faits que le système des diverses piles a été établi. 

La pile de Volta, la première qui fut construite, est ainsi disposée : sur une 

plaque isolante de verre on pose un disque de cuivre, sur celui-ci un disque 

de zinc, sur le zinc une rondelle de papier, de carton ou de drap humectée 

d'eau acidulée. Sur la rondelle on pose un nouveau disque de cuivre, puis un 

de zinc, puis une rondelle humide,... et ainsi de suite. Les deux disques qui se 

touchent peuvent être soudés ensemble, ils forment ce qu'on appelle une paire, 

ou un couple, ou plus habituellement un ilément de la pile. 

La puissance de la pile est en raison du nombre de ses éléments. 

Des deux électricités développées, l'une se rend à une extrémité de la pile, 

Fautre à l'extrémité opposée : le pôle poeitifest celui où s'accumule l'électri- 

cilé vitrée ou positive. Le ^le négatif celui où se rend l'électricité résineuse 

ou négative. Attachons un fil métallique à chaque pôle, un courant électrique 

passera par ces fils aussitôt que nous les mettrons en contact et nous aurons 

an circuit. Fermer le circuit c'est établir la communication entre les pôles. 

Rompre ou ouvrir le circuit c'est interrompre cette communication. 

On peut employer d'autres métaux que le cuivre et le zinc^ mais il ne faut 
pas qu'ils soient attaqués par le liquide tous deux également. 

Les physiciens ont beaucoup varié la disposition des piles et ont cherché 
des combinaisons qui permissent de composer de puissantes batteries électri- 
ques. Dans les unes les métaux sont assemblés par couple et placés dans des 
vases aux parois non conductrices où une mince nappe d'un liquide fait l'office 
de la rondelle humide de Volta. Çans d'autres on emploie deux liquides, et ce 
sont celles que l'on préfère à cause de la constance de leurs effets. Nous ren- 
voyons aux traités de physique ceux qui désirent connaître les différentes 
piles inventées, ne réservant une place ici qu'à celle à deux liquides deDaniell, 
parce que, dit M. Pouillet, les phénomènes s'y accomplissent d'une manière 
simple et régulière et que l'élément de Daniell a l'avantage de donner facile 
AOUT 18S6. 15 
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ment des courants d une intensité constante. Nous dirons également deux 
mots de celle de Bunsen. 

A est un vase de cuivre qui contient une dissolution de sulfate de cuivre. 
B est une petite cellule remplie de fragments solides de sulfate de cuivre qui, 
un peu baignés par la dissolution, se fondent peu à peu pour l'entretenir au 
point convenable de saturation. G est un vase poreux de porcelaine fermé par 
le fond et qui contient une dissolution étendue de sulfate de zinc ou de 
chlorure de sodium, ou d acide sulfurique étendu, dans laquelle plonge une 
lame ou un manchon de zinc amalgamé O. Deux bandes de cuivre -f et—, 
soudées Tune au vase de cuivre A, lautre à la bande de zinc O, représeoteot 
les deux pôles. Le signe + le pôle positif, le signe — le pôle négatif. Dès 
qu on établit par des fils métalliques une communication entre eux on obtient 
un courant électrique. 

L'élément de Daniell comporte plusieurs autres disposi* 
tions. Dans lune la petite cellule B n existe pas, c'est sur 
une grille mobile, à l'intérieur du vase A que reposent les 
fragments de sulfate de cuivre. Dans une autre le cuivre 
forme un cylindre sur le sommet duquel sont placés les 
cristaux; ce cylindre est enveloppé d'une vessie qui contient 
la dissolution de sulfate de i^uivre, un manchon de zinc se 
contourne autour de la vessie et le tout est placé dans un 
vase de porcelaine, de verre, ou de faïence, dans lequel on a 
versé une dissolution de sulfate de zinc. Les premières 
dispositions mettent le cuivre en dehors et le zinc au dedans. Dans la dernière 
c'est l'opposé. 

L'élément de Bunsen se compose d'un vase de verre ou de faïence contenant 
de l'acide azotique dans lequel plonge un cylindre creux de charbon, ouvert 
par les deux bouts. Dans le vide du cylindre de charbon et trempant comme 
lui dans l'acide azotique, se place un vase poreux, fermé par le fond. H contient 
de l'acide sulfurique étendu dans lequel plonge un manchon de zinc amal- 
gamé. 

Les liquides se touchent dans les pores mêmes du vase poreux, mais ils ne 
peuvent se mêler. Le pôle négatif se trouve sur la lame de cuivre qui s'attoche 
au zinc. Quant au pôle positif, il se trouve sur l'attache en cuivre du cylindre 
de charbon, qui a ici pour fonction de conduire l'électricité. 

En général les conducteurs (fils, etc.) qui apportent le courant se nomment 
les rkiophores. Les rhéophores de la pile, les rhéophores d'un appareil quel- 
conque sont donc les conducteurs qui apportent le courant dans Cistte pile ou 
dans cet appareil. 

Éieotro*magnéti»iiiA« 

Le magnétisme est développé dans certains corps sous l'influence du 
courant électrique , c'est-à-dire que ces corpa acquièrent la propriété de 
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raimant quand ils sont traverses par un courant électrique et qu'ils la per- 
dent quand le courant cesse de passer. 

Ce que nous venons de' dire s'applique principalement au fer doux : la 
propriété dont il jouit de s'aimanter presque subitement sous Tinfluence de# 
forces magnétiques extérieures, et de se désaimanter presque subitement 
quand cette influence cesse, donne le moyen de faire des aimants passagers, 
que l'on appelle éUctro-aimanti, 

L'électro-aimant le plus simple se compose d*uue barre de fer douv 
courbée en fer-à-cbeval, et d'un fil métallique (recouvert de soie) enroulé 
d'abord sur Tune des branches du fer-à-cheval et de là sur l'autre branche* 
Le plus ordinairement on remplace le fer-à-cheval par deux cylindres paral- 
lèles de fer doux (comme B de la figure ci-après) réunis par une ti^averse droite 
qui s'adapte à vis et qui remplace le coude du fer-à-cheval. 

L'énergie de Téiectro-aimant dépend en grande partie du nombre de tours 
que îàxi le fil sur les cylindres. 

APPLICATION. 

Soit I une pile convenablement préparée, A une roue en métal portée par 
un axe également métallique. On voit au premier coup d'œil que nous aurons 
un circuit passant par E, par la bobine B, par H, par la roue A et l'axe S , par 
le bras et le fil N. 




Le levier de fer G J, qui fait charnière en J et qui est maintenu en Tair par 
un ressort flexible, est attiré par 1 electro-aimant ; il s abaisse vers lui et prend 
la position DJ. Si dans cet état de chose nous rompons le circuit en éloignant 
le fil H de la roue A, Télectro-aimant B est subitement désaimanté et le levier, 
sollicité par son petit ressort, quitte la position D pour remonter en G. Cet 
effet sera produit autant de fois que le circuit sera ouvert et fermé. Si au lieu 
d'éloigner et de rapprocher le fil H de la roue A, nous divisions le contour de 
cette dernière en parties égales, les unes pleines, les autres creuses, et que nou 
garnissions ces creux par des plaques d'ivoire, que représentent les portions 
ombrées du contour de la roue, il arriverait nécessairement que pendant le 
mouvement de rotation de la roue A, le courant serait interrompu chaque fois 
que le fil H se trouverait en contact avec l'ivoire, l'ivoire étant un mauvais 
conducteur. Le petit bras G J s'abaisserait et s'élèverait donc autant de fois 
qu'il y aurait de divisions à la roue A. 

Supposons maintenant une lettre placée sous chacune de ces divisions ; 
supposons également que en G se trouve une roue dentée portant une aiguille 
et correspondant pour le nombre de ses dents aux divisions de A, et enfin 
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pour dernière supposition, admettons que le petit bras G fasse, par une dispo- 
sition particulière, et à chacun de ses mouvements, avancer d'une dent la roue 
portant l'aiguille, on voit tout de suite que cette aiguille répétera fort exacte* 
ment les mouvements et les indications fournies parla roue A, et qu'au moyen 
des lettres inscrites sur la roue A et sur un cadran que décrit Taiguille, une 
personne placée auprès de A pourrait envoyer avec une grande facilité une 
dépêche à Tobservateur qui suivrait les mouvements de Taiguille et qui inscri- 
rait successivement chacune des lettres sur lesquelles elle s'arrêterait. 

Cet appareil n'est autre chose que le télégraphe à cadran, le premier qui 
ait été employé. 

Maintenant que nous possédons de suffisantes notions sur le magnétisme, 
l'électricité, Télectro-magnétisme nous pouvons aborder riiorlogerie élec- 
trique proprement dite. 



SUR U LONGUEUR DE U FOURCHETTE EN PENDULE. 

Si l'on veut se faire une idée du despotisme qu'exerce l'habitude de voir et 
d'entendre dire certaines choses dans la pratique de Thorlogerie, il suffit de 
jeter les yeux sur la fourchette des pendules, et Ton reconnaîtra que Terreur 
passe à chaque instant devant nous sans fixer notre attention. 

Tous les échappementiers de Paris donnent invariablement pour longueur 
à la fourchette le tiers de celle du pendtUe. Ils ne se demandent pas &il y aurait 
des cas dans lesquels il conviendrait de la faire plus longue ou plus courte: 
on fait la fourchette du tiers de la longueur du balancier; tout est dit, on ne 
r^arde pas plus loin. 

Cherchons la source de cette donnée ; nous verrons bientôt d'où elle pro- 
vient, et que, si elle a été fondée dans le principe, elle ne peut pas être consi- 
dérée comme règle invariable dans la pendule de cheminée, qui est le genre 
d'horlogerie que nous avons principalement en vue dans cet article. 

Les premières horloges à pendules qui furent faites étaient dans des vo-* 
lûmes analogues à ceux de nos horloges de clochers actuelles : on y plaça des 
pendules assez longs, on hésita sur la question de savoir quelle était la lon- 
gueur à donner à la fourchette ; deux points de théorie étaient contradic- 
toires : l'un disait de faire la fourchette assez longue pour qu'elle descendit 
jusqu'à la hauteur du centre d'oscillation du pendule; l'autre voulait qu'on la 
fit aussi légère que possible, puisque le frottement de ses pivots augmentait 
avec l'accroissement de sa masse, qui était une conséquence nécessaire de sa 
longueur. On prit alors un moyen terme : on fit la fourchette du tiers de la 
longueur du pendule, de même qu'on aurait pu la faire de moitié ou du quart, 
aucun motif n'étant là bien limitatif. Dans une chose de cette nature les avan- 
tages étant balancés par des inconvénients, la pratique est difficile ù inter- 
roger. Les pièces marchèrent; la différence qui aurait pu résulter dans h 
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marche par remploi dune fourchette plus ou moins longue a été impossible 
à saisir dans des machines ordinaires et. grossières; on ne s'est plus occupé 
de cela : on a fait et on fera longtemps les fourchettes du tiers de la longueur 

du pendule, parce que on les a vu faire. 

Examinons ce qui convient le mieux dans la partie de Thorlogerie qui nous 
occupe: partons du principe qui sera développé tout à l'heure que Firapulsion 
doit être donnée par la fourchette le plus près possible du centre d'oscillation 
du pendule, que cette pièce ne soit pas lourde afin que le frottement de ses 
pivots soit peu à considérer, qu'elle soit autant inflexible que possible, pour 
ne pas créer les frottements nuisibles qui en résulteraient; alors, sous le rap- 
port de la longueur et de la masse de la fourchette, nous aurons satisfait aux 
besoins les plus urgents de la machiné. 

Pour déterminer la longueur de la fourchette, nous considérerons seule- 
ment le diamètre des platines du mouvement donnant à la fourchette la plus 
grande longueur possible, pourvu qu elle ne les déborde pas. Ainsi avec un 
mouvement de 8 cent, nous donnerons à la fourchette 7 cent., que le pen- 
dule en ait i \ ou qu'il en ait J5, peu nous importe^ et si le mouvement avait 
un bu deux centimètres de plus, nous augmenterions d'autant la longueur de 
la fourchette, sans nous inquiéter du pendule. 

En effet, dans ce cas, plus la fourchette sera longue, plus elle approchera 
du point normal où son action doit avoir lieu, tandis que l'augmentation de 
frottement sur les pivots est inappréciable dans les résultats; le frottement 
des pivots de tige d'ancre est de toutes les résistances que présente la pièce la 
moins importante, parce qu'elle est la plus constante, et que la forme des pi- 
vots,la bonne exécution des trous peuvent la réduire, et la rendre inoffensive. 
Selon qu'une fourchette agit plus ou moins près du centre d'oscillation du 
pendule, il y a une différence notable dans l'intensité de son action sur le 
pendule pour l'entretien du mouvement de celui-ci. 

Pour le démontrer, qu'on nous permette une expli- 
cation trop élémentaire peut-être, mais nécessaire à 
ceux des échappementiers qui n'ont fait aucune étude. 
Soit R une règle posée sur deux couteaux CC'. Cette 
règle supposée d'égale largeur et épaisseur dans toute 
sa longueur, et les points d appui étant à des distances 
égales du centre, la pression sera la même sur chacun 
de ces points, elle sera une moitié du poids de la règle, 
Si en un point m, qui est le quart de la distance C G', 
on pose un poids , le couteau C supportera les 5/4 de ce 
poids, et le couteau O un quart seulement. Il en sera de 
même si une percussion est opérée en ce point, les 3/4 
de l'effet auront lieu sur C et ^/4 seulement sur C^ Qu'on 
opère sur le point «, qui est le milieu de la règle, l'effort résultant de lap- 
plication du poids ou la percussion sera la même sur les deux couteaux 
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puisque cette action a lieu à des distances ég^ales, et s'il est produit au point o, 
qui est les S/4 de la distance CC^ ce qui a lieu en m par rapport au point C 
se reproduira en o par rapport à C; en6n si le centre de gravité des poids 
était place rigoureusement au-dessus de Fun des deux points d'appui, l'autre 
n'éprouverait aucune pression. 

Ce qui vient d'être reconnu pour la règle a lieu pour le pendule. Suspendez 
à une soie S une longue tige de fil de fer inflexible TT, vers le milieu de 
laquelle sera une masse ou lentille L; lorsqu'on frappera au point m, la sus- 
pension recevra les 3/4 de laction, et la lentille 4/4 seulement; la partie supé- 
rieure du point sera portée un instant vers la gauche de l'observateur (comme 
l'indique le ponctué, en exagérant beaucoup pour rendre la chose sensible); 
la percussion étant ensuite opérée successivement au point n, la suspension 
n'éprouvera plus que moitié, et la lentille moitié de l'effet, au point o il y aura 
1/4 seulement de l'effet qui atteindra la suspension, et les 5/4 seront pour la 
lentille. Enfin, au point p, que nous considérerons comme centre d^oscillation, 
la totalité de Faction sera utilisée à donner à la lentille une impulsion, saos 
qu'aucune partie de la force impulsive soit perdue pour elle. Lorsqu'on frap- 
pera au-dessous de la lentille, l'effet recommencera à augmenter sur la sus- 
pension et à diminuer sur la lentille à mesure qu'on s'éloignera de celle-ci; 
mais alors le déplacement de la partie de la verge du pendule voisine de la 
suspension aura lieu dans le sens inverse de celui qui se produisait précédem* 
ment, c'est-à-dire vers la droite de l'observateur, et plus Faction sera éloignée 
de la lentille, plus l'effet en deviendra sensible. 

Cette expérience prouverait au besoin, ainsi qu'on l'a dit ici, que la position 
normale du point d'action de la fourchette sur le pendule serait au centre 
d'oscillation, et que si la pratique ne peut atteindre jusqu'à ce point sans 
inconvénient, du moins doit-elle s*en rapprocher autant que les dispositions 
de la machine le permettent, et ne s'arrêter que lorsqu'il se présente un incon- 
vénient positif. 

La fourchette transmettra donc au pendule d'autant plus d'effet utile à l'en- 
tretien du mouvement de celui-ci qu'elle agira plus près du centre doscîllt- 
tion. Cesi par application de ce principe qu'à l'Exposition de 1859, Brosse, 
alors horloger à Bordeaux, avait formé la lentille d'une pendule d'un anneau, 
et restituait le mouvement au centre de cet anneau. 

Tout en citant cette pendule comme application de principe par un artiste 
très-distingué et des plus ingénieux, nous devons faire remarquer que pour 
arriver à ce résultat il avait été obligé de faire des sacrifices considérablef ; 
nous conseillerions donc plutôt de Fétudier dans ses œuvres que de copier 
littéralement ses travaux. 

Dans la pratique de Fhorlogerie de commerce, les mouvements qu'on em- 
ploie ne sont jamais si grands qu'on ne puisse bien faire la fourchette de toute 
la longueur que la cage permet sans qu'elle Fexcède, et Ton sera dans de bonnes 
conditions. Dans les mouvements de 8 cent., lorsqu'on emploie un balancier 
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de 1 1 cent., si Ton donne à la fourchette toute la longueur que la cage permet 
sans quelle l'excède, la transmission du mouvement au pendule sera plus fa- 
vorable qu elle ne le serait avec un balancier de 25 cent, lorsque le mouve- 
ment ayant 10 cent. la fourchette ne/ peut en avoir que 9, car la fourchette 
n'est alors que les 9/S5 du pendule; tandis qu'avec le mouvement de 8 cent, et 
le balancier de 11, la fourchette sera les 7/il. Ainsi, en thèse générale^ dans 
les mouvements de pendule de commerce, on devrait faire venir la fourchette 
près du bord de la platine, seulement assez courte pour qu'elle ne touchât pas 
à rétabli lorsque l*horIoger pose le mouvement sur les bords des platines 
pendant son travail; et si ce n'était les accidents fréquents qui arriveraient 
sans cela, on devrait la faire plus longue. 

Tout en montrant que, plus une fourchette est longue par rapport au 
balancier dans les pendules de cheminées, plus elle transmettra de force au 
pendule, il est évident qu'on doit en même temps la construire de manière à 
ce qu'elle soit aussi inflexible que possible, quoique bien dégagée et légère, 
que les fourchons doivent être bien perpendiculaires au plan d'oscillation du 
pendule, enfin de tous points dans les règles de l'art. Ici nous ne traitons dans 
ce moment que de la longueur de cet organe de la machine, en considérant 
seulement la pendule de cheminée. 

Dans d'autres cas, pour les régulateurs, par exemple, pour avoir une grande 
fourchette et ne pas en être embarrassé dans le travail, une très-bonne mé» 
thode consiste à faire la fourchette de deux parties : l'une qui n'excède pas 
le mouvement, et l'autre, qui vient se rapporter au moyen d'une vis et de deux 
pieds, porte la fourchette proprement dite et lui donne une plus grande Ion» 
gueur. 

(Test surtout avec les mouvements qui ont de très-courts pendules qu'on 
devrait ne pas négliger tous les moyens d'amélioration, puisqu'ils sont déjà 
vicieux autant par Timperfection de l'échappement que par le peu de lon- 
gueur du pendule, et c'est précisément dans ceux-là qu'on ne met pas à profit 
rallongement de la fourchette, qu'on peut employer si facilement. Quant à 
nous, dans notre fabrication, nous tenons pour constant que la fourchette ne 
sera jamais trop longue dans les pendules de cheminée de dimensions ordi- 
naires tant qu'elle ne descendra pas au-dessous du centre d'oscillation et que 
sa masse ne sera pas augmentée outre mesure. 

Ceux qui considèrent dans la Fourchette par^dessus tout la légèreté, crain- 
dront que l'augmentation de longueur que nous indiquons ne vienne amener 
aussi une augmentation de poids, — fait que nous sommes loin de contester. 
—Maïs pour nous, nous préférons Finconvénient résultant d*nn peu plus de 
poids à celui résultant d une mauvaise transmission de Force, parce que celle- 
ci entraîne à des frottements très -compliqués et qu'on ne peut se rendre 
compte a priori des conséquences qui en sont la suite. 

Henri Robem*. 
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RAPPORT 

Présenté an comité dn canton de Heuch&iel ponr rEacposition nniTcnelle 

de 1855, à Paria. 



• L'origine de la fabrique d*horlogerie du canton suisse de Neuchàtel 
remonte à l'an 4665. 

« Le premier ouvrier de cette fabrique fut un jeune homme de la Sagne, 
entre la Ghaux-de-Fonds et le Locle, Dauiel-Jean-Richard dit Bressel» qui, 
invité par un étranger, de passage dans cette contrée, à lui réparer sa montre, 
parvint à en comprendre le mécanisme et à Timiter. C'est à ce jeune homme 
qui vint dès lors s'établir au Lode, que revient la gloire d'avoir doté son pays 
de la magnifique industrie qui en fait la prospérité, et qui fut plus tard illustrée 
par les Ferdinand Berthoud (inventeur des chronomètres), les Jaquet-Droz, 
les Perrelet, les Houriet, les Bréguet, etc., etc., dont la réputation est euro- 
péenne. 

« Dn siècle après, en 1765, on fabriquait déjà annuellement dans les 
montagnes de Neuchàtel, environ 12,000 montres à boites d'or et d'argent. 

« En 1848 on n'y comptait encore qu'environ neuf mille ouvriers et les 
bureaux de contrôle avaient poinçonné 104,846 montres d'or et d'argent, 
fabriquées dans le canton^ et 52,775 fabriquées dans les cantons suisses 
voisins de Berne, Yaud et Genève. 

< En 1 853, indépendamment d'un nombre considérable de mouvements 
expédiés en blanc, principalement en Amérique, et de toute l'horlogerie 
expédiée sans avoir été soumise au contrôle des bureaux de garantie, il a été 
exporté des montagnes neuchàteloises, Chaux-de-Fonds, Locle, Val-de- 
Travers, après avoir été poinçonnées aux titres légaux de la fabrique, des 
karats 18, ou 750 millièmes pour l'or et 800 millièmes pour l'argent, 507,395 
montres, savoir : 164,078 en argent, et 142,717 en or, dont plus de$ deux tien 
avaient été fabriquées dans le canton de Neuchàtel, oii le nombre des ouvriers 
a progressivement et considérablement augmenté chaque année. 

« De ce qui précède , on ne peut pas se baser sur les indications du con« 
trôle, car la moitié, ou peut-être les trois quarts des montres n'y passent pas. 
D'après les renseignements obtenus à la Chaux-de-Fonds, il se fait dans le 
pays, de 800 à 900 mille montres par année, représentant une valeur 
moyenne d'environ 40 francs, soit 52 à 36 millions de francs. 

ft Quelques personnes pensent que le chiffre des montres fabriquées par 
année s'élève à un million, mais il est probable que l'on fait entrer dans ce 
chiffre ce qui se fabrique au Vallon de Saint-Imier. 

« D'après les listes reçues, à chaque fin de mois, des commissionnaires du 
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Havre, FAmérique seule reçoit en moyenne, et par cette voie, environ SOO à 
550 mille montres par année. Cela va mensuellement de 35 à 50 mille. 

« Lliorlogerie neuchâteloise s'exporte dans le monde entier : en Europe, 
ses principaux marchés sont la France, TAllemagne, TAngleterre, la Russie, 
ritalie et l'Espagne. Hors de FEurope, ses débouchés sont les deux Amériques 
et la Chine, où nombre de fabricants neuchâtelois entretiennent des comptoirs. 

« Parmi les causes qui paraissent avoir contribué à fixer et à développer 
cette industrie dans les montagnes du canton de Neuchâtel^ on cite le génie 
naturel des montagnards neuchâtelois, et leur aptitude particulière pour les 
arts industriels, le prix modéré des produits joint à leur supériorité incontes* 
table, tant sous le rapport de la perfection du travail, que sous celui de la 
fidélité des titres des matières d'or et d'argent employées à la fabrication ; 
puis la pauvreté et l'élévation du sol sur lequel repose le siège principal de 
la fabrique, où la rudesse du climat et la longueur des hivers, non moins qu« 
la disséoiination des ouvriers dans des montagnes agrestes, les invitent et les 
obligent, en quelque sorte, à travailler beaucoup plus que ceux qui habitent 
dans un climat plus doux, au sein des villes et des campagnes de la plaine; 
enfin, Textréme division du travail entre les ouvriers. » 



« On ne peut donc attribuer qu'à l'horlogerie le bien-être dont jouissent 
nos montaçnes qui, en raison de l'aridité de leur sol, refusant même parfois 
de rendre à la culture le fruit de ses peines, seraient, sans cette industrie, pro- 
bablement à peine habitées. Il est conséquemment de la plus haute impor» 
tance de veiller scrupuleusement au maintien de cette branche d'industrie 
(la plus importante, du reste, de tout le canton), sans en exclure la fabrication 
d'outils du Val-de-Travers, qui en est une dépendance. — Une pareille source 
de richesse pour notre canton et, nous pouvons dire, la condition d'existence 
des montagnes neuchàteloises, mérite bien la haute sollicitude de l'État et 
Tappui actif et intelligent de tous les fabricants et ouvriers, non-seulement 
amis du bien public, mais encore de leurs propres intérêts bien entendus. 

• La protection de l'État nous l'avons trouvée; notre visite à l'Exposition 
en est un des effets ; nous en remercions le gouvernement au nom de notre 
canton, de notre industrie horlogère ! Quant au concours de nos concitoyens, 
c'est dans Tespoir de l'obtenir que nous avons travaillé. 

« Nous constaterons, avant d'entrer en matière, que nos recherches ont 
été quelque peu entravées, par la raison que la plupart des industriels ont 
exposé en vue des récompenses, très-peu en vue de la faveur publique, et que, 
par conséquent, les produits ne montrent souvent au public qu'un extérieur 
Insignifiant Nous ne pouvons attribuer ce mal qu'au manque de garantie 
contre la contrefaçon ; mais cette façon d'agir est bien loin du but d'une 
Exposition; celle-ci perd ainsi son caractère et devient un concours à huis* 
dos. 
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« Ce vice se trouve d une manière générale dans TExposîtion (Thorlogerie. 
Toutefois, d'après ce que nous avons pu voir, avec de la persévérance» nous 
croyons pouvoir dire que, pour avoir rendu notre travail moins facile, cet 
inconvénient n aura pas porté grand préjudice à son résultat. 

« En etfet, après un examen sérieux, et en dépouillant toute préventioui 
nous n avons pu que porter un jugement flatteur pour Thorlogerie neuchâte- 
loise en général, tant pour la direction des calibres, qui ne le cèdent en rien 
aux fabriques étrangères, que sous le rapport du fini de louvrage, qui est 
incontestablement supérieur. Nous parlons ici de la bonne horlogerie. 

« Nous ne pouvons que dire du bien des chronomètres français, dont Texé* 

cution est bonne; mais nous n'avons pu y découvrir aucune innovation utile. 

« Nous avons vu partout les appareils que nous connaissons, que nous 

savons faire, et que nous pourrions fabriquer moyennant une organisation en 

conséquence. 

« Quant aux chronomètres de marine anglais, ils ne présentent rien d ex- 
traordinaire, rien qui justifie leur réputation et la confiance qu^on leur accorde 
de préférence à d'autres. 

« Les produits de Thorlogerie anglaise à TExposition font voir que cette 
industrie n'a pas progressé dans ce pays depuis une vingtaine d'années; le 
genr&de leurs montres est toujours le même : elles sont toutes à fusées d en- 
trelien, calibre à deux platines, trois-quarts platine et demi-platine. 

« L'échappement qu'ils emploient dans leurs chronomètres est Téchappe- 
ment libre à ressort d*Ârnold, perfecdonné par Earnshaw, sans autre chan- 
gement Pour les montres destinées à l'usage ordinaire, elles ont Téchappe- 
ment libre à ancre, levées couvertes, et l'échappement Duplex, tels qu'on les 
exécute partout depuis fort longtemps. 

« La main-d'œuvre de ces divers genres de montres n'a rien de remarquable, 
ni pour le fini, ni pour le goût. Nous en dirons auiant des chronomètres suédois. 
« Nous avons vu dans l'Exposition anglaise un petit chrononiètre de poche 
de M. Watkins, de Londres, pièce qu'on assure être le plus petit chronomètre 
qui ait jamais été fait. Il peut avoir de 13 à 13 lignes de diamètre de platine 
et est coté au prix de ÎOO livres sterling, soit environ 5,000 fr. Le travail inté» 
rieur de cette pièce, qui a été ouverte devant nous, est très-ordinaire. 

« Nous n'avons rien de remar(|uable à signaler dans les chronomètres et 
montres de M. Ch. Frûdsham, de Londres. 

« Parmi les produits anglais, nous avons vu figurer les fameux balanciers 
de M. Loseby avec une soi-disant compensation de la compensation. Noas en 
donnons ici la description. 

« La partie principale du balancier est construite comme un balancier 
compensé ordinaire : Textrémité de chacune des lames porte un tube thenno- 
métrique en verre, contenant du mercure. Ces tubes sont recourbés vers te 
centre du balancier. 

« On sait que la dilatation des métaux n'est pas la même dans les tempé^ 
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ratures extrêmes que dans les températures moyennes; ainsi, supposons, par 
exemple, qu'une barre d'acier d'une certaine longueur se dilate de 1 milli- 
mètre de O** à -|-10% elle ne se dilatera pas de 2 millimètres de + 10^ à + 20^; 
son allongement sera plus considérable. M. Loseby prétend avoir corrigé 
cette difFérence dans les effets de dilatation par l'emploi de ces tubes ther- 
mométriques dont le centre de gravité, lorsqu'il Fait chaud, se rapproche du 
centre du balancier par la dilatation du mercure, tandis qu^il s'en éloigne 
quand la température s abaisse. 

ft lïous ne contestons nullement cet effet, mais nous en contestons Tuti^ 
lité. En effet, que doit compenser le balancier? Pas autre chose que rallon- 
gement et le raccourcissement du spiral selon les températures. La lame 
du spiral étant d*acier (ce sont les meilleurs spiraux), quoi de mieux, pour 
compenser les effets de sa dilatation, qu'uu balancier composé de métaux 
dont le mouvement de dilatation soit analogue au sien? A notre avis, tout 
ce qu'on peut y ajouter est non-seulement superflu, mais même nuisible 
au réglage. Le système décrit ci-dessus n a, selon nous, pour résultat que 
d'augmenter l'effet de la compensation en compromettant l'équilibre si indis- 
pensable d'un bon balancier. 

« Pour rhorlogerie française, nous le répétons, les chronomètres de 
marine, quoique d'une meilleure exécution que les chronomètres anglais, 
n'offrent également aucune particularité digne de remarque. Les chrono- 
mètres de M. Winnerl, dont la réputation est assez grande, nous ont paru 
d'un travail inférieur à ceux de MM. Vissière, du Havre, et Berthoud, d'Argen- 
teuîl. 

« M. Winnerl a aussi exposé, au-dessus de sa vitrine, une horloge dont 
le pendule nous a paru être d'une longueur bâtarde entre le pendule à demi- 
secondes et celui à secondes. Un écriteau indique que cette pièce est destinée 
a faire des expériences sur les échappements libres h ressort, ce qui nous a 
paru fort singulier, le cadran ne portant pas de secondes, sans doute à 
cause de la dimension du pendule. 

« Près de là se trouve l'exposition de M. Jacob de Saint-Nicolas, où 
figurent des pendules et des chronomètres, parmi lesquels une seule chose 
i^ous a frappés ; c'est un chronomètre de marine, d'exécution ordinaire, 
mais qui est coté à 600 francs; il est sans doute censé bien réglé. Un 
prix aussi bas serait vraiment inquiétant, si l'indication en Bgurait ailleurs 
qu'à une Exposition, oîi le bon marché est presque un motif de récom- 
pense, tout au moins de mention. Il nous est permis de supposer que beau- 
coup des industriels dont les produits se distinguent par leur bon marché 
seraient fort embarrassés en présence d'une forte commande aux prix 
ix^dicjués. 

K Nous ne pourrions parler de Thorlogerie française destinée à Tusage 
ordinaire, sans nous exposer à parler de nous-mêmes, car, à part l'expo- 
sition des montres de Besançon, qui, pour le plus grand nombre, sont de 
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qualité inférieure, la grande majorité des montres qui figurent dans les 
vitrines françaises ont été fabriquées à Genève, à la vallée du lac de Joux 
ou au canton de Neuchàtel. 

ft Dans riiorlogerie étrangère, nous n'avons rien vu qui fijlt à la hauteur 
des produits envoyés par M. Benoît, directeur actuel de Fécole d'horlogerie 
de Cluses, en Savoie, et ancien directeur de lecole d'horlogerie de Versailles. 
Sa vitrine contient, outre des modèles d'échappements fort bien conçus et 
exécutés par ses élèves, un certain nombre de chronomètres, montres de 
poche et compteurs d'une très*belle exécution et d'une combinaison intelli- 
gente. 

« Si la fabrication des pendules était chez nous une industrie plus impor- 
tante qu'elle n'est, nous aurions à puiser dans les produits français quelques 
systèmes d'échappements nouveaux, qui peuvent présenter plus d'avantage 
sous le rapport de l'écoulement que sous celui de la meilleure marche des 
pièces. » 

Le rapporteur fait suivre les lignes qui précèdent de la description de 
plusieurs échappements de pendules. Nous supprimons ce passage, le journal 
devant donner, sous peu, les figures et la description d'un certain nombre 
d'échappement$,parmi lesquels se trouvent ceux que nous omettons ici. Cette 
partie du rapport trouvera donc naturellement sa place dans ce prochain 
article. 

a De ce qui précède, continue le rapporteur, il résulte que si rexposition 
d'horlogerie n'a pu nous servir d'enseignement au point de vue technique, 
aile a du moins servi à nous convaincre de cette vérité, que les connaissances 
ne nous manquent pas plus que le talent pour la confection des bonnes pièces 
de précision, et que, si cette fabrique présente des difficultés quant à son 
introduction générale dans notre canton, il faut en chercher la cause ailleurs. 

ff Mais de ce que les chronomètres de marine français et anglais, qui sont 
les plus nombreux et les plus renommés en général, n'offrent à l'Exposition 
universelle rien de bien remarquable, d'un tel état de stagnation de l'art on 
pourrait craindre que l'industrie si importante de Thorlogerie de précision ne 
tende, comme tant d'autres, à tomber dans le domaine banal de la simple 
spéculation. 

a II serait fâcheux pour nous de suivre cette pente; en se relâchant sur 
la main d'oeuvre extérieure, on perd non-seulement un élément de supériorité 
des produits, mais encore un puissant mobile, propre à exercer le tact de 
l'ouvrier dans l'exécution si délicate du mécanisme d'un bon chronomètre, 
tandis que l'on ne doit rien épargner pourobtenir le résultat exigé pour l'usage 
de ces instruments : la mesure du temps avec une exactitude parfaite. 

ft Avec les éléments que possède l'industrie horlogère neuchâteloise, elle 
pourrait, nous en avons la certitude, soutenir avantageusement la lutte avec 
les autres nations possédant la même industrie, si des mesures administra- 
tives, une bonne organisation, viennent à son aide. Mais il ne suffit pas de 
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travailler aux moyens de maintenir notre horlogerie, par la qualité de ses 
produits, au niveau des autres fabriques ses rivales; il faut encore arriver à 
ce que la fabrique comprenne mieux qu'elle ne Ta fait jusquà présent ses 
vrais intérêts. A ce sujet, à côté des lacunes que présente notre horlogerie 
comme organisation, nous avons à signaler des abus notables qui se commet- 
tent depuis fort longtemps. 

« Les vices auxquels il nous parait urgent de porter remède, les lacunes 
qail est nécessaire de combler, si Neuchàtel veut voir se réaliser Vimporiaiian 
delà fabrique des chronomètres, sont : 

V L'absence de contrôle sur la marche des pièces fabriquées dans notre 
pays; 

V L^abus incroyable de la marque de fabrique^ ayant pour résultat de faire 
jouir Fétranger de la réputation, de la confiance que nous méritons, tandis 
que notre fabrique tombe dans le discrédit ; 

y Le manque, chez nos ouvriers, du désir de se perfectionner, d'acquérir 
des connaissances, pour se livrer à la fabrication des pièces de précision; 

V L'insuffisance de l'enseignement public par rapport à l'horlogerie; 

5^ Le manque de goût et d'élégance dans l'ornement, la décoration de la 
plupart de nos pièces. » 

Ici le rapporteur propose comme remède au mal qu'il vient de signaler : 
la construction d'un observatoire cantonal chargé de contrôler la marche des 
pièces de précision et d'en signer le bulletin authentique. Invoquant Tinter* 
vention du gouvernement et son appui pour atténuer, ou plutôt pour détruire 
les abus qui se font journellement de la marque de fabrique, il se plaint de la 
direction vicieuse donnée à l'apprentissage et du trop peu de temps que les 
jeunes ouvriers y consacrent, et demande, avec raison, aux fabricants, une 
exigence plus rigoureuse quant aux apprentissages et à l'autorité des écoles induS" 
tridles; puis il reprend : 

« Malgré ce que nous venons de dire au sujet d'une partie de nos ouvriers, 
nous possédons dans notre pays bon nombre d'hommes intelligents et adroits 
dont le talent d'exécution ne peut être contesté. Et pourtant la plupart d'entre 
eux ne connaissent pas suffisamment, ou même pas du tout, les vrais prin. 
cipes de la montre, sa partie théorique. De là vient qu'ils pèchent, sans s'en 
douter, dans bien des parties essentielles, et que la qualité des produits en 
souffre. 

« Quoi de plus mathématique, non-seulement qu'un chronomètre, mais 
que toute machine horaire? Et cependant le tâtonnement est un auxiliaire 
constant de l'exécution de nos pièces, tandis qu'il en coûterait peut-être moins, 

jamais plus, en peine et en déboursés, de travailler d'après les principes 

théoriques. 
> Nous réclamons donc l'enseignement à la portée de tous nos ouvriers 

horlogers et mécaniciens. » 
Suit la liste des sciences que comprendrait cet enseignement, et paraoi 
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lesquelles est rangée la théorie des échappements, a propos de quoi le rapporteur 
avance cette assertion singulière : « Nous constatons le manque complet d oa- 
vrages donnant la théorie raisonn^e des échappements ; c'est une lacune que 
nous désirons beaucoup voir combler. » Puis il préconise l'enseignement des 
échappements au moyen d'une collection de grands modèles, et plus loin 
demande, et avec justice, une garantie pour les droits de l'inventeur en Suisse. 
Enfin il termine par des considérations sur la fabrication mécanique dans 
Thorlogerie, donne en passant la description d'une machine du Conservatoire 
de Paris et ajoute : 

a Nous ne terminerons pas sans parler de Thorlogerie de qualité tout à 
fait inférieure, de la mauvaise horlogeriej qui a pris chez nous une extension 
effrayante. Nous n en parlerons que pour en détourner le plus possible les 
fabricants. On dira sans doute que cela fait vivre bien des gens, que cette 
fabrication a même fait gagner des fortunes. Mais n'aurait-on pas vécu tout 
de même et gagné autant d'argent en travaillant plus fidèlement à de rhorlo- 
gerie bon marché, puisqu'il en faut pour toutes les conditions de la société, 
mais faite de manière à remplir le but pour lequel a été inventée la montre, 
qui est, messieurs les fabricants nous obligent à le leur rappeler, d'indiquer 
l'heure. Cette fabrication de montres ne pouvant pour ainsi dire pas marcher, 
nuit évidemment à notre industrie; mais elle a pris une telle extension qu'il 
n'est pas possible d'y mettre de digue autrement que par l'instruction et les 
encouragements à donner aux jeunes ouvriers. » 



0B mot sur le rapport préoédeitt. 



Nous reconnaissons tout d'abord la justesse de quelques-unes des appré- 
ciations contenues dans le document qui précède, aussi regrettons-nous que 
Fauteur n'ait pas toujours su se défendre des préventions locales, et que dans 
un intérêt de parti il ait abandonné parfois les hautes et sereines régions de 
rart. 

Pourquoi, par exemple, après le nom de Ferdinand Berthoud, ouvrir cette 
parenthèse : « inventeur des chronomètres, » car la question historique de 
l'invention des chronomètres est établie sur des dates si précises qu'il n est 
guère permis d'ignorer que Harrisson, en Angleterre, et Pierre Le Roi, en 
France, avaient construit des chronomètres et donné la longitude par rborlo- 
gerie, non-seulement avant Berthoud, mais à une époque où ce dernier ne 
présentait encore que des projets ; lesquels projets étaient retirés avec soin sn 
moment où s'ouvrait chaque concours. 

Nous reconnaissons avec l'auteur du rapport que la bonne horlogene 
neuchàteloise est vraiment, surtout pour l'exécution, de qualité supérieure; 
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mais n^aurait-il pas fait preuve de bonne confraternité en n'oubliant pas ses 
confédérés de Genève et surtout de la vallée du lac de Joux ? 

Quant à son appréciation de la chronométrie de TExposîtion, nons sommes 
obligé de reconnaître qu'elle est souverainement injuste. Nous dirons à 
Fauteur» en empruntant ses propres armes : Si le but pour lequel a été 
inventée la montre est d'indiquer Theure, le but pour lequel a été inventé le 
chronomètre est de donner la longitude exactement. Des phrases comme 
celles-ci paraissent fort singulières : « Nous n'avons pu découvrir dans les 
chronomètres aucune innovation utile «... « Ils ne présentent rien d'extra-- 
ordinaire, rien qui justifie leur réputation et la confiance qu'on leur accorde 
de préférence aux autres, » etc. Prenant pour thème les chronomètres de 
M. Ch. Frodsham, car nous voulons ôter tout prétexte à une accusation de 
préférence ou de partialité nationale, nous dirons nous : que ce qui justifie 
leur réputation et la confiance qu'on leur accorde, ce sont les quarante ans 
de succès soutenus qui ont fait cette réputation^ et si l'auteur du rapport, qui 
ne parait attacher de prix qu'à la belle exécution, veut être édifié à l'endroit 
des chronomètres, que ne se renseigne- t-il auprès du modeste et savant ar- 
tiste suisse^ M. Sylvain Mairet, juge compétent, et qui, de plus, a fait un long 
séjour en Angleterre? 

Ce qu'il faut rechercher dans les chronomètres avant tout« c'est la fidélité 
de Texéculion, Texcellence du réglage, principes qu'il est d'autant plus urgent 
d'inculquer aux ouvriers^ que, malheureusement, depuis quelques années, ils 
s'attachent, pour le plus grand nombre du moins, à donner une belle apparence 
à leur œuvre au détriment des choses véritablement essentielles. C'est à ceux 
qui sont chargés de les éclairer de leur faire comprendre qu'il est toujours 
plus facile de faire une helh montre qu'une 6o»fi# montre. 
A propos des balanciers de M. Loseby, l'auteur commet plusieurs erreurs. 
Qu'il ouvre un traité de physique, il y verra que au-dessous de 100* la 
iilatatiim est uniforme^ ou qu'effe t$t proportionnelle à la température ; ce que, 
du reste, des expériences faites sur les spiraux ont aussi démontré. 
Sur le dessin, annexé au rapport, les petits tubes des thermomètres sont 

Eresque rectilignes et dirigés presque perpendiculairement vers le centre du 
alancier \ il est évident que cette disposition est mauvaise et ne peut conduire 
au but. L'effet supplémentaire de compensation dépend principalement de la 
courbe choisie pour les tubes et de l'inclinaison de ces tubes sur le rayon 
du balancier. Sans nous étendre sur ce sujet, contentons-nous de renvoyer 
le lecteur aux pages 31 et 32, où il trouvera des détails suffisants sur le balan- 
cier de M. Loseby. 

« Que doit compenser le balancier? dit le rapporteur, pas autre chose 
que l'allongement et le raccourcissement du spiral selon les températures. » 
Pourquoi alors parait-il avoir oublié que l'énergie du spiral suit le rapport de 
la température, tandis que l'effet des masses de compensation va en décrois- 
^^t par rapport à l'élévation de cette température^ et que c'est pour obvier 
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d cette décroissance qu'ont été faits les thermomètres de M. Loseby? 

Nous regrettons que le rapporteur ne nous ait rien dit de plusieurs 
régulateurs fort beaux ; nous remarquerons même qu à plusieurs reprises 
le mot régulateur, qui eût été à sa place, se trouve remplacé par celui 
de pendule. Nous pourrions faire une i emarque analogue touchant les chro- 
nomètres de poche et quelques échappements de montre. 

Il nous resterait bien encore quelques observations à ajouter aux pré- 
cédentes, mais nous nous reposons sur la sagacité des lecteurs et nous termi- 
nerons en nous associant pleinement aux vues sages, élevées, vraiment patrio- 
tiques du rapporteur, touchant certaines améliorations qu'il réclame, et 
qui seraient profitables à Fhorlogerie en général. C*est bien là le vrai patrio- 
tisme, car il consiste bien plus à moraliser, éclairer, montrer les abus, signaler 
les écueils, quà cherchera rehausser un parti par le dénigrement de ses 
rivaux, auxquels, après tout, cela n*ôte aucune de leurs qualités. Sur ce sujet, 
et quant « au manque complet d*ouvrages donnant la théorie raisonnée des 
échappements, » on nous permettra de remarquer qu'il nest guère possible 
que le rapporteur ne connaisse aucun des travaux faits sur cette matière, 
et entre autres, par Callet, Urbain Jûrgensen, Moinet, M. Wagner, etc., et 
enfin un Traité des Échappements ^ assez moderne et qu'il a eu dans les mains. 
Répandre l'instruction parmi les ouvriers, est une œuvre noble, un projet 
louable, mais il serait fâcheux pour ceux qui Vont entrepris de commencer 
par un déni de justice vis-à-vis des hommes dont les efforts leur ont aplani 
une partie des difficultés du chemin. 



PROCÈDES PRATIQUES. 
Adouciflsage des dentures. 

Le plus grand nombre des montres et des pendules qui se fait aujour- 
d'hui est de qualité inférieure, et les ouvriers se plaignent journellement de 
la difficulté d'obtenir de bons engrenages avec des dentures rugueuses, mal 
coupées et des pignons à peine polis. Ces ouvriers n'ont qu'une ressoiurce dans 
ce cas, et elle consiste à charbonner les dentures. 

On passe en travers sur ces dentures, et humide d'huile ou d'eau, un char- 
bon très-doux, homogène, régulièrement fibreux; les fibres dirigées dans le 
sens du mouvement de la main, au premier tour de la roue ; puis en seos 
opposé au second. 

Si le charbon est choisi avec discernement, si la main est légère et 1 opé- 
ration prolongée seulement le temps convenable, on a alors des ogives fine- 
ment adoucies et un engrenage qui passe avec une facilité plus grande qu'au- 
paravant. 

U est dangereux d'employer un charbon ayant beaucoup de mordant, 
» ■ ■ » I. ■ ■ ■■ ■ ■ , , 

Paiif.— Imprimé ches Bonarentare et DucenoU , &5, quai des Augustiiit • 



HORLOGERIE ÉLECTRIQUE. 

(IV* ARTICLE.) 

Électricité. 

Avant de passer à la description des télégraphes ou des horloges électriques, 
et comme complément des notions générales nécessaires aux lecteurs non 
physiciens, nous ajouterons les suivantes. 

La direction d'un courant» à l'extérieur de la pile, va du pôle positif au pôle 
négatif. 

En outre de ce que nous a appris la page 166, cest-à*dire que la quantité 
de Quide qui passe dans un fil est proportionnelle à la section du fil, YintensiU 
iun courant est en raison inverse de la longueur du circuiê et en raison directe de 
sa section. 

En d'autres termes : la pile et la substance du circuit restant les mêmes, le 
courant sera dix fois plus faible dans le circuit dix fois plus long. Dans un fil 
de grosseur double, c'est-à-dire présentant une section quadruple, le courant 
aura quatre fois plus d'intensité. 

Vintensité d'un courant est en raison directe de ta conductibiliti du corps corn* 
posant le circuit» Avec des fils de conductibilités différentes, que les grosseurs 
soient égales ou non, l'intensité du courant e5t la même à tous les points du 
circuit. 

Un courant fermé, m en, fig. 14, planche III, étant donné, si Toit établit par 
les points a et 6 une communication, on produit, par cette addition faite au 
courant primitif, un courant dérivé. 

Le courant primitif se ramifie au point a et une partie de ce courant suit la 
la voie a d A, tandis que l'autre partie continue à passer par ac h, 

La loi des courants simples n'est plus applicable dans le cas qui nous 
occupe, car il faut déterminer d'après les règles d'une loi compliquée les inten- 
sités différentes du courant , qui se divise alors encourant primitif tn a, cou^ 
rant partiel acb, courant dérivé adb^ei courant principal bn.. 

L étude de cette question et de toutes celles que nous n'avons dû qu'ef- 
fleurer, ne peut être faite avec fruit, par ceux qui veulent approfondir les 
phénomènes des transmissions électriques, qu'au moyen des traités spéciaux 
écrits sur la matière , et principalement dans les ouvrages de MM. de la Rive, 
du Moncel, Becquerel , etc. Ajoutons que cette étude demande d'être complétée 
par des expérimentations nombreuses, dont l'analyse offre plus d'une diffi- 
culté. 

Des télégraphes à cadran. 

Revenons, pour la rendre plus claire et plus complète, sur Tapplication de 
la page 185. 
Devant la roue A (fig. I), plaçons un cadran portant en outre des 25 lettres 

SEPTEfiABRIf: 1856. 16 
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<le Talphabet un signe complémentaire (-f ) qu on nomme le final (M fig. H). 
Supposons également que le prolongement de Taxe S (fig. I), qui aboutit au 




milieu du cadran, soit pourvu d'une manivelle ou d'une aiguille (m fig. II), de 
telle sorte qu^en donnant avec la main un mouvement de rotation à Taiguille 
on fasse tourner la roue cachée derrière le cadran M. 

La roue peut être disposéede deux façons : son contour est, ou divisécomme 
une roue ordinaire présentant des dents en saillies séparées par des vides (A 
6g. H), ou ce contour est parfaitement lisse; les vides étant remplis par des 
touches d'ivoire que l'on sait être une matière isolante (A, fig. I). 

On voit tout de suite que lorsque la roue tournera, le courant sera fermé 
chaque fois que la pièce de contact (H ou O, fig. I et II) touchera une dent 




de la roue, et qu'au contraire, le courant ne passera plus quand la pièce de 
contact sera isolée dans un vide (O, fig. II), ou qu'elle reposera sur une touche 
d'ivoire (H, fig. I). 

En supposant le nombre des divisions dans un rapport convenable avec le 
nombre des lettres du cadran, chacun des mouvements que fera l'aiguille m, 
pour aller d'une lettre à la suivante, fermera et ouvrira successivement le 
courant. 

L ensemble du système M (fig. Il) se nomme le maniptUateur. 

Transportons-nous maintenant à la station avec laquelle on va correspondre. 

Le levier CJ de Tarmature de l'électro-aimant B (fig. I) doit s'abaisser 
chaque fois que le courant est fermée et se relever sous l'action d'un ressort 
(ou d'un poids, etc.) chaque fois que le courant est rompu. Le nombre des 
dents de la roue D étant convenablement choisi, et, par l'eiïet d'une disposition 
mécanique, approprié au résultat qu'on veut obtenir, l'extrémité C de ce 
levier poussant à chaque mouvement une dent de la roue D, laquelle roue 
porte une aiguille (r, fig. II) qui décrit un cadran R, on voit que par la dispo- 
sition de ce système (qu'on désigne sous le nom de récepteur) laiguille r d(At 
faire un mouvement chaque fois que le courant est fermé ou ouvert et que les 
deux aiguilles, m du manipulateur et r du récepteur, étant arrêtées sur le final, 
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si Ion conduit avec la main laigaille du iDanipulateur, Faiguille du récepteur 
doit reproduire fort exactement les gestes de Taiguille m. En résumé, Taiguille 
du manipulateur étant conduite du final à la lettre F, par exemple, laiguille 
da récepteur va d'elle-même se poser sur la même lettre. Un temps d'arrêt 
de 4/5 à 1/5 de seconde, nécessaire pour signaler la lettre à Tattention de 
l'employé de la station, étant écoulé, on passe à une autre lettre, soit Y, et 
ainsi de suite. 

Le stationnaire qui a reçu la dépêche veut-il expédier sa réponse ; par une 
facile manœuvre il 6te du circuit son récepteur et y fait entrer un manipula- 
teur. Le correspondant, averti par un signal, fait l'opération inverse, et la 
réponse est envoyée. 

Cette interversion des rôles exige le. secours du commutateur^ instrument qui 
permet de changer à volonté la direction du courant. 

En outre d'un assez grand nombre de télégraphes à cadrans, nous avons 
encore les télégraphes à signaux, les télégraphes écrivants, etc. Tous ces 
appareils comparés entre eux offrent d'assez notables différences. Pour le 
moment nous nous bornons à cette courte liste. 

Horloges électriques. 

Les horloges électriques sont rangées dans deux catégories : dans Tune, 
avec le concours d'un courant électrique, une horloge ou pendule ordinaire 
Ibit marcher les aiguilles d*un ou de plusieurs cadrans; dans Fautre^ la puis- 
sance motrice provenant d'un poids ou d'un ressort est remplacée par la force 
électro-magnétique. Ces dernières horloges prennent de cette circonstance le 
nom d*hor]oges électro-magnétiques. 

Une seule horloge faisant marcher les aiguilles de plusieurs cadrans. 

Le système dont nous allons parler est bien connu, c'est celui employé 
pour donner l'heure aux stations de la plupart des chemins de fer. 

Une horloge régulatrice (à poids ou à ressort) est placée à une station prin- 
cipale. Cette horloge porte une roue supplémentaire qui fait un tour par 
minute. Le contour de cette roue est garnie de douze dents, et chaque dent 
soulève à son tour un levier léger qui établit la communication avec le courant. 
Par Teffet du mouvement du levier le courant est fermé douze fois par minute. 
Ce courant passe ainsi toutes les cinq secondes. 

Ceci bien compris, transportons-nous le long des fils conducteurs. A cha- 
cune des stations secondaires nous trouvons un appareil composé d'un électro- 
aimant et de son armature. Chaque fois que le courant passe, le levier de l'ar- 
mature est attiré par Télectro-aimant, et ce levier à chacun de ses mouvements 
pousse en avant une dent d'une roue de 720 dents. Cette roue conduit l'ai- 
guille d'xin cadran, et cette aiguille qui reçoit une impulsion toutes les cinq 
secondes, soit 12 par minute, soit 720 par heure, décrit ainsi dans ce dernier 
laps de temps le tour du cadran sur lequel elle indique les minutes. 
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Est*il nécessaire de dire aux horlogers qti une seconde aiguille, celle des 
heures, est menée par un renvoi de la roue des minutes? En somme, un électro* 
aimant, un cadran, deux aiguilles et leurs roues, autrement dit une minuterie 
appropriée, voilà ce dont se compose cette horloge. 

a Rien n^empêche de disposer un grand nombre de cadrans sur le même 
courant, ou sur la même artère électrique, pourvu que ses dérivations diverses 
soient conformes aux principes établis sur les courants dérivés. Un habile hor- 
loger, M. Paul Garnier, est l'un des premiers qui aient résolu cette belle ques- 
tion ; il est le seul, à ma connaissance, qui en ait fait de grandes applications 
avec un succès complet. » (M. Pouillet.) 

Horloges électro- magnétiques. 

HORLOGE DE M. FROMENT. 

L'Exposition universelle offrait plusieurs modèles de ce genre d^horloges. 
Sans avouer une préférence pour Tun ou Tautre des systèmes qui étaient en 
présence, le moment opportun pour les discuter ne nous paraissant pas encore 
venu, donnons seulement une description succincte de Tun des plus remar- 
qués : celui présenté par M. Froment. 

Cette horloge (fig. i 5, planche III), où la force électro-magnétique est substi- 
tuée aux moteurs habituels (le poids ou le ressort), fait marquer Theure, la 
minute et la seconde sur plusieurs cadrans de grandes dimensions. 

A (6g. 15, planche III} est un pendule régulateur qui bat la seconde. Il est 
suspendu, comme à l'ordinaire, par un double ressort r, r. Ce ressorl^ qui 
fait partie du circuit électrique, reçoit le courant par le fil G ; il le commu* 
nique au corps du pendule, et par conséquent à la vis d e. Adroite du pendule 
se trouve Télectro-aimant à deux branches 6 (fig. 15 et 16), dont la bobine est 
en communication par une de ses extrémités avec le fil /*, et par l'autre extré- 
mité avec la pièce mobile et libre t A. Cette pièce est terminée par un poids tV 
et elle repose momentanément sur l'extrémité j de l'armature j k /. 

L'armature j k l et mobile, c'est-à-dire qu'elle fait charnière autour du 
point k. Sa course est limitée par les deux vis x et z, 

La partie kl de cette armature étant plus pesante que la partie Aj, même 
quand celle-ci est chargée du poids de la pièce i h, cette armature à l'état de 
repos s'appuie (comme dans la figure) sur l'extrémité de la vis z. 

Les pôles de la pile arrivent en M et en N et les deux fils n, m vont au loin 
compléter le circuit sur lequel sont placés les différents cadrans dont nous 
avons parlé plus haut. 

Un petit intervalle est laissé entre Textrémîté de lavis de elle poids i au 
repos ; quand par l'effet du mouvement du pendule cette vis est mise en contact 
avec le poids, le courant passe ; et, partant du pôle positif, comprend dans soû 
circuit le fil C, la pièce B, le ressort r r, le pendule A, la vise'dy la pièce i A, le 
fil p, les bobines, le fil /* m, n et N. 
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Les deux extrémités M et N du circuit vont aboutir à la pile placée derrière 
Tappareil. 

Nous avons considéré l'horloge à l'état de repos, c'est celui représenté par 
la figure 15; maintenant, écartons par la pensée le pendule vers la droite et 
voyons ce qui va se passer. 

Quand ce pendule a accompli sa demi-oscillation a droite il redescend dans 
la verticale, et continuant son mouvement remonte vers la gauche. Aussitôt 
qu'il a dépassé cette verticale, la vis d e s'appuie contre le petit poids i, le 
soulève et l'emporte dans son mouvement ascendant. 

Tant que dure le contact de la vis (2 6 et du poids i, le courant est fermé et 
l'armature jF i 2, attirée par l'électro- aimant, applique sa partie v contre cet 
électro-aimant. Il en résulte que l'extrémité j du levier de l'armature descend^ 
d'une certaine quantité au-dessous de la position qu'il occupe sur le dessin. 
Supposons, par exemple, cettequantitééfjale à 4 millimètres. Supposons égale*- 
ment pour la facilité de la démonstration, que la course du poids i, soulevé 
par le balancier, soit également de A millimètres. Le mouvement ascendant de 
ce poids sera ainsi de 4 millimètres, tandis que la longueur de son mouvement 
de descente aura 8 millimètres. La résistance que dans son mouvement ascen- 
dant le poidd opposera au mouvement du pendule se trouvant compensée par 
la moitié de la descente, soit 4 millimètres, il s'ensuit tout naturellement que ce 
poids durant la seconde moitié de sa descente totale communiquera au pendule 
une force suffisante pour l'entretien des vibrations. 

Aussitôt que le poids i rencontre l'extrémité j de l'armature, il est séparé de 
la vis d e, et le courant est rompu. L'armature se détache de l'électro-aimant 
pour se reposer sur la vis jt, tandis que son extrémité/ relève, par un mouve- 
ment de bascule, le poids t, pour le remettre dans la situation que nous repré- 
sente la figure 15; situation où il demeure jusqu'au moment ou le pendule A, 
ayant acbevé en toute liberté sa vibration vers la droite, vient le reprendre et le 
soulever de nouveau en l'emportant dans sa vibration vers la gauche. 

Pendant que le balancier accomplit ses vibrations successives, au moyeu de 
la force électro*magnétique, et que le courant passe à des intervalles réguliers, 
voici ce qui se passe derrière chacun des cadrans placés sur le circuit. 

Ce courant rencontre derrière chaque cadran un électro^aimant dont l'arma- 
ture accomplit chaque seconde un mouvement de va-et-vient, et à chaque 
mouvement fait avancer d'une dent une roue de 60 dents. L^axe de cette roue 
porte l'aiguille des minutes, et conduit un système de minuterie qui mène Fai- 
Ruille des heures. 

L'armature agit, non pas directement sur la roue, mais indirectement par 
un'système de leviers articulés, afin de remplacer une espèce de choc par une 
force graduée. Le ressort ou valet nui fixe la position de la roue, et qui est sem*- 
Uable à oo fig. II, page 198, sert à la fois de modérateur pour la vitesse, et 
d'arrêt après le passage de chaque dent. 
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Quelcpies considérations sur les horloges électriques de précision. 

En somme, une pile, un électro-aimant, un système de minuterie, lechap^ 
pement, les aiguilles et leur cadran, voilà une horloge électro-magnétique 
complète; plus de ressort moteur agissant inégalement du haut en bas de 
sa tension; plus de poids exigeant un grand espace pour sa descente pro- 
gressive et ajoutant la charge de ba corde à son propre poids; en6a, 
le train d'engrenage réduit des trois quarts et ses influences pernicieuses 
diminuées à proportion, etc.; simplicité du mécanisme^ précision dans le jeu 
des organes, parfaite régularité de la mesure du temps, étaient donc les sédui- 
santes promesses que faisait Tborlogerie électrique à son début. Ainsi seule- 
ment peut-on s'expliquer la boutade de Tun de nos savants, qui a été, dans sa 
ferveur pour la nouvelle idole, jusqu'à sonner le glas funèbre de notre hor- 
logerie mécanique. 

Gardons-nous de dangereuses illusions qui cachent des écueils où plus 
d*un inventeur inexpérimenté peut laisser sa fortune et sa réputation ! Nous 
n'avons nullement 1 intention d'engager ici un débat prématuré et qui exige- 
rait, au préalable, qu'on ftt passer sous. les yeux des lecteurs toutes les pièces 
du procès, c'est-à*dire tous les systèmes imaginés par les habiles qui ont 
longuement travaillé la matière ; aussi nous hàterons*nous d'ajouter que nous 
ne voulons que prémunir une certaine classe d'horlogers contre les déceptions 
qui attendent quiconque entre dans la voie nouvelle sans une étude appro- 
fondie de tout ce qui concerne non-seulement l'horlogerie électrique, mais 
encore la télégraphie, c'est-à-dire les transmissions à de grandes distances. 

Sans entrer dans les détails d'une question ardue et complexe, pour le mo- 
ment nous devons nous borner à mettre en lumière un ordre de faits dont la 
valeur, ou, si l'on veut, la portée sera facilement saisie des horlogers. 

L'horlogerie électrique a remis en faveur Tillusion si longtemps et si peu 
utilement caressée des forces constantes. Avoir un courant constant et par 
suite obtenir le parfait isochronisme des oscillations du pendule, est la chi- 
mère (chimère aujourd'hui du moins) poursuivie par beaucoup d'inventeurs. 
Voyons comment les faits ont répondu à leur attente? 

Une simple remarque va nous éclairer à ce sujet. 

Dans la généralité des échappements employés la force est transmise au 
balancier, soit par la flexion d'un ressort, soit par un poids faisant bascule à 
l'extrémité d'un levier; soit, enfin, par un poids descendant verticalement 
d'une même quantité à chaque fois. 

Ecartons les deux premiers modes d'impulsion comme les moins parfaits 
et arrêtons-nous au dernier. 

Le même poids descendant à chaque seconde, ou toutes les deux secon- 
des,etc., d'une même hauteur, va-t-il restituer au pendule chaque fois la métûe 
somme de force? L'évidence dit oui, par raisonnement, mais l'expérience et 
la théorie disent non. 
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En suivant attentivement la marche d*un certain nombre d'horloges électro- 
magnétiques, on arrive promptement à soupçonner que Tarmature, dans son 
mouvement de va-et-vient« ou marche avec des vitesses inégales, ou, tout au 
moins, et soit directement soit indirectement, agit sur le poids d^impulsion 
d*une façon irrégulière. Les mouvements de ce poids ne s'accomplissent pas 
dans les conditions d*une parfaite uniformité, et ce défaut d^uniformité est 
nettement accusé par des variations, légères si Ton veut, mais cependant sai- 
sissables à l'observation dans Tétendue des oscillations du pendule. Logique» 
menton est forcé d'admettre que laction du courant sur Téchappement n'est 
pas uniforme. Sans chercher le secret de cette irrégularité d'action dans un« 
variation réelle de l'intensité du courant ou dans les phénomènes chimiques 
ou autres qui se produisent aux points de contact, etc., etc., constatons sim- 
plement le fait. 

Après les magnifiques résultats qu'ont fait éclore en si peu d'années les 
travaux des physiciens et des horlogers, nous sommes en droit d'espérer, 
puisqu'on a dit que le mot impossible n'est pas français, qu'ils nous doteront 
bientôt de véritables horloges électriques de précision. Dans cette attente, et 
afin qu'on ne se méprenne pas sur notre pensée, ajoutons que ces courtes et 
incomplètes considérations ne veulent dire autre chose, sinon qu'aujourd'hui 
la question n'est pas encore entièrement vidée. 



ENCORE LA SOLUTION DE M. LELOUP. 

M. Fabbé Leloup,qui sait combien la ténacité a d'empire sur l'esprit des 
pécheurs endurcis, vient de témoigner dans un journal son mécontentement 
de n'avoir pas converti ces messieurs du Journal des Horlogers^ ainsi qu'il nous 
appelle par euphémisme; et c'est vraiment dommage, puisque, dit-il modeste- 
ment, son système n'est pas une belle et vaine théorie. (Voir page 179.) 

Il avait proposé d'abord de doubler l'aiguille des minutes, qui, ainsi, aurait 
pu s'ouvrir comme le font les deux branches d'un compas, sans • apercevoir 
qu'il donnait à cette aiguille, et sous certaines longitudes, l'impossible fonction 
de montrer en même temps des heures et des minutes. Sur la remarque que 
nous lui en avons faite, il s'est ravisé sans dire mot, et se contente actuelle- 
ment a de faire établir sur sa montre et sa pendule deux nouvelles aiguilles, 
l'une pour les heures et l'autre pour les minutes. Ces aiguilles, pour n'être pas 
confondued'avec les anciennes, seront d'une couleur tranchée... » 

Qui fait ce qu'il peut fî(it ce qu'il doit, dit avec raison le proverbe, et nous 
sommes reconnaissant, nonsieur Leioup, quand vous voulez bien répandre 
sur nous vos lumières chronométriques. Mais, si votre poétique « commis- 
voyageur, qui descend du chemin de fer à Evron, ne devra s'en prendre qu'à 
lui-même si à son retour il se trouve en retard, » à qui devrons-nous nous en 
prendre si votre propre montre, monsieur l'abbé, retarde d'un quart de siècle? 
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Dès lorigipe des chemins de f^r on a fait des montres portant uoe cjoubie 
paire d aiguilles sur un seul cadran, ou sur deux cadrans parallèles* Cela est 
vieux, très-vieux. On sait, de reste, que par un temps obscur, à Tapproche de 
la nuit,quand les aiguilles sont vues de biais, etc., elles cessent d'être distinctes 
et amènent d'inévitables confusions. D'ailleurs les horloges avec deux aiguilles 
des minutes. Tune en acier de couleur sombre, l'autre dorée, ont été essayées 
il y a plusieurs années sur un chemin de fer, celui d'Orléans, si nos souvenirs 
sont ficjèles; ces aiguilles existent encore, mais dans les greniers de 1 admi- 
nistration !..• C'est là, très-probablement, que M. Leioup est allé chercher les 
siennes * I 



RAPPORT 

Prdsenté au comité du canton de Nenchfttel pour l'Exposition nniTerselle 

de 1855, à Paris. 



Dans l'insertion qui a été faite de ce rapport au numéro précédent, le cha- 
pitre ayant pour titre : Echappements admis à ï Exposition^ a été omis, par la 
raison que la planche gravée nécessaire à l'intelligence du texte n'était pas 
prête. Nous comblons aujourd'hui cette lacune. 



ÉCHAPPEMENTS ADMIS A L'EXPOSITION. 

« Dans lexposition de M. Desfontaines, successeur de MM. 'Leroy et fils, 
à Paris, on remarque plusieurs pendules à demi-secondes avec un échappe- 
ment particulier représenté figure 5 (planche III); le seul avantage qu'il pré- 
sente sur celui à ancre simple de Graham^est qu'un des repos a se fait par une 
seconde roue d'échappement ou plutôt une seconde denture d'un diamètre 
plus grand que la roue qui fait impulsion sur la levée v. 

« La fig. 1 (pi. III) fait voir le même échappement, du moins en principe, 
mais avec un volant. Il figure dans l'exposition de MM. Brocotet Delettrez. 

« Le but du volant h a sans doute été de diminuer encore plue que dans 
l'échappement ci-dessus (fig. 3) la résistance du repos c; mais c'est aussi 
ajouter un mobile de plus, qui fait une révolution par impulsion au moyen 
d*un engrenage, et cela pendant l'impulsion. En outre de l'usure du bout da 
volant lorsqu'il vient s'arrêter après chaque révolution sur son repos c, et de 
Tébranlement qu'occasionne cet arrêt brusque, cet /échappement a aussi l'iD- 
convénient de celui de la fig. 5, c'est-à-dire le temps perdu. Lorsque le pen- 
dule oscille de A en B (fig. I ), la dent de la roue nr doit faire une petite avance 

* L'administration du chemin de fer du Midi, qui pouvait demander à un concours d'hommes 
compétents les moyens de surmonter la difficulté, vient, dit-on, d*adopler le système des aiguiif<^s 
doiiÛos. Elle pourrait mieux employer s6n argent. 
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avant de s^appuyer sur le repos n, pour mettre le volant hors de prise au 
^repos <r, afin qu'ails ne se rencontrent pas lorsque le pendule revient de Ben A. 
» Les mêmes exposants, MM. Brocot et Delettrez ont encore exposé un 
autre échappement que nous n^avions jamais vu auparavant. Cet échappe- 
ment (fiç. ây pi. III) nous a paru ingénieux et simple, et nous le regarderions 
comme préférable aux deux décrits ci-dessus, si nous ne nous étions aperçus 
en en faisant le tracé qu'il est inexécutable en principe, et cela parce ^ue les 
deux repas ne peuvent pas être tangentSi c'est-à-dire que si Ton tire deux 
lignes dbf dl gf^ partant du centre de mouvement de la pièce d'échappement 
A et passant par les points de repos de la roue h^fy qu'à ces lignes dfr, gfon 
abaisse des perpendiculaires hc^fo aboutissant aux points de repos, l'une de 
ces lignes ne peut atteindre le centre de la roue; elle passera bien au-dessus. 
Ce déEaul est très-nuisible à la sûreté du repos; on est obligé pour parer à cet 
inconvénient d'incliner davantage le repos, afin de lui donner plus de croche- 
tnent^ ce' qui occasionne une résistance toujours désavantageuse. 

« Le dessin fig. 4 montre un échappement dit à force constante (nouveau), 
qui 6gare comme modèle d'échappement dans l'exposition de MM. Detouche 
et Houdia de Paris ; H désigne la roue d'échappement dont le mouvement de 
rotation est de draite à gauche. Elle a des dents de repos o et des plans inclinés 
p» Une pièce AÂ qui est munie à ses extrémités supérieures de deux levées 
en pierres 6, jr agissant avec la roue d'échappement, porte à chaque bout de 
sa partie inférieure deux petits poids suspendus c, cf qui servent à donner les 
impulsions au pendule F, en e^é eik dégager ;, h. Cette pièce A A toute montée 
doit être parfaitement équilibrée sur son centre d; h est le ressort de suspen- 
Biou du pendule. 

< Lorsque le pendule oscille de N en M, la partie e soulève le petit poids e 
de gauche, l'autre petit poids c/ de droite agissant alors de tout son poids fait 
descendre de ce côté-là la pièce A; le repos de la roue échappe en h et la roue 
étant libre vient agir par son plan incliné p contre la levée g, repoussant à 
gauche la pièce A jusqu'à ce que la dent de repos o soit venue s'appuyer sur 
le repos g. Le même effet se produit de gauche à droite et ainsi de suite. 
Comme il est facile de le comprendre, c'est après le d^agement du repos que 
la roue, par son plan incliné, remonte le poids d'un côté, pendant qoe l'autre 
fait impulsion sur le pendule en e, alternativement des deux côtés. L'idée de 
cet échappement est très-ingénieuse, mais vicieuse en principe; les repos h^g 
soQt défectueux en ce qu'ils ne sont tangents ni l'un ni l'autre. Pour le prou- 
ver, il n'y a qu'à abaisser une perpendiculaire n 6 à la ligne dh sur le point de 
repos i, el Ton verra qu'elle aboutit bien au-dessus du centre de la roue. Il en 
«st des deux côtés de même; quant à la marche de cet échappement, il est 
impossible, en ne tenant pas même compte des défauts graves des repos que 
nous venons de signaler, qu'il remplisse le but d'un échappement à force 
<^nstante; lorsque la roue remonte les petits poids ce* par ses plans inclinés 
Pï cette fonction s'opère brusquement, de manière que ces poids suspendus à 
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des fils très^fins et très-flexibles en sont fortement agités au moment de Vioh 
pulsion ; il en résulte, qu'outre que ces petits poids dans leur mouvement d'a- 
gitation n'ont pas la même pesanteur que lorsqu'ils sont tranquilles, cette 
mobilité ftdt qu'ils n'agissent pas toujours à la même place des bras eef du 
pendule. Gela occasionne une action très-variable dans la force d'impulsion 
qu'en reçoit le pendule. 

« A l'annexe, dans lexposition de M. Wagner, figurent plusieurs grosses 
horloges dont l'une a un système de mouvement continu par une vis sans fia. 
Nous y avons remarqué aussi une autre horloge dont le pendule est double; 
c'est-à-dire qu'un grand pendule à secondes en conduit un autre beaucoup 
plus petit (oî, fig. il, planche III). A est la tige du grand pendule suspendu 
en d; le milieu de cette tige forme une assez grande ouverture o c' bc^ pour qae 
le petit pendule puisse s'y mouvoir ; H est une barre de fer (dépendante do 
châssis de l'horloge), et c'est à cette barre qu'est suspendu le petit pendule 
en 0. Le grand pendule communique son mouvement au petit par deux cbai- 
nous articulés a chaque bout c, c^ M. Wagner, à ce qu'on nous a dit, se flatte 
par ce système d'avoir rendu les oscillations du grand pendule isochrones. C'est 
possible, l'idée est ingénieuse ; mais nous croyons qu'avec tous ces frottements 
et toute cette résistance, on ne peut espérer un réglage de précision de ce 
nouveau système. Pour obtenir Tisochronisme le plus parfait d^un pendule, 
il faut en régulariser l'étendue des arcs par les impulsions invariables d'un 
bon échappement à force constante. Nous sommes^ du reste, convaincus, que 
pour obtenir le meilleur réglage, il est nécessaire qu'un pendule soit le plus 
libre possible. » 

(Ici le rapporteur donne à titre de curiosité un échappement attribué à 
Galilée et reconstruit d'après d'anciennes indications manuscrites dépourvues 
de figures explicatives, par M. Boquillon, bibliothécaire du Conservatoire des 
arts et métiers de Paris. Une communication intéressante et complète nous 
étant promise sur ce sujet, nous supprimons le passage du rapport qui y a 
trait.) 

« M. Wagner a aussi exposé une grande horloge dans le palais principal; 
le travail de cette pièce est soigné, et elle a un système d'échappement tout 
nouveau : c'est, on peut le dire, deux échappements l'un après Tautre; le pre- 
mier après le rouage est à remontoir et remonte le second, qui est à force 
constante et qui agit sur le pendule. L'échappement à force constante, lors- 
qu'il est bien conçu, est une très-bonne chose, mais il nécessite toujours une 
force motrice plus grande qu'un échappement simple tel que celui à ancre de 
Graham. Aussi lorsque l'on en met deux à la suite l'un de l'autre, if faut vrai- 
ment l'appliquer à une horloge de clocher pour pouvoir appliquer la force 
motrice nécessaire pour faire marcher un tel système. Une cbose qui nous a 
surtout frappé dans cette pièce, c'est l'échappement qui agit sur le pendu/e; 
les impulsions s'y donnent par deux masses placées au-dessus d'une traverse 
que porte le pendule à la j^artie supérieure de sa tige, comme en e à la fig. «• 
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Chaque bout de cette traverse porte une vis placée ia tête en dessous, et dont 
les bouts arrondis sont destinés à recevoir les impulsions des deux masses qui 
sont au— dessus, fixées au bout de tiges d'acier pivotées à 1 autre extrémité. 
De la sorte, pn a compte deux petits marteaux qui viennent alternativement^ 
à chaque vibration du pendule, appuyer sur le bout de ces vis. Ce qui nous a 
étonné dans cette dernière fonction, c'est que le centre de mouvement de ces 
deux petits marteaux est loin de coïncider avec celui du pendule, de sorte 
qu'il en résulte un frottement très-sensible à chaque impulsion, frottement 
qui, à ce qu^il nous a paru, marque déjà sa trace sur les masses ou petits mar* 
teaux; C'est un de ces vices que nous ne tolérerions pas dans nos produits, 
nous, habitant le centre de la fabrique d'horlogerie des montagnes de Neu- 
châtel, à laquelle on adresse si facilement le reproche de travailler l'horlo* 
gerie sans principes et machinalement. » 



I 
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UM DERNIER MOT SUR LE RAPPORT FAIT AU GOMITfi DE NEUCHATSL. 
Rectifications.— Échappement de M. Wagner. 

Il serait aisé de mettre l'auteur en contradiction avec lui-même à :propo8 
de la phrase par laquelle il termine. A quoi bon? Car si dans la première partie 
du rapport nous avons dû signaler de regrettables erreurs, cette seconde partie 
ne rend pas notre tâche plus agréable à remplir. Nous l'accomplirons cepen- 
dant avec la modération et l'impartialité dont on eût dû nous donner l'exemple, 
mais en laissant au lecteur dégagé de prévention le soin de porter un juge- 
ment décisif sur le travail que nous avons inséré. 

L'échappement (fig. 3, planche III) est mal représenté dans le dessin qui 
accompagne le rapport ; nous en avons rétabli la véritable forme, tout en con- 
servant celle du rapport par des lignes ponctuées. 

Comme on le voit à l'examen de la planche III, cet échappement est d'une 
grande simplicité : un de ses repos se fait en a, pendant que l'ancre marche 
vers la gauche ; puis, dans le retour vers la droite, la dent a échappe au bec 
de l'ancre^ et la cheville n tombe au repos .en c. L'ancre revenant de nouveau 
vers la gauche, la cheville n se dégage et donne l'impulsion au balancier en 
glissant le long de la levée cycloïdale v. Cette impulsion achevée, la dent h 

butte contre le bec a sur lequel elle fait repos, et ainsi de suite. 
Quel avantage peut offrir la substitution de cet échappement à celui de 

Grafaam ? 
Dans le cours de l'Exposition universelle, si le rapporteur eût, comme nous 

Tavons fait, adressé cette question à l'inventeur, voici la réponse qu'il en eût 

reçue: 
« Si j'ai substitué l'échappement en question à celui de Graham, qui ne 

connaii pas de rivaux^ c'est qu'avec le premier on peut obtenir une grande 
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seconde eonceotrique au cadran, dans les pendules de cheminées, avantage 
que n^ofFre pas le second. » 

Ajoutons que cet avantage a été cherché et obtenu antérieurement au 
inoyen des échappements dits à bec-brisé , mais que ces appareils, d'une exé- 
cution difficile, ont produit d assez pauvres résultats, tandis que ceux obtenus 
du nouvel échappement, qui est aussi aisé à construire que peu susceptible 
de. dérangements, out été de beaucoup plus satis&isants. 

Les remarques que nous venons de faire sont, pour la plupart, applicables 
aux échappements des figures i et S ; et il eût suffi d'un coup d'œil attentif 
çur les divers produits de l'horloger capable à qui on les doit, pour se con- 
vaincre qu'il ne voulait qu'arriver à la solution du problème suivant : con- 
struire sans bee-brisé un échappement à coup^perdu^ réglé par un pendule, et 
donnant la seconde. M. Brocot a précédé dans cette recherche la plupart de 
ses concurrents, et l'échappement de la figure 2 prenait date il y a de cela 
quatre ou cinq années. 

La figure 1, telle qu'elle est donnée par la planche annexée au rapport 
(fidèlement reproduite au pointillé , la petite roue comprise), est inexacte et 
hors de proportion comparée à l'œuvre originale. Elle en diffère encore en ce 
que celle-ci ne comporte qu'une seule roue, garnie sur son contour d'une fine 
denture conduisant le pignon du levier : lequel levier, portant deux bras dans 
le prolongement l'un de l'autre, est formé à peu près comme un S {d g^ fig. 1). 
Vingt chevilles sont implantées perpendiculairement au champ de la roue, et 
l'impulsion est reçue non par un plan incliné courbe, mais par un plan incliné 
droit. En considérant la ligne XZ comme la verticale, servant de ligne des 
centres, les parties ombrées du dessin font voir les véritables formes et di- 
mensions de l'échappement. 

Sur Taxe de la roue, un peu en arrière et difficilement visible, était montée 
une roue plus petite, faisant l'office du pignon d'échappement. Cette roue 
aurait-elle, par un hasard singulier, jeté de la confusion dans les souvenirs 
de l'observateur? 

Mais comment expliquer l'étrange méprise qu'il commet à propos de la 
figure 2? Echappement inexécutable en principe, selon le rapport, parce que 
les deux repos ne sont pas tangents. Comment l'auteur n'a-t-il pas vu que son 
tracé est défectueux? Rien de plus facile, rien de plus élémentaire que de 
placer le centre de rotation de l'ancre à l'intersection des tangentes partant 
des points de repos. Ce centre de rotation se trouvera alors en g, et la ligne ^R 
représentera la direôtion verticale de la ligne des centres. 

On conçoit que l'on n a pas à s'occuper de la position de la petite roue, puis- 
qu'elle peut, au besoin, tourner sur son axe. 

L'ancre doit embrasser une dent de plus ; autrement la levée est trop con- 
sidérable relativement à l'étendue ordinaire des oscillations d'un pendule. 

La grande roue, ou roue de repos, portait un diamètre de 35 millimètres 
environ; et celui de la roue d'impulsion était d'à peu près la moitié. 
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Une chose, entre autres, nous a frappés à la lecture du rapport : c'est cette 
préoccupation de la tangente qui domine exclusivement le rapporteur. La 
question des échappements, on ferait bien de ne pas loublier, est toujours une 
qnestion complexe où la position des plans tangents joue un rôle important^ 
mais assez souvent secondaire. 

Peu d'horlogers ignorent que depuis longtemps déjà des tentatives ont été- 
foi tes pour obtenir la mesure du temps par l'écoulement uniforme et continu 
d'un rouage , c est^-dire sans les alternatives de repos et de mouvement qui 
caractérisent Temploi de tout échappement. Huygbens l'a tenté au moyen d'irti 
pendule décrivant un cône. L'Exposition universelle nous présentait deux ap- 
plications ou modifications de son idée ; l'une appartenant à un horlogei^ an-» 
glais/l'autre à M. Ballûnan de Paris. La construction de M.Wagner ne repose 
pas sur le même principe : elle est composée de deux corps de rouages dans 
lesquels entre une seule vis sam fin et son volant. La régularisation du mouve^ 
ment de ce volant s'obtient principalement par un appareil très-simple, qui' 
modifie, quand la chose est nécessaire , les conditions du courant d'air formé 
par le volant. Cette machine, ainsi que les applications qui peuvent en éCre. 
faites pour la menée d'une lunette astronomique, pour l'étude des lois de la- 
chute des graves, etc. , mérite un article spécial que nous lui consacrerons 
sous quelques jours. 

Avec un pendule comme celui représenté , fig. 11, et en harmonisant con- 
venablement les proportions de l'ensemble, on est arrivé de prime abord à 
rendre les grandes oscillations plus promptes que les petites. De là on a con* 
du naturellement à la possibilité d'un isochronisme relatif aux besoins de la- 
grosse horlogerie. Ne nous bâtons donc pas de verser le blâme sur un ingé- 
nieux essai qui, selon les propres et pubh(|ues paroles de l'inventeur, e9t 
une tentative suivie d'heureux résultats, mais appelant une plus longue expé^ 
rimentatioD. 

ÉCHAPPEMENT DE M. WAGNER. 

U n'est guère possible d'être intelligible en parlant d*une machine compliquée, 
si Ton ne met, en même temps, sous les yeux du lecteur une représentation 
graphique de l'objet. Aussi donnons-nous au préalable et dans les fig. 13 et 13 
(pi. 111), le croquis que nous avons relevé de l'échappement de M. Wagner. 

Dans nos comptes-rendus de l'Exposition universelle, si cet échappement 
n'est pas décr4t, la cause en est à un scrupule qui nous avait arrêté. Nous nous 
demandions dans quel dessein l'auteur, qui a prouvé dans un écrit qu'il cothnatt 
à fond les défauts de nature de l'échappement à force constante, surtout lors^' 
q^Hl est compUqué, avait construit un échappement compliqué à force con- 
stante ? 

Cette question faite, nous y avons cherché une réponse, et celte réponse^ 
la voici : 

Les échappements à force constante connus subissent tous indirectement 
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Taction de la force motrice, ou bien les influences de Tin^alité des vitesses 
avec lesquelles s'opèrent certains déplacements; d'où il résulte des difFéreoces 
dans la puissance des chocs et dans la facilité des décrochements, etc. Cela 
admis, M. Wagner a voulu construire un échappement où Timpulsioii, s*ef- 
fectuant sans chocs, ni décrochements brusques, fût entièrement soustraite 
aux influences perturbatrices dont nous venons de parler. 

Le dessin de la planche III (6g. 42 et 1 5), faute d'espace, ne montre que le 
côté droit du mécanisme : mais cela est suffisant puisque le côté gauche 
n'est que la reproduction fidèle de ce côté droit. 

B (fig. 42) est le pendule suspendu par le ressort rr et pourvu de deux bras 
heib'. 

P est le pince-lame entaillé par dessous afin d amener le centre de flexion 
du pendule à concorder avec le centre de rotation des pièces jf n, mp (con- 
trairement à ce qu'avance le rapport» on voit qu il est facile de faire coïncider 
ces deux centres). 

j n est un bras de levier faisant charnière ou pivotant en j , et portant un 
petit poids curseur JC, dont on change la place, à volonté, en le faisant glisser 
le long de la tige jn. ■ ^ 

L autre bras, m p, parallèle au premier et pivotant également sur le pointj, 
porte à son extrémité un petit levier coudé vut ^ mobile sur son centre ti. Le 
bec V de ce petit levier a pour fonction de soutenir momentanément la pièce 
nj, et le décrochement de cette pièce a lieu quand le bras u ^, du levier coudé, 
rencontre la goupille implantée dans X. X fait corps avec le châssis de Thor- 

La course du levier coudé est limitée par les deux goupilles qu'on aperçoit 
un peu en arrière de u 17. Dans Thorloge, cette course est bornée par des vis 
disposées à cet effet; si nous leur avons substitué des goupilles, c est pour ré- 
pandre plus de simplicité et de clarté dans le dessin. 

La pièce !> D jr (fig. 12 et i 5), a son centre de rotation en y, mais elle n'est 
pas articulée sur ce point : elle est rigide sur toute sa longueur D^ D jr. Cha- 
cune de ses extrémités porte une vis g destinée à offrir un point d'appui au 
bras n quand il décrochera. 

La pièce U D g fait corps avec lancre d'échappement (fig. i 3). Cet ancre 
porte au bas de ses plans inclinés une mince saillie en pierre sur laquelle 
sarréte la cheville de la roue d'échappement quand cette cheville a glissé le 
long du plan incliné (A i ou q a, fig. 1 3). 

La roue des chevilles décrit la circonférence indiquée par la ligne ponc- 
tuée fe i a, et cette roue est mise en mouvement par un remontoir d'égalité. 

La cheville e (fig. 13) étant supposée avoir glissé sur le plan incliné A t, et 
8*étrearrétée en t, on voit que tout le système gqkD* devra demeurer immobile. 
Cette immobilité cessera au moment où n touchera la vis g. L'addition de ce 
poids produira immédiatement un mouvement de bascule de tout le système 
gqhfy^ et la cheville i, échappant à la petite saillie sur laquelle elle repose, 



ÉCHAPPEMENT DE M. WAGNER. • lU 

(ombera sur le plan incliné, 9. En glissant sur ce plan incliné elle produira un 
second mouvement de bascule en sens inverse du premier, et qui remontera 
nK à une hauteur en rapport avec Tinclinaison du plan que parcourt la che- 
ville, avant de s'arrêter en a (fig. i 3). 

Nous avons considéré chacun des organes isolé, essayons maintenant da 
saisir la marche de l'ensemble en mouvement. 

Si pendant que la chevillée (arrêtée en i, fig. 45) , maintient le sys- 
tème IV ZD g immobile, nous faisons marcher le balancier B, de Ben 5(fig.l2), 
lavis c, en s*appuyant contre m p, doit emporter dans son mouvement ascen- 
dant, non-seulement le bras m p, mais encore Tautre bras/ Kn appuyé sur 
te bec du cliquetis. La demi-oscillation terminée, et le balancier revenant sur 
ses pas, le petit bras ut rencontre la goupille de X, s'arrête dessus, et oblige la 
I partie uv h s'appuyer contre y. Du même coup sont effectués, et le décroche- 
ment de n et Tarrét de mp. Ce dernier est retenu en l'air, et immobile, par son 
peijt levier coudé. 

Le décrochement de n a pour effet de faire peser tout le poids du curseur K 
sor la vis g\ (fig. 43), et par l'effet de ce poids, qui fait baisser le bras D, la 
cheville 1, échappant à la saillie qui l'arrête, glisse sur le plan q. Elle fait ainsi 
remonter instantanément le bras D ^,qui vient de descendre, et qui, lui-même 
et du même coup, remonte le bras n et le soutient en l'air. 

Le bras n est soutenu par Djf (dans une position un peu plus élevée (|ue celle 
qu'indique la figure), jusqu'à ce que la vis c entre en contact avec p. Le petit 
levier coudé devenant libre, s'éloigne de y, et s'avance assez vers K pour saisir 
etemportern dans son mouvement ascendant L'application du curseur de 
gauche sur le bras IK dont on ne voit qu'un tronçon, application qui suit de 
près l'attouchement de c contre p, produit un nouveau mouvement de bascule 
^c D jf, etc. Puis les effets qui viennent d'être décrits se renouvellent dans le 
même ordre, et constituent ainsi la durée de la marche de l'échappement. 

Il esc essentiel de remarquer que le balancier Bbc dans son mouvement 
ascendant, ne rencontre la résistance de n qu'en un point plus élevé que ce- 
lui où cette résistance a cessé dans le mouvement descendant. C'est pendant 
cet excès de descente que le curseur K communique au balancier la force dont 
il a besoin pour continuer ses oscillations. L'impulsion est donc reçue, ainsi 
qtie cela entrait dans le^ intentions de l'auteur, sans chocs ni décrochements 
brusques. 

Les plans inclinés de l'ancre, nous avons oublié de le dire, sont arrondis en 
travers et garnis d'une pierre, incrustée dans le sens de leur longueur. Cest 
sur cette pierre que se fait le frottement de la cheville. 

Quel que soit le sort que l'avenir réserve à l'invention de M. Wagner, quand 
^û artiste qui possède comme lui une longue expérience, des forces cons- 
tantes, et qui les a appréciées avec tant de sagacité (page 43), essaie une 
construction nouvelle pouvant apporter un poids de plus dans la balance du 
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jugement définitif, sachons-lui gré de son œuvre ; et, au moins, exaininon6*là 
avec attention pour y voir, non des défauts imaginaires, mais le côté instructif 
et sérieux. 



£GHAPPEM£NT A ANCRE 0£ LA PLUS SIMPLE CONSTRUCTION. 

Les plans inclinés impulsifs sont en entier sur les dents de la roue (6g. 5, 
planche III]. La fourchette est en laiton et porte, relevées du champ, deux 
goupilles b et g. L'extrémité c de la fourchette est simplement terminée par 
un trou ouvert sur le devant, et figurant deux petites cornes à courbe ren- 
trante. Les plots ou goupilles de repos, limitant la course de la fourchette, 
sont représentées en d et en /. Quant à a cest un doigt de dégagement ea 
ruhis porté par le plateau A. 

Les fonctions s'accomplissent exactement comme dans Féchappement à 
ancre usuel. Le balancier revenant de a vers c, le doigt de dégagement pénètre 
dans Tencoche de la fourchette et entraine celle-ci. La dent A, dégagée, glisse i 
sur la goupille jr; par suite de cette action la corne c s'applique sur le flanc da 
doigt de dégagement et, le chassant devant elle, donne une impulsion auba- 1 
lancier ; impulsion qui se termine par les arrêts de la fourchette sur le plot df | 
et de la dent t sur la goupille i. | 

Le renversement n*est pas à craindre pour la fourchette, puisque son extré- 
mité anticipe sur le contour du plateau, sans le toucher, jusqu'à IWc ci 

Cette construction, qui a été pratiquée avec succès par Gannei^y, dans des 
montres que nous avons eu sous les yeux, n est pas précisément neuve. Sauf 
des différences de forme, elle a déjà été publiée par Perron. Il l'employa même 
dans une pendule astronomique (1832), en substituant aux goupilles b^g des 
rouleaux mobiles. 

Très-simple, très-facile à faire, cet édbappement exige cependant,* si Ton 
veut en obtenir un bon service, certain soin d exécution. Les dents de la rou^ 
doivent être suffisamment dégagées par derrière, et avoir par devant une 
inclinaison propre à procurer assez de tirage^ ou crochemeut, pour assurer la 
fixité de la fourchette au repos. 

Les goupilles, plutôt fines que fortes, peuvent être coupées comme oeil 
d*un échappement à chevilles, c'est-à-dire selon leur diamètre, supposé proi 
longé jusqu'au centre de la roue. Si leur grosseur le permet, il faut les hmier 
par devant de façon à produire une action analogue à celle qui a lieu sur une 
lèvre de cylindre. 

C'était d'après ce principe qu'étaient construits les beaux échappements a 
ancre de M. Sylvain Mairet, dont il a été question à la page 66 de la B^^ 
Chronàmétrique. 
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ÉCHAPPEHENT A CYLINDRE. 

Expériences propres à faire voir quelle est, sur retendue de la vibration du 
balancier, rioflnence de la hantenr et de la forme du plan incliné de la 
rone et de la profondeur de Fouverture du cylindre. 



PBEMltRE SCRIE D'EXPËRUNCES. 
Où Ton fait yarier la hauteur et la forme du plan indiiié* 

!'• Expérience, 
INCLINÉ COURBE oyoni de hauteur 7/36"" du diamiire du cylindre. 

Le cylindre est ouvert à h/iV de son diamètre f7/i2** pour le plein ou 106* 
environ), — La levée totale apparente est de 60®, la levée réelle d'un seul côtë 
est de 35*, — La ligne droite passant par les extrémités du plan incliné coïn* 
cide, ou à très peu près, avec le diamètre du cylindre. 

Si le ressort du barillet est bandé jusqu a la butée de Tarrétage, le balan- 
cier oscille dans une moyenne de 4" ^ ^^ &u delà d*un repère choisi 0. 

Si Ton ne doAne qu^on tour d'armure à ce ressort, l'oscillation moyenne ne 
dépasse pas le repère 0. 

La levée totale augmentée procure à peina, dans la vibration, une augmen^» 
talion égale à l'augmentation de levée. 

Cette levée, diminuée de quelques degrés au-dessous de la quantité dont 
elle avait été augmentée (ramenée au-dessous de 60*J, ne donne que des dif- 
férences peu sensibles, quant à l'étendue de la vibration» 

V Expérience, 
INCLINÉ naoïT de mime hauteur qu/e le précédent. 

Même pignon d'échappement et même cylindre. — Échappement se trou<« 
vant dans des conditions identiques à celles de la première expérience. 

Quand le ressort est armé tout au haut, le balancier oscille en moyenne 
autour de -|» îi* (6* de plus que dans la première expérience). 

Avec un seul tour d'armure, la vibration maximum moyenne varie de -}- 0* 
a + 8«. 

La levée totale augmentée de 10'' ne produit pas d'augmentadon bien set^ 
sible dans l'étendue de la vibration. 

Cette levée ramenée à 50^^ ou un peu au-dessous, la vibration perd à peu 
près 5^ 

3* Expérience, 
INGUNÉ couABB lisant de hauteur 6/35*' du diamètre du cylindre. 

^ pignon d'échappement et le cylindre n'ont pas été changés. — Levée 
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totale apparente 40*, levée réelle d'un seul côté Sa"".— Les deux extrémités 
du plan incliné se trouvant sur le diamètre du cylindre. 

I^ ressort armé tout au haut de sa bande, les vibrations maximum oscil-> 
lent autour du repère 0. (IS"" de moins quB dans la première expérience.) 

Ce ressort armé d*un seul tour, la vibration s'arrête à environ 10^ au-des- 
sous de 0, c'est donc une perte d'environ une dizaine de degrés. 

La levée totale augmentée de 10"*, la vibration reste sensiblement la même; 
Ton remarque également peu de différence quand cette levée est ramenée â55^ 

V Expérience. 
INCLINÉ DROIT de même hauteur que le précédent. 

Toujours même cylindre et même pignon , et l'échappement placé dans 
des conditions absolument identiques à celles de la troisième expérience. 

Le ressort étant tout au haut de sa bandci les vibrations oscillent autour 
de -|~ ^ 0^ (1 degrés de plus que dans la troisième expérience et i 1® de moins 
que dans la deuxième). 

Ce ressort, n étant armé que d'un tour, la vibration perd une dizaine de 
degrés environ. Elle s'arrête à 0. 

La levée totale, augmentée de 10®, ne fait pas augmenter sensiblement 
l'étendue de la vibration. Ramenée à 35% elle fait perdre quelque chose 
comme 1^ à V de chaque câté. 

6* Expérience. 
INCLINÉ DROIT [hautcur entre B/2B et 7/S5). 

Le cylindre employé précédemment a encore servi pour cette expérience, 
mais la roue et son pignon ne sont plus ceux déjà employés. 

La hauteur de l'incliné est entre 5/25 et 7/25, comme on vient de le voir, 
mais sans être précisément une moyenne entre ces deux nombres. 

Les vibrations les plus grandes et les plus égales entre elles s'obtiennent 
quand le plan droit est sur le diamètre du cylindre; elles atteignent à peine, 
avec une levée de 45'', l'étendue obtenue avec l'incliné droit le plus bas (5/25). 

La levée augmentée de 7"" n'augmente pas l'étendue de la vibration. 

Ces résultats paraissent singuliers au premier coup d œil, puisque la vibra- 
tion, qui devrait avoir moins d'étendue que celle procurée par l'incliné à 7/25, 
et qui devrait être plus grande que celle de l'incliné à 5/25, se trouve à peine 
égale à cette dernière. Voici la raison de ce fait : les deux premières roues 
employées opéraient leur repos avec une faible chute, surtout à Textérieur du 
cylindre, tandis qu'avec cette dernière roue la longueur des chutes, extérieu- 
res et intérieures, était notablement plus grande. Cette augmentation de ia 
puissance de la chute paralysait une partie de la vibration. Il est bon de ne 
pas oublier cette remarque, surtout lorsque Ion sait que la puissance de la 
chute est moindre avec l'incliné droit qu'avec l'incliné courbe. 
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Par ces premières expériences nous voyons : 

i® Que Ûincliné droit communique plus de force au balancier; 

S* Qu'en abaissant la hauteur de l'incliné, pour Famener à la tangente, 
rétendue de la vibration diminue dans un certain rapport avec l'abaissement 
de l'incUoé ; 

5* Que la position la plus favorable que puisse occuper la dent dans le 
cylindre répond à celle où le milieu du plan droit se trouve au centre du 
cylindre ; 

4* Que les grandes chutes, entre autres inconvénients>ofFrent celui de dimi- 
nuer rétendue des vibrations. 

Toutes choses que la théorie avait parfaitement bien devinées et expli- 
quées. 

DEUXIÈME SERIE D'EXPÉIIIERCES. 
On Ton a ùlt wmat FoiiTCitiire du qrlîndre. 

Le dianaètre du cylindre qui nous a servi dans les expériences dont nous 
allons rendre compte étant représenté par 51, la partie pleine de ce cylindre 
a répondu successivement à S9 (196* environ), à un peu plus de 27 et à 26 
fort (185* environ). La profondeur primitive de l'entaille ayant été appro- 
fondie à deux reprises. 

6* Expérience. 

Le CYLINDRE à 29 de plein procure des vibrations un peu plus étendues que 
celui à 2*7. La ligne droite passant par les extrémités du plan incliné, passait 
aussi par le centre de chacun des cylindres. 

V Expérience. 
Avec la même roue que dans FExpérience 8. 

Le CYLINDRE 27 donne des vibrations de 2/3 de tour. La levée allant de 40* 
à 45*. 

Le CYLINDRE 26 donne des vibrations un peu plus courtes, même en pous- 
sant sa levée jusqu'à 45^. 

8* Expérience. 
Avec la roue dont tindiné est le jluê hoi (5/25). 

Le CYLINDRE 27 fait perdre (à 22^' de levée) e^" à 8* de chaque côté, et la 
levée poussée de 25^ à 27'*' ne fait pas atteindre les 2/5 de tour. 

Le CYLINDRE 26 fait diminuer un peu Tare de vibration obtenu avec le 
cylindre 27. 

9* Expérience. 
Avec la roue dont Vincliné est le plus élevé (7/25). 
Le CYLINDRE 26 donne des vibrations qui dépassent notablement les 2/3 de 
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tour; la levée étant de SS"* environ. Cette levée poussée à Ai* il y a augmenta- 
tion dans retendue de Tare de vibration. Si la levée va jusqu*à 80* la vibration 
est gênée et diminue. 

De cette seconde série d expériences, et dans les limites où nous sommes 
arrêtés pour l'ouverture, nous pouvons conclure : 

1* Qu on perd sur l'arc de vibration au moins autant de degrés que Ton en 
a enlevés sur Técorce du cylindre et souvent davantage; 

2^ Qu'un peu plus ou qu'un peu moins d'ouverture n*a pas autant d'in- 
fluence sur la grandeur des vibrations qu'un changement dans la hauteur de 
Fincliné; ce qui doit être, puisque la puissance de ce plan incliné reste la 
même, ou à infiniment près, quelle que soit l'ouverture ; 

3* Que dans le plus grand nombre de cas (excepté pour les montres' à 
balanciers grands et lourds, et à vibrations plus lentes), si l'on approfondit 
l'ouverture, il faut élever l'incliné ; 

A^ Qu'en ouvrant le cylindre jusqu'au centre, sauf la saillie des lèvres (ce 
qui répond à 185'' de plein), et qu'en abaissant l'incliné jusqu'à ce qu'il se 
trouve sur la tangente, on sacrifie» et en pure perte, une quantité considérable 
de la vibration. 

Mabtenant, un mot pour la satisfaction des lecteurs qui désirent savoir 
dans quelles conditions ces expériences ont été faites. 

Les roues à 5/25 et 7/S5 de hauteur d'incliné, étaient ajustées à frottement 
ferme sur un pignon unique. Les pointes des dents se trouvaient sur Tune et 
l'autre roue à une même distance du centre. Enfin, les inclinés, courbes d abord, 
pour les premières expériences, ont été ensuite redressés mais sans toucher 
aux extrémités de la pointe et du talon, et ce travail a été fait avec assez de 
précaution pour que, le reste de l'échappement n'ayant pas été dérangé et la 
roue étant remise en place, la levée avec l'incliné droit se retrouvât identi* 
quement celle de l'incliné courbe. 

La force motrice était celle d'un mouvement de montre de bonne qualité 
ayÎBint 45 millimètres de diamètre. Le même spiral a toujours été employé. 

Dans la seconde série, et à chaque expérience, le ressort était armé jusqu'à 
la butée de l'arrétage. 

Les genres d'expériehoes auxquels nous nous sommes livrés offrent de 
sérieuses difficultés quant à la justesse des appréciations. On comprend sans 
peine que la somme de force communiquée par un ressort frottant dans son 
barillet peut très-bien offrir quelques différences, quoique ce ressort soit 
tendu chaque fois d'une même quantité. Puis cette force motrice est transmise! 
par un rouage où les combinaisons de leviers varient constamment; on voit 
que, quoiqu'au premier aspect il semble que pendant la durée de chaque 
expérience la force arrivant jusqu'à l'échappement doit toujours être la meniez 
il n'est pas certain qu'il en a été ainsi. 
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- Il ne finadrait donc pas prendre comme valeur absolue les chifFres donnes. 
Ces ohifFrea kont les termes moyens des résultats de plusieurs expériences 
aafBaamment prolongées. Les résultats généraux ou les rapports relatifs, 
quant au plus ou au moins seulement, sont les seuls que nous tenions à établir. 
La conclusion à tirer des expériences ci-dessus, qui corroborent les déduQ- 
tiona de la théorie, nous lavons donnée dans le chapitre des prineipeg de 
l'icshappement à cylitidre de notre Traité de$ éohofpemeniê. Il ne nous parait 
pas utile de reproduire ici cette conclusion. 



RÉCIPROCITÉ D'ACTIOH DES CORPS EH KOnTEMEHT. 
Foret A tenon. 

Monsieur le rédacteur en chef, . 

Je vous soumets deux petites notes dont la première concerne les in- 
fluences réciproques des corps en mouvement, influences auxquelles, selon 
moi, on n'attache pas une suffisante importance. Quant à la seconde, c'est la 
êolution géométrique^ donnée par mon fils, du problème ainsi posé : Goost 
truire à la lime le foret à tenon coupant par trois arêtes équidistantes s 

l** natË. 

Tous les jours on peut observer des montr eâ qui , suëpendues prtr leur 
anneau, prennent ufi certain balancemetit, ou qui, marchant suspendues ho- 
rizontalement, effectuent certaines vibrations. 

La cause dominante de ces effets Vulgaires, qui paraît être i^orée de queU 
ques horlogers, je l'explique, en disant que cette force mouvante consiste dans 
le partage de la quantité de travail entre le balancier et la masse entière de la 
montre, par Taction de la levée qui imprime simultanément et eU sens inverse 
le mouvement circulaire au balancier et à sa cage, de telle sorte que si le mou* 
vement de montre, convenablement suspendu à un point fixe, est équilibré, 
on distingue le synchronisme des vibrations simultanées de ces masses en 
mouvement, et on peut reconnaître Tégalité de letir quantité de travail. 

S* NOTE. 

L^espèce de fraise dont la creusure est figurée par les trois arêtes tran* 
ehante I, i, S^ (fig. I) d'une pyramide triangulaire, régulière et renversée, 
ayant son sommet au centre o, diffère du foret à tenon indiqué par F* Ber- 
tboud {Essai sur thorhgerie, art» 059), en ce que les deux fentes en croix de 
eelui-ci sont 'remplacées par trois fentes équidistantes d'égale profondeur^ 
dont la réunion au centre de Tacier o forme une creusure hexagonalei 

Potir effectuer ces trois fentes équidistantes dans l'ader rond (on pjErutpren- 
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dre de l'acier tiré pour pignon de six ailes, la di visjon est alors toute faite); on 
le divise en six parties égales^ puis on le feud avec la lime à fendre ou par 
tout autre procédé, en maintenant les trois fentes équidistautes, et chacune 
occupant les milieux entre les divisions marquées sur le contour de Facier, 
D,A,B;etc. (6g. 5.) 

La profondeur doit être égale au rayon de 1 acier pour que Tangle soit 
abattu à 45% parce qu alors Taréte devient l'hypothénuse d un triai 
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rectangle et isocèle; dans le cas où Ion désirerait que Tangle abattu eût la 
forme d*un quart de dodécagone, on ferait deux autres fraises, où la profon- 
deur des entailles de l'une serait égale à 2,41 , le rayon de l'acier étant pris 
pour unité, et la profondeur de l'autre serait seulement 0,41 du rayon. 

La lime barrette, qui formerait en même temps deux faces des arêtes oppo- 
sées, se trouverait à la fin de l'opération suivre la direction DB (fig. 3), c'est- 
à-dire que les deux pointes D et B (S et 3, fig. 2) sont placées sur une ligne 
droite coupant perpendiculairement par son milieu le rayon de l'acier. Pour 
le démontrer, il suffit de considérer le losange ABCD, figure géométrique, où 
les diagonales AG et BD, se partageant réciproquement en deux parties égales, 
prouvent que la distance CE ou CE' est moitié du rayon. 

Quant à l'inclinaison des trois autres petites faces opposées de chaque 
fente, elle est plus grande que l'inclinaison du plan des grandes faces, et elle 
est moindre que l'inclinaison des grandes arêtes tranchantes. Ces trois grandes 
arêtes entameront seules l'objet présenté dans le creux de l'outil. 

Ainsi, le plan passant par les petites faces 6 et 5 (fig. 2) ne toucherait pas à 
Taréte tranchante 2 (fig. 2). 

De même la lime, coïncidant avec les grandes faces 1 et 3 (fig. 2), n'attein- 
drait pas la petite arête 4. Il en résulte que si Ton aiguise les arêtes utiles, en 
posant par exemple la lime à plat sur les grandes laces (soit 3 et i), les par- 
ties 6 et 5 préserveront de tout accident l'arête 2, au delà de* laquelle elles 
font saillie. 

Veuilles agréer, etc. A. Rozé. 
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CHAPITRE I. 

ÉTAT AGTUIL DE LA FABRICATION DE LA PENDULE, 

Différence entre les pendules et les montres. — Lorsqu*on rapproche Tun de 
I autre les deux genres d'horlogerie les plus répandus dans les usages ordinaires 
de la vie, les montres et les pendules^ on est frappé des différences qui existent 
dans la construction de deux machines destinées au même résultat, la mesure 
du temps. La seule ressemblance qu'il y ait, c'est qu on trouve dans les deux 
systèmes des séries de roues et de pignons transportant la force motrice 
du premier mobile au régulateur, en marquant sur un cadran le nombre 
des unités de mouvement du régulateur converties en heures, minutes et 
secondes. 

Le perfectionnement de la pendule a été négligé. — Nous avons montré la diffé- 
rence qui existe dans ces deux genres d'horlogerie * sous le rapport des prin- 
cipes de construction, nous examinerons dans quelques articles combien la 
pendule a été négligée par les artistes, au point de vue des perfectionnements 
dont elle est susceptible, et, dans Tétat actuel de Tart, quelles sont les modi- 
fications qu'elle réclame. 

Cause de cette négligence.-^^Sil fallait rechercher la 'cause de cette indiffé- 
rence que les artistes ont mise à s'occuper de l'amélioration de ce genre d'hor*- 
logerie,on reconnaîtrait bientôt que la pendule est un meuble; que, dès qu'elle 
donne l'heure passablement pour l'usage civil c'est tout ce que la généralité 
lui demande. La puissance réglante du pendule est si grande que, malgré les 
nombreuses imperfections du mécanisme, on obtient encore les résultats dont 
le public a besoin. Que ce meuble plaise par son extérieur, tout est dit, le 
vulgaire l'achète, le fabricant ne demande pas autre chose, et l'art, trop peu 
apprécié dans ces sortes de machines, porte ailleurs son génie et ses veilles. 
Mais il est une certaine fraction du public qui voudrait des choses réellement 
bien, ne laissant pas autant à désirer que ce qui existe, et cette classe de per- 
sonnes n'est pas satisfaite. De plus, la pendule a subi cette loi générale de la 

* Etudes sur rborlogerie, page 49* (Ça vol. i|i-8, imprimé en 485S*) 
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fabrication des machines : lorsqu'une chose est parvenue au degré de perfec- 
tion strictement nécessaire pour arriver à peu près au but qu elle est destinée 
à remplir, Félan des inventeurs s'arrête, la machine entre dans le commerce, 
et y reste staiionnaire, jusqu'à ce qu'une circonstance particulière vienne don- 
ner réveil, et lui imprimer une nouvelle impulsion vers le perfectionnement. 

Progris dans Us montres, — En fait de montres, lorsqu'on examine les belles 
qualités d'ouvrage on se demande ce qu'on pourrait faire pour les améliorer, 
Vdni sous le rapport de la composition que sous celui de l'exécution; Fembar- 
ras est très-grand et les artistes les plus laborieux et les plus capables ont 
bien de la peine à glaner quelques grains dans ce champ si bien moissonné. 
En fait de pendules de commerce, on cherche en vain, dans le sens contraire, 
quel est le 'point qui ne serait pas susceptible de notables améliorations, de 
toutes parts on trouve des fautes graves à corriger ; Tétude successive que 
nous ferons des diverses parties des mouvements de pendules dans les articles 
qui vont suivre le prouvera, nous l'espérons. 

État stattonnaire de la pendule depuis un 5tVc/e.— ^Examinez la pendule depuis 
Tépoque à laquelle on a substitué l'échappement à ancre à l'échappement à 
verge, et vous ne trouvez aucun changement dans les'principes qui ont dicté 
le calibre; il est suivi, à de si petites variantes près, que cela ne vaut pas la 
peine d'en tenir compte. Exceptons cependant la pendule à demi-seconde, dont 
on va parler. L'exécution s'est améliorée, des moyens mécaniques abrègent 
aujourd'hui un travail qui se faisait péniblement à la main, les formes des 
pièces ont légèrement changé, sans qu'on soit arrivé cependant à ce goût pur 
et gracieux qu'on trouve dans la montre française. La pendule de commerce 
a toujours ce cachet rustique de son premier âge : tous ses défauts, elle les a 
religieusement conservés ; tandis qu'on devrait suivre fidèlement une bonne 
tradition, elle s'est bien gardée de rien abandonner de la mauvaise. 

Les travaux en pendule depuis un siècle ont porté sur des points peu utiles à 
r exacte mesure du temps. — Sans doute, depuis une soixantaine d'années sur* 
tout, on a fait des échappements plus ou moins nouveaux, des pendules com- 
pensateurs des influences de la température en profusion, des dispositions 
fort jolies, fort ingénieuses pour des mécanismes de quantièmes, etc., mais 
tout cela a été fait surtout au point de vue de la décoration extérieure de la 
pièce, la plus exacte mesure du temps a été peu considérée: on pourrait même 
facilement démontrer que le plus grand nombre de ces nouveautés mar- 
chaient plutôt dans un sens rétrograde que vers le progrès; tous les défauts 
dans le moteur, dans le rouage, dans la construction de l'échappement, sont 
restés intacts; c'est l'examen de ces défauts et la recherche d'une construction 
plus conforme aux bons principes et exempte de difficultés d'exécution^ que nous 
essayerons de donner ici dans la Revue^ sauf à en faire plus tard l'objet d une 
publication spéciale. 

Améliorations réelles dont on aurait dû s'occuper : calibre^ rouage^ échappe- 
mentf etc. — Comme on pourrait te méprendrv sur iMNre pen^, prMsoM-la* 
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Ce que nous reptochood à la pendule, c*eèt d*étre restée êtationtiâire au point 
de vue de son calibre, de ne pas avoir cherché à imiter le progrès fait par là 
montre dems l'exécution, c^est de ne pas utiliser tout l'espace que la cage du 
mouvement lui donne, pour avoir un meilleur moteur, de bous engrenages par 
des pignons plus nombres que ceux qu'on emploie, de construire des ëchap^ 
pements contrairement aux principes les plus élémentaires, d employer de 
mauvaises suspensions, etc. 

I\ existe des penduliers très-habiles, des hommes qui font preuve d*un talent 

supérieur a chaque exposition où nous les avons vus figurer, nous avons 

i*egreué qu'ils se soient si peu occupés des matières qui seront diseutées dans 

les articles suivants, selon nous elles en méritaient bien la peine. Aujourd'hui 

la pendule est tombée dans un genre de fabrication si inférieur, si mercantile) 

que ce n*est plus à vrai dire de Thoflogerie qu*on voit sur nos boulevarts et à 

tous ces grands étalages. Ne pourrait-on pas établir un caractère distinctif 

entre les objets de pacotille et des machines appartenant réellement à Tai*! de 

rhorlogerie? 

Pourquoi la pendtde Hé se petfeùlionnetait-êïle pas Comme la montre ta fait? — A 
Texemple de la montre qui a été si bien étudiée, si bien perfectionnée, sur- 
tout en France,, et qui est entrée dans le commerce avec les qualités d'un objet 
d*art, la pendule pourrait sortir de Tornière où elle se trouve et prendre une 
position analogue, afin que le public éclairé, intelligent, celui qui veut du bon 
ne fut pas comme aujourd'hui limité et obligé d'opter entre la pendule ordi- 
naire du commerce et la belle pendule de fantaisie. 11 nous semble qu'il existe 
entre ces deux produits une place qui n est pas occupée, celle que j'appellerai 
LA. BonNE PENDULE, c cst-à-dirc cellc construite avec toutes les ressources que 
la science de la composition et lart de Texécution pourraient produire au- 
jourd'hui. Le petit nombre de personnes qui établissent des mouvements bien 
traités verraient avec plaisir une ligne de démarcation entre les ouvrages 
supérieurs qui sont de leur goût et ceux du bas commerce, et trouveraient bon 
que la France qui fabrique des pendules très-inférieures pour le vulgaire 
ignorant du monde entier, ajoutât à ces articles des pièces dont la marche 
supérieure serait appréciée par les gens d'élite. 

Amélioration du calibre et de V échappement ^ création d'un genre de pendules 
conforme aux principes de la bonne horlogerie : tentatives vers ce but. — L^étude 
du calibre actuel et l'examen de l'exécution sans principes à laquelle est livré 
Véchappementi montreront que de légères modifications très-peu dispeiï- 
dieuses pourraient produire de grands avantages, amener de réels perfection* 
nements, et établir cette ligne de démarcation que nous demandons. 

Par suite d'un système de réserve que nous mettrons toujours dans la 
communication de nos œuvres, nous nous servirons de la forme de propo- 
suion pour présenter notre travail à ce sujet, mais il ne faut pas croire pour 
cela que les questions posées ici et les choses décrites soient de simples pen- 
sées, des idées conçues et non expériiaent«e#| tout ce que noua indiquons a 
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été ftiit et pratiqué par nous et longuement étudié* ; ceux de nos confrères qui 
nous connaissent particulièrement savent que dans tout le cours de notre 
longue carrière, nous avons constamment étudié les questions de perfection- 
nement delà pendule, et qua toutes les Expositions nous en avons donné des 
preuves. Ce qui nous a déterminé à publier ce travail » c est Fapprobation 
donnée par les meilleurs horlogers aux principes dont nous avons eu 1 occa- 
sion de les entretenir pendant l'Exposition universelle de 1855, et Tassenti- 
ment accordé par les gens les plus capables aux opinions que nous avons 
publiées sur les diverses questions traitées par nous dans les Études swr 
Vhorlogcriu 

Avant d'entrer en matière, il n est pas inutile de dire un mot de la pendule 
à demi-seconde, regardée aujourd'hui comme ce qu il y a de mieux en pen- 
dule de cheminée, et de montrer en même temps qu elle réclame aussi une 
part dans les nombreuses améliorations à introduire dans ce genre de 
peadales. 

Des pendules à demi-seconde. 

Principe de la compoiition des pendules à demi-seconde. — - Les habiles horlo- 
gers de la 6n du siècle dernier avaient bien compris que la pendule de che- 
minée ne devait être autre chose qu une modification de la pendule à seconde 
appropriée à la circonstance : c'est dans cette pensée qu ils créèrent la pen- 
dule à demi-seconde. Leurs successeurs n*ont pas continué a travailler dans 
la même voie ni cherché à perfectionner l'œuvre première, en approchant de 
plus en plus du but que leurs devanciers s'étaient proposé; ilsont marché dans 
une voie toute difFérente et dans un sens contraire. 

La pendule à demi-seconde dont nous parlons est celle qu'on établissait 
beaucoup et généralement très-bien il y a une quarantaine d'années : aiguille 
de seconde concentrique donnant 120 battements pour une révolution qui 
s'accomplissait en une minute, pendule très-pesant dont la longueur virtuelle 
est de 35 centimètres, et décrivant de petits arcs d'oscillation. Malgré les 
défauts de ces pièces, elles étaient vraiment un perfectionnement de ce qui 
les avait précédées, aussi furent-elles accueillies avec une grande faveur. 
Comme toujours le commerce s'en empara, et bien loin de travailler h leur 
perfectionnement, il ne s'occupa que d'abaisser les prix en en détériorant la 
qualité. 

Lorsque l'on compare ces bonnes pendules à demi-seconde avec les pen- 
dules simples du siècle précédent, on y trouve un grand pas fait vers le per- 
fectionnement : en effet, les anciennes pendules avec des moteurs d'une force 
excessive n'avaient que de très-faibles balanciers faisant de très-grands arcs 
d'oscillation, de mauvais échappements à recul, des pignons trop peu nom- 
bres donnant de mauvais engrenages : substituer a cela des nombres de roues 
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et de pignons plus convenables, de bons échappements à repos, des arcs d'os* 
cillation moins étendus, et des balanciers plus lourds était un grand progrès. 
C'était faire Tapplication à la pendule de cheminée des principes reconnus 
les plus propres à donner l'exacte mesure du temps dans les pendules à 
seconde. 

Imperfeetîanê despendtdes à demi-iecande. — Après que l'expérience de plu- 
sieurs années eut fait reconnaître qu'il existait dans la demi-seconde des 
défauts sérieux qu'on n'avait pas remarqués d'abord, qu'avec le calibre ordi- 
naire d'une construction plus simple et l'emploi des moyens moins dispen* 
dieux, on pouvait arriver au même degré d'exactitude dans la marche, le 
mieux eût été de chercher les défauts qui se rencontraient dans les demi- 
seconde pour les corriger et mettre ainsi le calibre ordinaire dans l'impossi- 
bilité de rivaliser avec elles. Sans entrer dans une discussion trop détaillée des 
inconvénients de ces pièces, indiquons-les sommairement. 

La concentricité de l'aiguille de seconde flatte Tœil, plaît au public, mais 
elle fatigue le pivot qui la porte, et souvent on le trouve usé. La menée de 
toute cette masse, qni constitue la cadrature par le mobile qui précède la roue 
d'échappement^ est une chose évidemment mauvaise. Par la construction de 
ces pièces, il fallait forcément que les leviers de l'échappement fussent très- 
longs, on les voit souvent portés jusqu'à 6 et 7 centimètres; ce qui a le grand 
inconvénient» ainsi que nous l'avons montré {Études, page 459) de rendre la 
pièce d'autant plus impressionnable aux changements dans l'intensité de la 
force motrice si variable dans ce genre d'horlogerie. 

L'influence que de Rivaz avait exercée pour faire adopter de pefits arcs 
d'oscillations au lieu des arcs trop grands qu'on employait avant lui, fit porter 
les choses à l'extrême. On crut s'approcher d'autant plus de la perfection 
qu'on ferait faire au pendule de plus petits arcs; il en résulta des pièces qui 
n'avaient presque plus de puissance réglante et un échappement très-impres- 
sionnable aux chanf;ements d'intensité de la force motrice. Ces pendules, 
malgré ces vices majeurs, marchaient assez bien pour donner Theure au 
public; et si elles eussent été bien étudiées, on aurait pu en obtenir de meil« 
leurs résultats. 

Pendules pltù simples mieux entendues, marchant aussi ftien.— Des horlogers 
observateurs placèrent a côté de tout ce luxe de composition et d'exécution 
des pièces qui n étaient que des mouvements sur les dispositions ordinaires, 
mais avec de bons échappements-, bien exécutés, dans de bonnes proportions, 
de simples suspensions à soie au lieu de couteaux ou de ressorts, des len- 
tilles appropriées aux besoins de la pièce. Avec ces modestes éléments, ils 
égalèrent et surpassèrent même en régularité la demi-seconde, malgré toutes 
ses prétentions et son luxe d'exécution : cet échec fit un peu délaisser la demi- 
seconde. Cest depuis quelques années qu elle a été reprise, dans la vue seule* 
ment de mettre une aiguille de seconde au centre; malheureusement on ne 
recoDDatt'pas d'efforts sérieux pour l'améliorer sous le rapport de la précîsîoii 
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de la marche, ni de la simplification du mécaniame. Dans quelques pièces de 
voyagei pour introduire uneaiguille de seconde au centre, on a fait les choses 
les plus ahsurdes qu'il soit possible d*itnaginer« Ici s'arrêtera cet historique de 
la pendule à demi-seconde : tout en reconnaissant le talent très-remarquable 
d'habiles horlogers du jour qui construisent de ces pièces, tout en rendant 
justice à de fort jolies choses qu'ils font en ce genre, notre goût sincère pour 
l'art sérieux nous entraînerait maigre nous à signaler des fautes de principes 
qu'ils connaissent tout aussi bien que nous; nous ne voulons pas entrer dans 
.une pareille voie^ elle semblerait une critique de personnes, tandis que potre 
seul but est d'appeler Tattention sur le progrès à &ire dans l'intérêt de 1 art. 

Peut-être s'étonnera*t«on de nous voir aussi sévère Sur la stricte observance 
de la règle; et pourtant si l'on pense au tressaillement qu'éprouve un musicien 
lorsqu'une fausse note déchire son oreille, à l'indignation bien visible d'un 
puriste devant lequel échappe une liaison aventurée, ou une phrase peu con« 
forme à la syntaxe , on nous pardonnera sans doute notre peu d^indulgence 
«pparent pour l'oubli complet des principes de l'horlogerie : comme tous les 
arts, elle a ses règles invariablesi desquelles on ne peut sortir sani blesser 
Tceil de l'amateur du bon. 

L'ofinion de$ horlogers du iiicU dernier êur le perfectionnement des pendukî 
ut la même que celle imiee ici. — • Nous avons eu pour objet principal, dans ce 
qui précède, de montrer que les horlogers du siècle dernier avaient compris, 
dans le même sens que nous^ les perfectionnements à introduire dans Ja pen- 
dule de cheminée, et qu'ils avaient pris pour point de départ la pendule à se* 
oonde ainsi que nous le faisons; seulement ils s'étaient bornés à une simple 
réduction de volume, conservant les formes et dispositions, augmentant même 
quelques défauts, tandis qu'au lieu de suivre strictement ces dispositions! nous 
Voudrions qu'on s'attachât surtout aux principes des pendules à seconde 
pour en faire l'application dans un volume plus restreint, avec les change- 
ments nécessaires à cette application; ainsi, donner le même arc d'oscillation 
à une pendule à demi*seconde qu'à une pendule à seconde, n'est pas suivre U 
principe de la pendule à seconde; vouloir trouver toute la puissance réglante 
du pendule dans sa masse, sans profiter de la vitesse^ qu'on peut lui donner, 
est une autre erreur. 

Deetination dee nmiivemente dont il eera porM, laeee dee perfectionnements des 
divere éléments de la mooAifitf.-— Dans les diverses parties du calibre de pendule 
dont nous allons parler, nous n'aurons en vue qu'une seule chose : employer 
les moyens les plus simples» les plus sûrs pour arriver avec des mouvements 
de 8 et 9 centimètres k une supériorité marquée sur les dispositions ordinaires 
du commerce, et, avec des mouvements de 10 centimètres et des pendules de 
15 oendmètres, surpasser en précision de marche ce que l'horlogerie fait df 
mieux en pièces à demi-seconde, oe qui dans l'éiat actuel de la fabrication pa- 

1 On s TU de ces pendules k très-petits arcs qui se sont arrêtées soutent pàf le seul eilM an 
neevetteat ^oe le pssiÉ|e des toiMtes taprfsMiisai aiikofl^ 
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risienne est le maximum de la perfection. Les moyens que nous emploierons 
consistent en une meilleure disposition du moteur, à donner au rouage de meil- 
leurs engrenages, à construire un échappement très-simple mais indestructible 
et suivant le plus rigoureusement possible les principes de ceux employés 
dans les pendules à seconde, des suspensions exécutées par des outils qui leur 
donnent les formes rigoureuses dans lesquelles elles doivent être, des pendules 
ou balanciers très-simples, selon le genre de pièces auxquelles ils doivent être 
appliqués. On verra encore que la transmission du mouvement du rouage au 
régulateur a fixé toute notre attention pour la placer dans de bonnes condi- 
tions. Ce n est donc pas sur une seule partie de la machine, comme on Ta fait 
si souvent, que nos efforts ont été dirigés, mais vers la généralité des éléments 
qui la composent, car chacun d'eux entre pour quelque chose dans la régu« 
larité de la marche. 

Diviêian de ee tramiL-^Totite machine d'horlogerie se composant d'un 
moteur, d'un rouage, d'un échappement et d'un régulateur, ce sera au point 
de vue de ces quatre parties essentielles que nous envisagerons la pendule de 
oheminée. 



CHAPITRE II 

LE M0TEt7a. 

Force du moteur. — Dans une machine qui fonctionne à l'aide d'un moteur, 
le premier $oin du constructeur doit être d'obtenir la plus grande somme de 
force, au moins de frais possible : entre deux modes de production de la force 
il doit donner la préférence à celui qui^ toutes choses égales d'ailleurs, en 
produit le plus, et^ lorsque pour un léger surcroît de dépense, il peut obtenir 
une force proportionnellement beaucoup plus grande, il n'a pas à hésiter. 
Il reste ensuite à son intelligence à faire un bon emploi de cette force. 

Ces principes sont l'objet du plus grand soin de la part des ingénieurs qui 
dirigent la construction des admirables machines que notre siècle produit, et 
.ien n'est plus n^ligé dans la pendule, où Ton pourrait tirer un parti si 
avantageux de leur application. 

Augmentation du diamètre du bariUet, — Dans le calibre ordinaire des pen« 
dules de commerce, les barillets ont leur dentures à la même hauteur dans la 
cage, cette disposition limite la grandeur du barillet; au lieu de cela je place 
la denture du barillet de mouvement vers la platine des piliers, laissant celle 
du barillet de sonnerie telle qu'elle est, c'est-à-dire du côté de la petite platine; 
on peut aussitôt augmenter le diamètre des barillets d'une quantité égale à 
moitié de la denture. Gfest peu de chose en apparence, cependant cela pré-* 
sente un avantage réel. 

Dans le calibre ordinaire» on s'est astreint ^à circonscrire le barillet à là 
platine; cette disposition n'a pas de motif sérieux, et à supposer qu'il y ait 
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ttû lég<eT iacoovënient à laisser la denture, et même un peu plus que cela, 
sortir en dehors de la cage, il y a trop d avantages à en tirer pour qu'on ne le 
fasse pas. En effet, il y a toujours au moins 6 ou 8 milL, entre la cage et 
rîDtérieur de la lunette, dans laquelle est monté le mouvement; on peut doDC 
très-bien en utiliser deux ou trois pour laisser sortir une partie du barillet. 

A Taide de ces deux expédients, dans un mouvement de 8 cent. : (3 pouces), 
au lieu d'avoir des barillets dont le diamètre n'est que de 36 mill., on obtient 
aussitôt des barillets de 40 mill. Cette différence de grandeur profite au mou- 
vement de deux manières: d'abord, elle lui donne un moteur plus puissant 
par la plus grande somme de force qu'il contient, et en second lieu parce 
qu'on pourra rendre les engrenages meilleurs, comme on le verra en trai- 
tant du rouage, dans le chapitre suivant 

Rapparié det puissaticei des bariUets.'-^h^ barillets d'un mouvement de 

8 cent, peuvent donc être portés de 36 mill. à 40 mill. au moins de diamètre. 
Admettant que les forces de deux barillets de même hauteur soient entre elles 
comme les carrés des rayons, on trouve que la force d'un barillet d'un mou- 
vement de 8 cent, ordinaire est à celle du barillet tel que nous l'indiquons, 
comme iS76 est à 1600. A cet avantage déjà notable, se joindra celui de l'a- 
mélioration des engrenages. 

Des tnouvements de 8 centimètres deviennent équivalents à des mouvements it 

9 centimètres — Les horlogers demandent souvent dans leurs commandes de 
grands mouvements, dans le but surtout d'avoir de gi^ands barillets. Sous ce 
rapport, on trouve qu'un mouvement de 8 cent., (3 pouces), disposé comtne 
il vient d'être dit, est égal à un mouvement de 9 cent. (3 1/4 p.). 

Si l'on ajoute à cet accroissement de grandeur du barillet la réduction du 
corps de l'arbre du barillet (V. Revtte Chranamétrique n* 9), et la forme de 
l'arbre du barillet taillé en limaçon, on voit combien le moteur disposé ainsi 
devient supérieur à celui employé généralement; cette amélioration est pro- 
dtiite à bien peu de frais. 

Le temps de marche est mieux assuré.^^hes mouvements de 8 cent ont le 
grave inconvénient de ne pas toujours marcher quinze jours, d'avoir une asses 
notable différence dans la marche des premiers jours comparés aux derniers* 
La modification qni vient d'être indiquée fait disparaître ces inconvénients, et 
place les mouvements de 8 cent, sur la ligne des mouvemenu de 9 cent., avan- 
tage réel, surtout dans le cas où la lunette ne permet pas une cage plus 
grande. 

Ce qui vient d'être dit suffit pour montrer le parti qu'on peut tirer d'une 
modification bien simple : et de même qu'un mouvement de 8 cent. 
devient ainsi l'égal d'un mouvement de 9 cent., un mouvement de 10 cent, 
deviendra tout aussi avantageux que s'il en avait il ou 12. 

Ne nous occupant en ce moment que du calibre du mouvement, nous nous 
réservons de parler du ressort, en examinant plus tard quelques questions 
relatives aux anomalies de la marche, et au r^lage de la pièce. 
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Ohseni>ati(m. Nous avons cru devoir nous borner, dans certaines parties des 
mouvements de pendules qui font l'objet de ce travail, à une simple améKora* 
tton de ce qui se fait, sans y apporter un trop grand changement, pour ne pas 
contrarier les habitudes du public. C'est dans cette vue que ces mouvements 
sont disposés pour marcher quinze jours. Sans la nécessité de se conformer 
à cet usage, nous aurions employé des proportions différentes, en ne donnant 
que huit jours de marche, comme npus le pratiquons dans des pièces d'excep- 
tion. Mais le public est tellement habitué à ce que les pendules marchent 
quinze jours , qu'il n'était pas possible de changer cet usage sans le 
contrarier. 

En ce qui concerne le moteur, le moyen de porter la précision des pen- 
dules de cheminées à ses dernières limites serait de chercher la force mo- 
trice plutôt dans la vitesse angulaire du barillet denté que dans la force du 
ressort, ou d'employer un bon remontoir très-simple et bien disposé, ou 
mieux encore une fusée ; enfin le poids, si son emploi pouvait se combiner 
avec la boite qui doit renfermer la pièce. 



CHAPITRE III 

on RODAGR. 

Rapports des vitesie$ qui existent entre les mobiles qui composent le rouage.^^ 
STil s'agissait de faire un traité d'horlogerie, sous le titre du rouage^ il faudrait 
examiner les roues et les pignons à plusieurs points de vue; la question géo* 
métrique et mécanique des engrenages se présenterait en premier lieu, la 
forme et les proportions des pivots, celle des trous, des réservoirs pour 
fhuile, et bien d'autres prendraient place dans un tel chapitre; tandis qu'ici 
nous n'avons qu'un seul objet à étudier : le rouage des pendules de commerce 
au point de vue du calibre, c'est-à-dire des rapports de vitesses qui existent 
entre les mobiles qui le composent, et de voir s'il n'y aurait pas moyen d'à* 
méliorer iacilement les dispositions actuellement usitées. C'est ce que nous 
croyons être arrivé à produire par les dispositions données au nouveau 
calibre. 

Premiers et derniers moitiei.— Pour plus de clarté,* considérons séparément 
les premiers mobiles, et nommons ainsi le barillet, la roue de temps et le 
pignon de longue tige; les autres seront les derniers inscrits. 

Pignons deiOetdeï^ à la longue h'jf«.-— Puisque le barillet tel qu'il est 
désigné dans l'article précédent est plus grand, l'arbre mieux disposé, le res- 
sort peut donner plus de tours, et l'on pourra, comme on le voit par les nom- 
bres ci-après, mettre à la longue tige un pignon de 10 dans les mouvements 
de 8 cent., et même un pignon de 12 dans les mouvements de 9 et de 10. Il y a 
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un trop grand avantage à lubstituer un pignon de IS à un pignon de 8 poor 
diacuter une chose aussi évidente*. 

Pigwmde («mj^ip/tajfroi.—L agrandissement du barillet donne un autre 
avantage : s*il reste de même nombre, le pignon de temps devient un peu plus 
gros. Dans les mouvements de 8 cent., les barillets étant relativement aux 
barillets du commerce daus le rapport de 15 à iS, le pignon de temps serait 
donc, toutes choses égales d'ailleurs, 1/13 plus gros que dans le calibre ordi* 
naire, ce qui est un avantage positif. 

T9mp$ démarche miem ain«r^.~S'il existe peu de différence d'ailleurs entrs 
les nombres donnés ici et ceux du commerce, on y trouvera cependant est 
avantage, que dans les mouvements de 8 et 9 cent,, le barillet offre une garantie 
parfaite pour une marche de 17 à 18 jours, tandis que les jnouvemepts da 
commerce n'atteignent pas toujours la quinzaine, lorsqu'un commenceomt 
d*épaississement d'huile ae fait sentir. Il est fort incommode pour le proprii^ 
taire de la pendule qu elle ne marche pas quinae jours. 

Dans les mouvements de 10 cent., on verra qu avec les nombres indiqua 
on peur marcher un mois, à la condition de disposer l'échappement de ma- 
nière convenable. 

Vice du calibre actuel, fnaumis engrenageê dei demien mobiles. — Passons aux 
derniers mobiles, et c'est la partie du rouage la plus vicieuse du calibre ac- 
tuel. En une heure, la roue de longue tige, celle qui porte l'aiguille des mi- 
nutes, fait sa révolution; il faut que pendant ce temps la roue d'échappement 
frappe autant de fois Tancre que le pendule, en raison de sa longueur, doit 
avoir d'oacillatioaa dana ce même tempa. Ainsi le pendule battant la demi- 
seconde a 7,800 oscillations par heure ; il recevra de la part de la roue d'é- 
chappement un nombre égal d'impulsions, et , comme chaque dent donne deux 
knpulaions, il faut qu'en une heure 3,<600 denu de la roue d'échappenisiil 
aient passé en un poidt donné de l'ancre. 

Les nombres employés généralement à cet efiet sont 84 denta k la roue ds 
longue tige, 70 à celle de champ; ces deux roues menant des pignons de 7, Is 
roue d'échappement fait liO tours en une heure, et ce nombre multiplié par 
SO, nombre des denu mises au rochet d'échappement, donne bien les 3|600 
denta de rochet qui, à chaque révolution, frappant chacune deux fois TaBcrSt 
produit les 7,900 oscillations. 

Pour obtenir cette vitesse du dernier mobile, il faut que la rone de chsmp 
fasse 1 1 tours pour un de la roue de longue tige, que le rochet d'échappement 
en fasse 10 pour un de la roue de champ; de là trois vices dans la pièce : U 
trop grande vitesse angulaire des mobiles menés par rapport aux mobilsi 
menanti la nécessité absolue d'employer des pignons peu nombres, dai axes 

i Dtns le pignon ds 8, une partis da la menés se fait avaBi la ligns dss csntrss par It Jlis«<lf 
la roue sur Tarrondi du piguon. Dana le pignon de 43, au contraire, toute la menée est prodaiH 
après la ligne des centres par la courbe de la roue sur le flanc de l'aile du pignon, conditioa b\» 
plus favorable à la transmission de la force motrice que la précédeue. 
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de pignons minces et flexibles. Etablissons les inconvénients résultant de ces 
trois défauts, nous verrons ensuite le moyen d'y remédier. 

Maximum de vitesse relative de deux mobiles.^^Dans la meilleure horlogerie 
on ne voit jamais le mobile mené faire plus de 8 révolutions pour une du 
mobile menant, c'est l'usage qui a sanctionné cette règle; il ne serait pas 
difficile d'en donner une conBrmation théorique * ; les rares exceptions à 
ce rapport ne se rencontrent guère que dans des compositions qui ne sont 
pas d'une fabrication suivie, et l'on peut reconnaître à l'inspection de la pièce 
que le constructeur a été forcé à cet emploi par la nécessité des circonstances. 
S'il y a inconvénient à donner une trop grande vitesse angulaire au mobile 
mené par rapport à celle du mobile qui le mène, c'est encore pis lorsqu'on ne 
peut atteindre cette grande vitesse qu'à Taide de «pignons peu nombres, tels 
que ceux de 7 et de 8, qui ne produisent que des engrenages bien inférieurs à 
ceux des pignons de 10 et surtout de 42, tels que ious les employons. 

Introduction d'un mobile dep/us.— Sans contredit on pouvait améliorer quel- 
que chose au calibre actuel, en substituant des pignons de 8 à des pignons de 
7, comme cela se pratique dans quelques pièces, mais on gagnerait peu, et Ton 
arriverait à une denture trop petite dans les petits mouvements. Les pignons 
de 10 et de 12 sont bien plus favorables à la transmission de la force motrice 
que ceux de 7, les seuls que le calibre actuel puisse employer. N'est-il donc 
pas possible d'obtenir des pignons nombres dans les pendides de cheminées? 
Comme un avantage est souvent suivi d'un inconvénient, quelle sera la cou- 
cession qu'il faudra faire pour obtenir celui que nous désirons? Mettre un 
inoi)ilede plus. A ce mot un mobile de plus, ne vous effrayez pas, lecteur; ces 
deux pivots ajoutés seront pour la pièce ce qu'un excellent engrais est pour 
votre récolte, il rend généreusement plus qu'il ne coûte. Comme vous, j'ai long- 
temps bésisté à risquer cette nouveauté, et comme moi vous l'approuverez, 
lorsque vous vous serez rendu un compte fidèle des avantages qui en résultent. 
Qu'y a t-il donc de si effrayant dans l'emploi de deux pivots de plus? les 
montres ne les ont-elles pas ? et remarquez bien que la montre a besoin de 
beaucoup plus de force pour marcher que la pendule '. La pendule de voyage 
n'a-t-elle pas aussi deux pivots de plus, et le grave inconvénient d'une roue de 
champ qui donne un engrenage toujours moins favorable à la marche qu'un 
engrenage parallèle? n'a-t-elle pas des barillets très- restreints, et un balancier 
qui, comme on vient de le dire, exige beaucoup plus de force qu'un pendule 

1 Oo trouve une exception à cette règle dans les nombres donnés aux barillets des mouye- 
ments de 40 cent., mais on voit en même temps le motif de celte exception, et en outre là on n'a 
porté le nombre qa*à 9 révolutions de la roue de temps pour une du barillet , ce qui est bien 
différent de 42 pour un dernier mobile. 

* La force motrice qui entretient en mouvetfient pendant 5 ou 6 jours un pendule à seconde 
pesant plus de 40,000 grammes sufBt à peine pour faire marcher pendant un jour une montre 
marine dont le balancier ne pèserait que 4 grammes. On obtient difficilement 8 jours de marche 
d'un mouvement de 9 cent., lorsqu'on substitue un balancier circulaire et un spiral au pendule, 
et encore quelle infériorité de marche sur celle que donne le pendule ! 

NOVEMBRE 4 856. 4 8 
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pour Tentretien de son mouvement? Et cependant ce n'est pas dans ce mobile 
de plus que se trouve le défaut capital de la pendule de voyage, c'est dans la 
petitesse extrême de ses barillets. 

Lors même qu*un mobile de plus coûterait quelque peu de force, il serait encore 
utile de t employer. — L'expérience a décidé pour nous la question. Elle nous a 
prouvé que les deux pivots de plus, tels que nous les avons employés^ coûtaient 
fort peu de force motrice, tandis qu'on en économisait par la bonté des engre- 
nages, et qu'il y avait avantage sous divers rapports. Mais nous allons plus 
loin : nous n'aurions pas hésité un seul instant à faire le sacrifice d'une petite 
quantité de force motrice, s'il l'avait fallu, parce que les avantages que nous 
présentait pour la perfection de l'échappement un rochet de 20 dents, tel que 
celui que nous pouvons emplpyer au moyen de ce mobile de plus, eussent été 
pour nous une cause décisive. 

C'est surtout en combinait ces dispositions de rouage avec l'échappement 
qui sera décrit, que nous croyons avoir amélioré la pendule de cheminée. 

Nombres employés dans les A grandeurs ordinaires, -» Mouvements de 
40 cent, pouvant marcher un roois\ barillet 408, roue de temps 96, de 
longue tige 72, pedte moyenne 60, pignons de 42 partout. 

Mouvements de 9 cent.: barillet 96, roue de temps 90, sur pignon de 4S, 
longue tige 80 sur pignon de 42, petite moyenne 75 sur pignon de 40, pignon 
de seconde 40. 

Mouvements de 8 cent. : barillet 90, roue de temps 80 sur pignon de 42, 
roue de longue tige 80 sur pignon de 40, petite moyenne 75 sur pignon 
de 40, pignon de seconde, 40. 

Mouvements de 7 cent. : marchant 8 jours, barillet 80, roue de temps 66 
sur pignon de 12, pignon de longue tige 42, du reste mêmes nombres qu'aux 
mouvements de 8 cent. : 

En parlant de l échappement, nous donnerons les nombres des roues de 
secondes et des pignons de rochets convenables à la longueur du pendule qui 
doit être appliqué à la pièce. ^ 

Différence dans les nombres des roues et des pignons dans les trois grandeurs de 
mouvements. — Les nombres des dents des roues et des ailes des pignons ne 
sont pas les mêmes dans les mouvements de 8 et de 9 cent, que dans ceux 
de 10. En voici la raison : si nous eussions fait faire à la roue de seconde 4 tour 
par minute dans les mouvements de 40 cent., il aurait fallu que la roue 
d'échappement fit trois tours pour un de la roue de seconde, tandis qu'enfaisant 
faire à la roue de seconde un tour en deux minutes, la roue d'échappement 
en fait 6 pour un de celle de seconde, et les deux autres mobiles précédents 
font l'un 5 tours, et l'autre 6 pour un du mobile qui les mène; ces conditions 
d'engrenage sont des plus favorables à la transmission de la force motrice. 
C'est encore ce qu'un examen comparatif peut faire reconnaître, et c'est ce 

1 I.orsque nous voulons faire marcher ces mouvements un mois, nous nous bornons k réduire 
Tare de levée du pendule et à augmenter le nombre des tours du ressort dans le barillet. 
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qui nous a décidé à ne faire faire à la roue de seconde, dans ces grands mou- 
vements destinés à recevoir un pendule de 25 cent., qu'un tour en deux 
minutes. 

Quant aux mouvements de 8 et 9 cent., qui sont le plus ordinairement 
pour des balanciers de H , 16 et 20 cent.» nous avons fait faire à la roue de 
seconde un tour par minute, et les nombres de cette roue et du pignon d'é- 
chappement s'accordent avec les longueurs du pendule de manière à ce que, 
soit à chaque seconde, soit de 2 en 2 ou de 5 en 5, l'aiguille vienne tomber 
juste sur la division. 

La dépense d'un mobile de plus n'est rien^ vu les avantages qu'il procure. — 
En résumé, sous le rapport du rouage, on voit donc que tout le sacrifice que 
nous avons fait consiste à mettre un mobile de plus. Comme travail sur la 
totalité de la pièce, c'est bien peu de chose, tandis que nous en obtenons une 
grande facilité pour faire un échappement dans les meilleures conditions de 
marche. Un tel avantage valait bien la faible dépense d'un mobile de plus, 
c'est surtout à ceux qui savent quel est le peu de valeur d'un mobile comparé 
a toute la pièce que nous en appelons pour décider la question. 

La flexion des aœes des derniers mobiles est une des causes de destruction de 
l'échappement, — Dans la pendule de commerce, les tiges des pignons sont 
tellement minces, qu'elles éprouvent un mouvement de torsion qui n'est cer- 
tainement pas un des effets qu'on recherche et qui n'a rien de bon en soi. Il 
en résulte un mouvement alternatif semblable à celui dont nous avons 
démontré l'existence dans les montres à cylindre, et auquel nous avons 
attribué la destruction si fréquente du pignon d'échappement dans ce genre de 
montres; nou^ pourrions par les mêmes motifs y trouver une cause destruc- 
tive de l'ancre. (Études, — Page i 86. ) 

Les mauvais engrenages tendent à la destruction de l' échappement. ^-^Saus que 
ce soit une chose prouvée d'une manière évidente, beaucoup de bons prati- 
ciens affirment que jamais ils n'ont vu un ancre d'acier résister, lorsque les 
engrenages n'étaient pas aussi bien à point qu'on peut le désirer. Ils disent 
encore que, dans les mouvements forts tels que ceux de 10 à 12 cent., on 
voit les ancres mieux conservés que dans les mouvements plus petits. Certes, 
avec des pignons de 7 et de 8, tels que ceux que le calibre ordinaire impose, 
on ne saurait admettre que la transmission de la force se fasse dans des con- 
ditions aussi favorables qu'avec des pignons de 10 et de 12, tels que ceux 
introduits dans le nouveau calibre; la flexion des axes vient ajouter un mou- 
vement qui complique la question des engrenages, et s'il est vrai que l'imper- 
fection des engrenages concourt à amener la destruction de l'ancre, il est 
facile d'expliquer comment il se fait que si peu d'ancres se conservent. Nous 
partageons cette opinion, et c'est aux dispositions vicieuses de l'échappement 
et a l'imperfection des engrenages que nous attribuons la plus grande part 
de la destruction fréquente des ancres, bien plus qu'à la qualité du cuivre du 
rochet. à laquelle on impute si généralement cet accident. 
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CHAPITRE IV 

DES ÉCHAPPEMENTS EMPLOYÉS DANS LE COMMERCE ET DE LEURS IMPERFECnONS. 

Aliéraiton des échappements de commerce. --Dans les pendules de commeire 
la partie qui s'use le plus, celle dont la destruction contribue surtout à pro- 
duire les irrégularités de la marche et à faire arrêter la pièce, est Tancre de 
Téchappement. Une exécution fidèle et soignée remédie en partie à cet incoD- 
vénient, mais non en totalité, et quelque bien faite que soit un ancre, quelque 
bien taillée et adoucie que soit la roue, il arrive trop souvent que Taiicre se 
pique, c est-à-dire s'use, parce qu'il y a une faute de principe, par exemple 
une tige d'ancre plantée hors de la tangente. Ordinairement, en réparant la 
pendule, l'horloger change le point d'action de la roue sur l'ancre ; au lieu de 
chercher la cause de destruction et de la corriger, ce qui serait difficile, sou- 
vent même impossible. 

Avantage de V échappement à rouleaux, • L'échappement à rouleaux S s'exé- 
cute très-facilement en pierres; c'est par cette raison qu'il a rendu un service 
réel à l'horlogerie de commerce, mais l'échappement à ancre et repos étant 
plus conforme aux principes doit obtenir la préférence, surtout si l'ancre 
peut être facilement garni en pierres. Dans l'application, l'échappement à rou- 
leaux ne se prête pas comme celui-là à tous les cas, et la généralité des èchap- 
pementiers l'exécutent mal : un rappro(;hement détaillé des échappements à 
repos soit à ancre, soit à chevilles avec Techappement à rouleaux pourrait 
paraître une critique de celui-ci, tandis que nous sommes des premiers à 
reconnaître que dans l'horlogerie de commerce, où Ton n'est pas tenu aune 
stricte observation des règles de l'art, cet échappement est très-précieux ; que 
son mérite capital a été d'ouvrir une voie facile à l'introduction des pierres 
dans l'horlogerie de commerce. 

Les échappements garnis en pierres. — Les échappements à ancre en acier sont 
très-négligés aujourd'hui dans l'horlogerie de commerce. Dans les belles pièces 
on garnit l'ancre en pierres, alors ces échappements sont chers. 

Pour singer les beaux ouvrages, le bas commerce fait quelquefois des échap- 
pements garnis en mauvaises pierres, mal faites, échappements en dehors de 
tous les bons principes, bref des choses pitoyables, afin de les donner à bas prix. 

Dans la partie des échappements de commerce Vart rétrogade.^^ll semble que 
dans l'art de t échappement ier, on aille en reculant depuis bien des années : est- 
il rien de plus triste à voir que ces échappements dits anglais, ces ancres en 
toit à grand recul dont la commission inonde le monde entier? A les examiner 
on croirait qu'il n'y avait pas moyen d'aller plus loin dans l'art de faire du 
mauvais. Erreur; tout cela a encore été dépassé, et qui sait si les plus habiles 
destructeurs de l'horlogerie d'aujourd'hui ne seront pas débordes bientôt? 

1 Cet échappement e^i dû à M. Brocot père, dignement représenlé aojoard'hni par deax ^Is 
horlogers irès-dislingucs, ayant chacun une maison ^ Paris. 
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Les éehappementê des pendules recherchées ne reposent sur aucun principe, — 
Dans la pendule qui sort du courant, dans celle qui est vendue par le com- 
merce coaime objet de précision, il y a encore plus de variétés capricieuses 
que dans la basse camelotte. Là on cherche à faire de Teffet, à flatter le public 
par UD cachet d'innovation, à donner aux pièces une certaine grâce qui les 
distingue de la pendule ordinaire. Toujours ces caprices artisti{|ues sont pré» 
sentes comme des perfectionnements, que le public accepte comme tels quand 
la pendule lui dit Fbeure de son dîner, mais dans lesquels en réalité Tart est 
horriblement traité. Pour rendre palpable cette mutilation de l'art il suffit de 
séparer par la pensée les pendules en deux groupes. On placera dans Tun 
toutes les bonnes pendules à secondes, construites par les maîtres les plus 
habiles; dans cette réunion on remarquera une similitude de prijjcipes, et un 
point de départ commun, sinon rigoureux, du moins très-sensibles, et qui 
doit incontestablement être pris pour le plan à suivre dans les travaux ana- 
logues, car dans des choses de cette nature il n y a qu'une bonne voie, tandis 
que dans ses combinaisons Terreur peut varier à Tinfini. 

Composez le second groupe de toutes ces nouveautés qu'on offre ïiu public 
et qu'on présente même aux Expositions ; vous n'y trouverez aucun ordre, 
aucun principe qui ait servi de point de départ; toutes les idées les plus 
bizarres, les plus opposées, viennent se placer les unes à côté des autres, Tou- 
bli de toute règle s'y révèle par les fautes les plus graves : les auteurs de ces 
pièces marchent dans des voies diamétralement opposés, se critiquent mu- 
tuellement * par le seul fait du rapprochement de leurs œuvres, qui prouve 
l'absence de tous principes que nous signalons : et les hommes sérieux voient 
avec peine le commerce considérer comme horlogerie de précision les pro- 
duits flatteurs mais vicieux, d'auteurs qui, pour la plupart, n'ont pas les 
moindres notions de l'art de construire des pendules*. Sans doute, il est une 
assez grande partie du public dont le mauvais jugement a besoin de telles 

1 L*un combine à grands frais le poids qu*il emploie comme moteur avec un échappement à 
remontoir pour transmettre au régulateur une force rigoureusement constante, et ne s*aperçoit 
pas que les imperfections de ses combinaisons détruisent précisément ce qu*il recherclie avec tant 
d*ardeur. L*autre vient placer à côté une pendule dont le régulateur est très-impressionnable aux 
changements dans Pintensité de la force motrice; il a donné à sa pièce pour moteur un ressort 
dont le développement dans le barillet est très-leni, et par conséquent Tinégalité de force motrice 
résultant du pelotonnement du ressort porté au plus haut point. Un autre crie bien haut que sa 
pendule marche pendant un temps fabuleux et ne voit pas qu'il ne reste à son pendule qu*un souffle 
d'existence, que toute sa puissance réglante est détruite ; tandis qu'en face de sa pièce en est une 
autre où le régulateur est monstrueux de masse et de mouvement. 

* On a vu à l'Exposition universelle une pendule dont la construction était telle que l'aiguille 
ne battait les secondes que de deux en deux ; l'auteur la destinait aux observations astronomiques ; 
on était en droit de lui demander en quel pays il avait vu des astronomes employer de telles dis- 
positions, et quel est celui qui voudrait s'en servir. Le plus grand luxe d'exécution était prodigué 
dans cette pièce, le talent de la main-d'œuvre y était porté au plus haut degré, c'était un chef- 
d'omvre d'exécution ; mais aussi dans le plan de construction les erreurs théoriques et pratiques 
les plus graves s'y trouvaient en grand nombre et accusaient rinexpérienoe absolue de l'auteur 
dans cette branche de l'horlogerie. 
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œuvres, il lui faut des jouets pour Famuser; mais des hommes d'un talent 
rëel qui ont produit quelques-unes de ces pièces, ne pourraient-ils donc pas^ 
à côté de cette pâture, qu'ils se croient obligés de jeter au vulgaire ignorant, 
s'occuper un peu plus de choses sérieuses et faire comme Tun de nos grands 
et très-habiles fabricants qui, près d'une masse énorme d'objets a très-bas prix, 
articles uniquement destinés à la commission, montrait à l'Exposition dernière 
par de fort belles pièces qu'il était aussi habile artiste que grand fabricant. On 
verrait avec plaisir des machines construites uniquement en vue de l'exacte 
mesure du temps, témoins irrécusables de leur double mérite d'artiste 
sérieux et de produaeur facile, dont le génie mobile se prête à toutes les exi- 
gences. 

Les mêmes rouages sont adaptés aujourtthui avec de courts pendules tels qu'Ut 
étaient employés précédemment avec de longs pendules, — Dans les pendules de 
commerce, on fait faire deux tours en une minute à la roue d'échappement ; 
avec les anciennes bottes, qui presque toutes permettaient des pendules de 
25 cent., et même bien plus, cette roue avait généralement 30 dents, les mou- 
vements étaient grands, et cette denture permettait de faire des échappements 
qui, sous le rapport du volume, étaient certainement très-passables; tandis 
qu'aujourd'hui, ayant conservé les mêmes nombres avec des roues qui nont 
souvent que moitié du diamètre des anciennes, et auxquelles on est obligé de 
mettre jusqu'à 40 et même 45 dents, il est impossible de faire un échappe- 
ment passable, surtout quand il est payé un quart de ce qu'il vaudrait. 

Le court pendule exige un échappement meilleur que celui qui est long. '^ A me- 
sure que le pendule qu'on emploie devient plus court, il est d'autant moins 
bon régulateur. C'est surtout alors qu'il faudrait un échappement meilleur 
qu'avec de longs pendules, et c'est précisément dans ce cas qu'on le fait le 
plus mauvais. Tandis que la marche des arts industriels devrait constam- 
ment se diriger vers le progrès, la fabrication générale de la pendule à Paris 
fait tous ses efforts pour détériorer les qualités et abaisser les prix. Le com- 
merce a besoin de certains objets à bas prix, et c'est un mérite incontestable 
de les lui fournir, mais ce n'est point un obstacle à ce que quelques produc- 
teurs fassent de bonnes pendules, de même qu'à côté des montres les plus 
communes, on voit tout ce qu'il est possible de faire de mieux en ce 
genre. 

Cause de Vimperfection des échappements des pendules et moyens d'y remédier, 
—L'une des choses les plus vicieuses dans les pendules actuelles est donc l'é- 
chappement, par l'impossibilité de le construire à bas prix dans de bonnes 
conditions avec la petitesse de la roue. Le trop de vitesse angulaire des der- 
niers mobiles menés par rapport aux mobiles qui les mènent est encore un 
vice capital; comme nous l'avons démontré, ce sont ces considérations qui 
nous ont conduit à ajouter un mobile. Il restait à examiner la question desa- 
voir si, en employant des plans inclinés d'une hauteur double de celle usitée 
par le commerce, dans les mouvements à très-courts pendules, l'échappement 
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transmettait la force du rouage sans plus de déperdition que lorsque les dents 
de la roue sont moins écartées; c'est là ce que nous démontrerons bientôt en 
parlant de la roye d'échappement, en Faisant voir que Tinconvénient de la 
chute est ea raison inverse de Técartement des dents. 

Absence de principe dans la pendule du commerce. — De Texamen de ce 
qui précède, il résulte qu'on ne trouve pas dans la pendule de commerce à 
l'usage civil un principe arrêté, fixe, tel qu'on le voit pour les grandes pen- 
dules à secondes; tel qu'il existe dans les différents genres de montres, dans 
les chronomètres, dans les grandes horloges de clochers, enfin dans toutes les 
autres parties de la mécanique appliquée à la mesure du temps. 

Forme adoptée pour l'échappement des nouveaux mouvements. — Partant des 
principes de construction des bonnes pendules à secondes qui sont les instru- 
ments les plus exacts, et cherchant à m'en rapprocher, autant que les formes 
des boites le permettaient, j ai étudié sur un grand nombre de pendules les 
questions qui me paraissent utiles à la construction de I échappement le plus 
convenable à la pendule de cheminée. Cesi ensuite que je me suis arrêté à la 
forme qui sera décrite plus loin, modifiée seulement dans la longueur des leviers 
et dans l'étendue de Tare de levée, selon la destination des mouvements; car 
on ne peut employer exactement les mêmes conditions avec un pendule de 
9 cent. , u ne suspension à soie et un pendule de 25 cent. , porté par une sus- 
pension à ressorts. 

LonguewArs des pendules^ degré de précision comparatif. ^^^ans avons adopté 
. pour les pendules de cheminée six longueurs différentes de balanciers; elles 
peuvent se prêter à toutes les boîtes du commerce ; dans les pièces les plus 
basses on peut presque toujours mettre des balanciers de il cent.; avec si 
peu de hauteur les calibres ordinaires ne produisent que de mauvais mouve- 
ments : la petitesse du rochet d'échappement portant 45 dents , l'imperfec- 
tion de la roue et de l'ancre donnent dans ce cas des résultats détestables, 
tandis que la construction décrite plus loin donne un très-bon échappe- 
ment. La plupart des boites permettent des balanciers de 16 cent.; cette 
longueur nous donne déjà des résultats très-satisfaisants ; le commerce ne 
peut pas l'employer parce qu'elle nécessiterait 37 l/^ dents; 20 cent, donnent 
une très-bonne marche équivalente à celledes bonnes demi-secondes de com- 
merce qui ont un pendule de 25 cent. Dans presque toutes les bornes ou autres 
pièces où l'on a réservé une place pour l'horlogerie, on peut employer cette 
longueur. Enfin, 25 cent, qui est celle du pendule à demi-secondes, se trouve 
dans tout ce qui est destiné à la meilleure mesure du temps, et c'est alors qu'on 
peut obtenir des pièces de cheminées les mieux entendues une marche en 
rapport avec tout ce que l'art peut donner aujourd'hui. Les longueurs de 11, 
16, 20 et 25 cent, sont celles que nous employons le plus généralement. Ce- 
pendant, comme certains bronzes ne permettent pas ces longueurs, nous avons 
fait des mouvements spéciaux pour les cas où on ne peut avoir que 9 et même 
6 cent., les mêmes principes de construction y sont observés : ces différentes 
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longueurs sont combinées avec les grandeurs de mouvements dont les dimen- 
sions et les rouages ont été donnés, elles peuvent satisfaire à tous les cas du 
genre d'horlogerie civile dont nous parlons, et, de la supériorité de Féchap. 
pement, il résulte qu'à longueur égale de pendule, on obtient plus de pré- 
cision. Cette supériorité est très-remarquable dans les pièces à courts pen- 
dules. 

Des proportions à établir entre la longueur des leviers et celle du pendule. — En 
1856, nous présentâmes à la société d'encouragement une pendule qui y est 
encore; l'échappement était celui qui a été publié dans les Études sur l'horloge- 
rie, sous la dénomination d'échappement cylindrique à repos parfait. (1 avait 
précisément pour objet de réduire, autant que possible, les causes d'anomalie 
provenant de la pression d'intensité inégale du rocliet sur les repos. Nous 
avions démontré en même temps combien cette pression avait d'action sur la 
durée des oscillations, et comment, étant très-variable, elle était une cause 
majeure des anomalies des pendules ; vingt ans d'expérience sur ces écha|>pe- 
ments ne laissaient plus de doute sur l'importance des proportions dont nous 
avions signalé l'utilité; aujourd'hui que plusieurs horlogers l'ont essayé, cela 
ne fait plus question. Pour faire l'application de ce principe dans la pendule 
de cheminée à l'usage civil, il restait à trouver une disposition qui permit 
l'emploi de ces proportions sans contrevenir aux principes de constructions 
communs à tous les échappements. 

L* échappement doit être à la tangente^ le commerce ne Cy met pas. Tendance à k 
destruc tion.'-^V an des principes fondamentaux en horlogerie est de placer 
l'échappement à la tangente, c'est-à-dire à l'intersection des deux tangentes 
menées à la circonférence du rochet au point où le milieu de la levée vient 
couper cette circonférence (voir ci-après la description de réchappemeot). 
Lorsque les échappementiers du commerce veulent faire un ancre dont les 
leviers soient courts, ils ne les placent jamais à la tangente, ni même près de 
là, ils s'en écartent toujours considérablement; ils ne savent pas placer l'ancre 
aussi prés de la roue qu'il le faudrait et commettent ainsi une faute d'autant 
plus grave que j'ai reconnu, qu'outre les autres causes de destructionsde I e- 
chappement, un ancre était d'autant plus sujet à se piquer qu'il était plus éloigné 
des positions où les principes le plaçaient. Cette observation confirme une fois Je 
plusquelesconditionsdans lesquelles les frottements s'opèrent ont une grande 
part à la destruction des points de contact. 

Un échappement qui, par sa nature, ses proportions, ses principes de con- 
struction, ne s'use pas, est bien supérieur à celui qui ne doit sa durée qu'à rem- 
ploi des corps durs ; c'est ce que l'expérience a prouvé dans nos échappements 
identiques à repos parfaits, et les pierres employées dans le nouvel échappe- 
ment ne le sont que par surcroît de précaution et facilité d'exécution. 
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CHAPITRE V 

LA ROUE DÉCHAPPEMENT. 

Juitesse de la rùue d'échappement^ force des pointes des dents^ réduction de la 
chute. — Les deux organes qui produisent la fonction qu* on nomme Féchappe^ 
ment, et à la réunion desquels on donne encore le nom d*échappement, sont 
la roue et Tancre. Cest de la roue que nous nous occuperons d*abord : ses 
qualités principales doivent être justesse dans le taillage, solidité des dents, 
réduction de la masse de matière. 

Il faut que les dents d'un rochet soient fortes, c'est une condition essentielle 
pour un bon taillage, afin qu'elles ne fléchissent pas sous l'outil ; une dent 
forte résiste à nombre de petits accidents qui endommageraient une dent 
faible. Il est aussi une condition à laquelle on attache théoriquement beaucoup 
d'importance, c'est que la robe soit légère. 

Pour que la pointe de la dent soit forte, et qu'il n'y ait pas plus de chute 
qu'il n'est nécessaire, nous formons au sommet de cette dent un petit plan 
incliné qui concourt à produire une p_artie de la levée. 

Inclinaison des dents de la roue. — La partie la plus importante de la roue est 
le devant de la dent dont le sommet pose sur les repos de l'ancre, et agit sur 
la levée, c'est pourquoi nous avoas déterminé son inclinaison exacte; quant 
à l'enfoncement des dents, le plus convenable nous a paru être les 3/4 de la 
distance de deux pointes de dents, qui est ici de S"'"*,? environ. 

Dans le calibre dont nous nous occupons, la roue d'échappement a 48 mill. 
de diamètre, elle a 30 dents; le devant de la dent a D, fignre 4 , forme avec 
le rayon a R l'angle R d D de 18% cet angle est facile à déterminer puisqu'il 
snffii de mener une ligne droite a S, du sommet de la dent a a la huitième 
dent S; l'incliné du devant de la dent se trouvera dans cette ligne. Le centre de 
la tige d'ancre placé à l'intersection des deux tangentes, comme on l'a vu 
figure 7, est distant de la circouFérence du rochet d'une quantité égale à la 
corde d'un arc de 10®, 8, lorsque lancre prend 5 dents en dehors, comme dans 
la figure 7« Pour trouver de suite cette quantité, dans la pratique on peut 
prendre les 3/5 de l'écartement entre deux pointes de dents, c'est-à-dire qu'il 
suffit de faire la distance m A, égale aux 3/5 de m d^ figure 7. 

Réduction de la chute dans le nouveau calibre. — Ce qu'on nomme la chute est 
le petit espace que la dent de la roue d*échappement parcourt depuis qu'elle 
a quitté l'un des plans inclinés et lui a donné l'impulsion, jusqu'au roo« 
ment où elle est tombée sur Tautre bras de l'ancre. La chute est donc un 
temps perdu pour le travail utile de la machine, d où 'il suit que, puis- 
qu'elle est indispensable pour les fonctions de l'échappement , elle doit 
être réduite à la plus petite quantité possible : nous allons motiver l'emploi 
d'un rochet peu nombre ayant des dents plus écartées que de coutume. 
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en démontrant que l'un des avantages de cette disposition est un moyen 
de réduire la quautité de chute. 

Un exemple : comparons un rochet de 20 et un de 40 dents de même 
diamètre, et Ton trouvera moitié moins de chute avec le rochet de 50 
qu'avec celui de 40, quoiquen apparence les chutes soient égales dans 
Tun et dans l'autre; servons*nous de chifFres et des figures I et S: soient B 
et r deux rocbets d échappement, l'un de 20, l'autre de 40 dents, les dia- 
mètres étant égaux, exagérons dans le dessin la quantité de chute néces- 
saire pour que la chose soit sensible, et faisons la distance et égale dans 
les deux cas. Il est évident que cette chute, qui est i/2 de la hauteur du plan 
incliné p fig. 2, n'est que 1/4 de celui qui existe dans le plan incliné P fig. 4", 
et qu ainsi la déperdition de la force résultant de la chute est le double dans 
la roue r, agissant sur le plan incliné p de celle qui a eu lieu dans la roue R 
agissant sur le plan incliné P. La valeur de la chute est exprimée par une fi-ac- 
tion ayant pour numérateur la chute elle*mème et pour dénominateur la hau- 
teur du plan incliné. Elle est donc d'autant plus petite que le dénominateur 
est plus grand, le numérateur restant le même. 

La chute est plus grande dans les échappements de commerce que dans cdui 
décrit ici.— Les rochets de commerce présentent un autre inconvénient bien 
grave qui accroît la chute. La faiblesse des dents, le peu de soin qu'on mK 
dans l'opération du taillage ne permettent pas d'obtenir des roues aussi justes 
que lorsque les dents sont plus fortes, et comme la chute doit être faite d après 
les dents qui laissent le moins d'espace entre elles, il en résulte une chute 
trop grande pour les dents qui sont plus écartées. 

Mous avons établi {Études, page 185) que plus la chute de la roue déchappe- 
ment était grande, plus la destruction qui en résulte augmentait : si l'on ne peut 
faire disparaître en totalité la chute et qu'il faille nécessairement qu'il y en 
ait une; du moins est-il bon de la réduire autant que possible, soit dans son 
étendue soit dans l'intensité de son action, et l'augmentation d'écartement 
des dents du rochet concourt puissamment à ce double résultat. 

En raison de la chute il est bon de donner au rochet des dents très-espacées 
mais ce n'est pas le seul avantage qu'offre cette disposition, ainsi qu'on le verra 
dans l'article suivant. 

Les inconvénients de la chute sont trop connus pour qu'il soit convenable 
d'insister plus longtemps à cet égard ; il nous suffisait de prouver la diminu- 
tion de cet inconvénient pour qu*il y eut amélioration évidente sous ce rapport 
dans l'emploi des dispositions que nous avons employées, et qui le réduisent à 
une quantité peu appréciable. 

Vitesse angulaire du nouveau rochet. La diminution de pression sur les repos at- 
ténue les causes danomcdie. — Il a été démontré [Etudes^ page 1 59) que Tune 
des grandes causes d'anomalie des pendules de cheminée résidait dans la 
pression variable de la roue d'échappement sur les repos de l'ancre, et quil 
importait de réduire cette cause d'irrégularité. En ce qui concerne le rochet, 
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le moyen était de réduire sa puissance à la circonférence, afin que pendant le 
temps du repos Faction retardatrice de cette puissance fût la moins grande 
possible; pour produire cet effet il a suffi d'augmenter sa vitesse angulaire. 
Ainsi, en admettant un même changement dans la force motrice dans les deux 
calibres, lorsque la roue du mouvement de commerce de même diamètre a 
ÂO dents, au lieu de 20 dans le rochet que nous proposons, la pression sur les 
repos dans le calibre ordinaire est double. Il en résulte d une part que cette 
pression s oppose d*autant plus à Texcursion du pendule, et diminue son arc 
supplémentaire, et d'autre part, que la force motrice variable, étant plus 
grande, affecte d'autant plus la marche. La pression sur les repos, toutes 
choses égales d'ailleurs, étant en raison inverse de la vitesse angulaire de la 
roue d'échappement, il y a sous ce rapport avantage à augmenter cette vitesse, 
mais il ne faudrait pas tomber dans un extrême qui serait nuisible^ comi;ne on 
l'a fait quelquefois. 

Dans le rochet proposé , l'augmentation de vitesse angulaire ne diminua pas la 
puissance de V action, — On ne manquera pas de demander si le rochet de 
20 dents que j'emploie, comparé à un de 40 dents dans les mouvements ordi- 
naires, transmet au régulateur la même quantité d'action sur les plans inclinés, 
car sa vitesse angulaire étant supposée double, tandis que l'intensité de sa 
force peut être supposée une demie seulement, on peut craindre qu'il n'arrive 
pas au régulateur une même somme de force. Pour comparer ces deux actions 
il suffit de concevoir les deux rochets de même diamètre : la hauteur du plan 
incliné sera double avec le rochet de 20 de ce qu'elle doit être avec le rochet 
de 40. Dans ce cas, le rochet de 20 n'a que la moitié de la force de celui de 
40, toutes choses égales d'ailleurs, mais aussi le plan incliné d'une hauteur 
double ne présente que moitié de la résistance de celui qui marche par le ro* 
chet de 40 ; ainsi donc sous ce rapport, si la puissance du rochet à sa circon- 
férence est diminuée de moitié, la résistance pendant la levée l'étant d*une 
même quantité, l'effet utile ne change pas. 



CHAPITRE VI 

LANCRE. 

Les deux fonctions de f ancre, — L'ancre ou pièce d'échappement remplit 
alternativement deux fonctions bien distinctes. IP reçoit du rochet l'impul-t 
sion qu'il transmet au pendule pour entretenir le mouvement de celui-ci, 
puis il suspend l'action du rouage et le maintient immobile pendant que le 

1 En horlogerie Tusage a fait le mot ancre du masculin, tandis que grammaticalement il devrait 
être du féminin puisque ce nom est donné à celle pièce en raison de quelque ressemblance dans 
sa forme avec une ancre de marine, qui est féminin. Nous avons cru devoir nous soumeitre à ce 
qui est consacré^ par Tusage. 
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pendule accomplit Tare supplémentaire ^ Deux effets aussi importants ne 
peuvent être obtenus dans toute la perfection désirable que par Tobservation 
stricte des principes rigoureux. C'est pourquoi nous avons apporté tous les 
soins à les produire dans ces conditions. 

Léchappement doit être dans les conditions les plus favorables à la conservation 
des parties frottantes, lors même quon emploie des pierres. — On s*étonnera peui- 
étre qu'employant des pierres, qui sont aujourd'hui le moyen de consen'a- 
tion des parties frottantes le plus puissant, nous ayons pris les mêmes pré- 
cautions pour éviter la destruction que si nous avions fait Taocre en acier. 
C'est parce que nous tenons pour constant que la destruction de.Tacier par 
le laiton résulte bien plus souvent des mauvaises condition.s dans lesquelles 
le frottement s'opère, que de la nature du laiton, comme on est si générale- 
ment porté à le croire. L'usure de l'acier est pour nous, dans nombre de cas, 
un indice d'un défaut dans les conditions de frottement, et de mauvais f^ott^ 
ments sont toujours nuisibles à la marche de la pièce, lors même que la 
dureté de la matière s'oppose à la destruction ; le plus rationnel est donc de 
réduire la cause de ce mal, et si l'on emploie un corps assez dur pour qu'il 
ne soit pas détruit, ce ne doit être que par surcroit de précautions et non poar 
se dispenser de disposer la pièce dans les conditions les plus favorables au 
frottement. Si, par une circonstance quelconque, on voulait employer l'acier 
au lieu de pierres, on aurait, avec les échappements qui seront décrits plus 
loin, des résultats préférables à ceux donnés par les échappements eil acier 
du commerce, parce que le nouvel échappement est bien moins sujet à h 
piquer. {Études sur l'horlogerie, pag. 184 et suivantes.) 

Substitution des plans aux surfaces cylindriques portées pah l'ancre à repot,'^ 
L'approbation unanime des horlogers à Téchappement identique à repos par- 
faits {Etudes sur l'horlogerie, page 166) que j'avais présenté à l'Exposition uni- 
verselle, me suggéra la pensée de chercher une construction équivalente, 
mais beaucoup plus simple : car quoique cet échappement pût s'exécuter 
mécaniquement dans toutes ses parties, il restait certaines difficultés qui ne 
pouvaient être vaincues que par des mains très-capables. Dès lors je m oc- 
cupai de rechercher une autre forme, et voulus quelle fût aussi rigoureuse- 
ment conforme aux principes de Part que d'une exécution facile par lemploï 
des moyens mécaniques. 

Je me décidai à substituer des plans aux surfaces cylindriques pour 
les repos, car l'emploi des courbes nécessite un assez grand travail pourlogni* 
«dans l'ancre des leviers soit en acier soit en pierres. Une figure va démontrer 
qu'en effet rien n'est plus facilement praticable que celte substitution, et qn^ 
l'appréhension qui se présente d'abord à l'esprit disparaît lorsqu'on en vient 
à se rendre un compte exact, soit par un calcul trigonométrique rigoureux, 
soit par l'expérience, de ce qui se passe dans les fonctions de réchappement 
avec des plans substitués aux courbes. C'est donc après m'être assuré que des 

> Dans les échappements ^ recul, le rouage rétrograde. 
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plans pouvaient satisfaire à tous les cas d*échappements que j'ai construit 
celui qui est décrit plus loin. « 

Les plans peuvent remplacer les courbes dans tous les cas d'échappements 
de pendules; en effet, Tinspection de la figure 5* montre que, lorsque Ton 
considère des arcs de cercle de 40% par exemple Tare aaf qui se compose de 
5* de chaque côté de 0, cet arc se confond avec tP tangente au point de 
la courbe, et que si Ton voulait tracer Ja corde de Tare da^ elle viendrait pré- 
cisément se superposer sur la circonférence et la tangente, déjà confondues 
en cet arc de 10*. Si Ton compare en£re eux des arcs de plus en plus étendus, 
on reconnaît que la différence entre Tare et la corde, c'est-à-dire la distance 
entre le milieu de Tare et celui de la corde (le sinus verse de 1/2 de l'arc), aug- 
mente non pas en raison directe du nombre de degrés de Tare, mais dans un 
rapport bien plus grand; ainsi la corde de lare de 20"* s'éloigne bien plus du 
double du milieu de son arc que ne le fait la corde de 10^ ^ 

Il suit de ce rapprochement que si pour des arcs de 10** Fœil ne peut dis- 
tinguer la corde de Tare, cette ditïérence ne pourra être faite pour des arcs 
de 5^, et à plus forte raison pour des arcs de plus en plus petits. 

Considérant maintenant, dans la fig. 7, A comme le centre de la tige d'ancre, 
R étant le centre de la roue d'échappement et D la dent qui fait repos sur 
l'ancre, il est évident que, puisque pour un arc de dix degrés. Parc, la corde 
et la tangente se confondent, on pourra em|>loyer pour former la partie de 
l'ancre sur laquelle repose la dent D celle de ces trois lignes qui se prêtera le 
plus facilement à l'exécution, et que l'ancre pourra parcourir un arc supplé- 
mentaire de 3 ou 4"* sans recul appréciable. Dès lors le recul qui aurait lieu 
{)our 1 ou ^^ serait à plus forte raison insaisissable même à l'aide des instru- 
ments multiplicateurs, nommés généralement micromètres. 

Ainsi donc, on peut dans la construction d'un ancre'substituer un plan à 
la portion de surface cylindrique qu'on emploie ordinairement, et cela avec 
la plus grande facilité pour l'exécution, sans que la théorie fasse aucun sacri- 
fice de ses exigences, surtout lorsque l'arc Supplémentaire ne doit pas excéder 
un ou deux, degrés, ainsi que cela a lieu dans les pièces destiuées à donner la 
plus exacte mesure du temps. 

La figure que nous venons d'employer et la démonstration géométrique 
qui en est 1 e développement rigoureux montrent jusqu'à quel point nous nous 
sommes approché de la précision mathématique; nous établirons ensuite que 
si les courbes offrent théoriquement des repos parfaits, la pratique ne répond 
nullement aux exigences de la théorie ; on verra encore que si l'on peut recon- 
naître une quantité de recul très-faible lorsqu'on emploie des plans avec de 
très-courts pendules, des arcs de levée de 6 à 8^ environ et des arcs supplé- 
mentaires de 4 à 5*, elle est très- peu appréciable et sans inconvénient. 

* Les rapports eiacls seront donnés plus lard; celte flgure suffit pour ceux qui ne seraient pat 
a^sez familiarisés avec la connaissance des lignes trigonomélriques. 
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Cette substitution des plans aux courbes ofFre les plus grands avantages 
pour la facilite d'exécution, surtout lorsqu'il s*a(;it de fabriquei des pièces eo 
nombre, de reproduire un travail identique, de faire très-bien et à peu de frais. 
Imposêibiliiéde faire des arcs de cercle parfaits. — Les échappemeniiers croient, 
parce qu'ils ont tracé un arc de cercle au corapas, que c*est bien un arc de 
cercle qu'ils ont exécuté; s'ils avaient l'habitude de l'observation et d'un tra- 
vail varié, ils sauraient qu'à la main il est impossible de faire un arc de cercle 
rigoureusement exact, puisqu'à l'aide du tour il y a si peu de gens qui tour^ 
cent rond ; s'il suffit qu'ils parviennent à faire une courbe qui ne fasse pas 
rétrograder la roue d'nne manière sensible à l'œil, et c'est alors qu'ils croieot 
avoir atteint la perfection idéale, il vaut donc tout autant et beaucoup mieux 
employer un plan, lorsque celui-ci donne le même résultat. 

Le plan présente encore un avantage : construit d'après les principes que 
nous donnons plus loin, son imperfection mathématique sera une quantité 
infiniment petite de recul ; tandis que dans son imperfection la courbe don- 
nera ou du recul ou du tirage : des deux défauts le recul serait préférable. 

Il y a du recul et du tirage dans la plupart des échappements faits comme étant 
à repos. — Nous nous sommes assuré par vérification de nombreux échappe- 
ments que ceux à repos avaient presque toujours un recul assez prononcé 
pour être sensible à un examen rigoureux, au premier repos, et du tirage au 
second. Cela tient à ce que, quand même le repos serait exécuté sur le tour et 
ferait un arc de cercle parfait, dans l'opération du poli, terminée à la main, la 
lime prend toujours un peu plus dans le voisinage du plan incliné que plus 
loin y mais au second repos, comme il s'agit d'une courbe concave, la main na 
plus la même facilité pour limer et la courbe devient bien plus incorrecte 
et d'un rayon plus petit que celui qu'on a l'intention de lui donner : d'où 
résulte l'inconvénient signalé. 

Impossibilité de donner aux pierres courbes la concentricité parfaite. — Quand 
par des moyens mécaniques rigoureux on aurait exécuté des courbes, il fau- 
drait fixer les pierres à l'ancre, ce qui se fait par un collage à la gomme laque. 
Quel est l'horloger qui serait certain de l'égalité parfaite d'épaisseur de cette 
couche de gomme? selon son caprice elle donnera ou un peu de recul, ou un 
peu de tirage. Cette courbe qu'on aurait atteinte et logée si péniblement ne 
répondrait pas mieux aux besoins de la pièce que des plans; ceux-ci coupent 
toutes ces difficultés autant que l'art de l'exécution le permet aujourd'hui; 
c'est pourquoi nous leur avons donne la préférence. 

Formation de l'entaille pour loger les pierres. — Après avoir tracé en grand 
l'échappement, comme on le verra plus loin, on pourrait appréhender la dif- ' 
ficulté de la réduction pour l'exécution et craindre de ne pas donner à l'en- 
taille la forme voulue ; l'observation suivante peut rassurer sur ce point. 

Prolongez du côté du centre de la roue, dans les trois figures 8,9,40, le 
devant a^a'^ du premier levier L; prolongez de même le devant a^, a'''' du 
deuxième levier V jusqu'à ce qu'il rencontre en G^^ la ligne qni vient d'être 
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menée, Fangle a&^ a! sera le même, quelle que soit la grandeur de l'ancre. 
Cherchez sur les côtés de cet angle deux points a, af par la méthode qui sera 
donnée plus loin, ces points seront ceux de la chute : la direction des deux 
repos sera donnée; on entaillera d'abord le cuivre selon ces deux lignes, de 
manière à ce que les côtés a'*" ci el d' a forment entre eux un angle égal 
a'G'' a; on fera ensuite les côtés n, n', D'O parallèles aux premiers et à la dis- 
tance voulue. 

Dans les figures 8,9,40 on voit que cet angle est calculé pour les trois 
ancres les plus généralement usités; pour les plus grands, figure 8, il est de 
95"; pour les moyens, fig. 9, de 76*; pour les petits, fig. 40, de 52*. 

Cet échappement est très-facile à exécuter en nombre avec des outils spé- 
ciaux; il est vrai quil serait plus ouvragé que d'autres s'il fallait en varier à 
chaque fois les proportions, comme on est obligé de le faire dans Tétat actuel 
de la fabrication ; mais exécuté pour la destination que nous lui avons donnée 
avec un rochet constamment le même, en faisant varier la vitesse angulaire 
de ce rochet selon les longueurs des pendules, il est on ne peut plus facile à 
reproduire. • 



CHAPITRE VU 

DESCRIPTION DU NOUVEL ÉCHAPPEMENT. 



Conditions à remplir par le nouvel échappement.^^ Après avoir étudié les 
échappements employés dans les pendules de commerce et les pièces de fan- 
taisie, et avoir constaté la supériorité des échappements à repos des pendules 
à secondes, la possibilité de substituer des plans à des portions de surfaces 
cylindriques, la nécessité de proportions convenables dans la longueur des 
leviers, il restait à trouver une disposition simple et d'une exécution très-facile 
par des moyens mécaniques s'appliquant aisément à la pendule de cheminée, 
et notamment à celle à court pendule, il fallait que le nouvel échappement 
satisfit aux. conditions suivantes : 

Que les parties qui ont des fonctions à remplir fussent facilement exécu- 
tables par des moyens mécaniques, afin d'être reproduites avec une grande 
similitude et rigoureusement dans la forme voulue ; 

Que remploi des pierres dures fût facile, peu dispendieux afin d'éviter la 
destruction, sans élévation notable de prix ; 

Quune même forme légèrement modifiée se prêtât à tous les cas de l'hor- 
logerie en pendules de cheminée ; 

Que dans les pièces à courts pendules, si répandues aujourd'hui, cet échap- 
pement donnât des résultats supérieurs à ceux que le commerce possède; 

Qu'enfin il ne se trouvât dans les principes de construction aucune de ces 
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choses vicieuses condamnées par les règles de fart, aucune difficulté d'exé- 
cution qu'un outillage convenable ne put résoudre aisément. 

Nous admettons encore que pour un bon échappement la chute soit réduite 
à la plus petite quantité possible, que la dent de la roue presse peu sur les 
repos pendant que Faction du rouage est suspendue, afin d'altérer le moins 
possible en durée et en étendue Tare supplémentaire; qu'elle parcoure sur le 
plan incliné un assez grand espace, afin que l'impulsion soit donnée plutôt 
par une faible pression et um long espace parcouru que par une forte pression 
sur un très-petit espace. Ces dernières conditions sont celles dont laccom- 
plissement assure la conservation de lancre fait en acier, et par suite la rqju- 
larité de la marche, car les plus grandes causes des perturbations et des arrêts 
résident dans l'altération des parties frottantes de la machine ; les meUre à 
labri des destructions doit étve l'un des premiers soins du constructeur. 

En suivant les différentes dispositions mises en œuvre ici, on reconuaitra 
que tout a été fait pour arriver à ce but; l'atteindre complètement était bien 
difficile ; en approcher était faire un pas vers la perfection. Le lecteur jugera 
jusqu'à quel point nous avons réussi. 

Calibre ou plan de t échappement. ^^Le calibre ou plan de réchappement 
donné ici, fig. 7, ayant surtout pour objet de montrer les principes de cons- 
truction, on n'exprimera pas les petites quantités nécessaires dans la pratique 
pour les chutes; on ne tiendra pas compte dans cette figure de l'épaisseur des 
pointes des dents ; ce calibre est tracé comme si ces chutes pouvaient être infi- 
niment petites, si les dents n'avaient pas d'épaisseur, tandis que la pratique 
exige des quantités très-appréciables; celte figure est une démonstration des 
principes géométriques sur lesquels cet échappement est fondé; la fig. ^ 
représentera la roue avec ses plans inclinés, les fig. 8, 9, iO donnent les trois 
formes d'ancres à l'instant de la chute sur le premier levier, et pour la rendre 
plus intelligible nous n'y placerons plus les lignes géométriques de la fig. 7, 
mais seulement les résultats desquels on a conclu toutes les proportions. 

Fig. 7. D'un point R, comme centre de la roue d'échappement, tracez la 
circonférence DrfD'D" divisée en 20 parties égales, puisque nous employons 
ici une roue de 30 dents; dans cette figure l'ancre prendra 5 dents en dehors 
comme dans la fig. 10; il en prendra 6 dans la fig. 9, et 7 dans la fig. 8. I^ 
lettres de renvoi seront les mêmes; la distance du centre de rotatiou de l'ancre 
à la circonférence de la roue d'échappement et les plans de levée seuls chan- 
geront de valeur dans les trois proportions. 

Soit ly, fig. 7, la dent qui vient de donner l'impulsion, et D celle qui tombe 
sur le repos; l'épaisseur du levier Ldoit être 1/2 de D cl et la demi-épaisseur do 
levier sera 1/4 de la même distance ; marquez cette demi-épaisseur en /, menez 
le rayon prolongé R / L, abaissez sur ce rayon une perpendiculaire A' /", l« 
coupant en /; cette droite sera tangente à la circonférence de la roue au 
point /. 

Le milieu de l'épaisseur du levier L' devant également passer en un point 
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qui sera au quart de la distance entre les deux pointes de dents D'^d' : de ce 
point r, pris sur la circonférence de la roue, on mènera le rayon R^ et Ton 
abaissera comme pour Fautre levier A'^ T' perpendiculaire à ce rayon et par 
conséquent tangente à la circonférence de la roue en V. 

Le point d'intersection A de ces deux tangentes donnera le centre de la tige 
d'ancre. 

Tracé des repos. — Pour faire un échappement à repos par des courbes, on 
tracerait du point A comme centre les arcs de cercles aealei^ lorsque la dent 
de la roue tomberait sur ces courbes, le rouage serait en repos parfait pen- 
dant que le pendule décrirait son arc supplémentaire. Voyons maintenant 
comment on pourra substituer des lignes droites à ces courbes. Au point a 
nous élèverons ad' parallèle au rayon prolongé RL et, d'après la démonstra- 
tion précédente, fig. 7, cette droite tangente à Tare a e se confondra pour une 
longueur de trois degrés et même plus avec la courbe qu'exigerait un repos 
parfeit. 

Pour tracer le repos intérieur ou second repos * il faut d abord mener 6 A 
formant Tangle G A f^^ égal à celui de levée, mener D'à qui sera le plan incliné 
au bas duquel dans cette figure est arrivée la dent D' ; puis du point A comme 
centre tracer lare de cercle aV coupant la circonférence de la roue à moitié 
de la distance Vi d! \\q point d'intersection d de cet arc de cercle avec A 6 sera 
le point de chute de la roue sur l'ancre; sur cette ligne au point al élevez la 
perpendiculaire dal'\ elle sera également tangente à la courbe dé au point 
a', et, comme dans le cas précédent, elle aura une certaine longueur qui se 
coqfondra avec cette courbe vers le point d . 

L'inspection de la fig. 5 et de la fig. 7, montre que si l'arc supplémentaire, 
au lieu de deux ou trois degrés, allait à 10* ou 15*, la ligne droite employée 
pour le premier repos en a^d' déterminerait un recul très-prononcé» tandis 
que dans le second repos la ligne droite d d'\ substituée à la courbe concave 
déy déterminerait un tirage — effet opposé au recul — , pour neutraliser ce 
tirage, si petit qu'il puisse être avec les arcs supplémenuires très -étendus, 
tels que 3 ou 4 degrés, on fera l'angle G' A G égal à une moitié de l'arc de 
levée * et on élèvera la perpendiculaire d d"^ non sur AO, mais bien sur A G', 
au point où l'arc d é coupe cette droite, et dès lors Tare de cercle de* se con- 
fondra pour un arc de plus de hl" avec d d'' tangente à la courbe. 

Conséquence de cette construction»^\ie cette construction il résulte que sur 
les deux bras de l'ancre la roue aura théoriquement un recul, mais infini- 
ment petit et équivalent dans la fonction à un repos parfait. Dans cette fig. 7, 
l'arc de levée est de 6** et fangle G A G^ de 3*, de même que dans les autres 
proportions il aura toujours 4/2 de l'arc de levée. 

^ Lorsque nous parlerons du levier L, du repos, ou de la lerée «juî sê font sur ce lefîer, noM 
les désignerons par premier levier, premier repos ou première levée. El lorsqu^il s'agira do levier 
V, nous dirons second levier, second repos, seconde levée. 

* L'arc supplémentaire n'étant jamais supposé excéder moitié de l'arc de levée. 

DÉCEMBRE 1856. 49 
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Détermination de la levée. — Il ne reste plus qu'à dëterminer les plans inclinés 
qui reçoivent Timpulsion de la roue et constituent la levée de réchappement : 
pour lu première levée on mènera A M formant avec T A langle /" AM ëgaU 
l'arc de levée sur le premier levier, on mènera la ligne an qui sera le plaa 
incliné donnant la levée voulue. Pour la seconde levée on mènera kt" for- 
mant l'angle 6 AT' égal à celui FAM, et la ligne IVa sera le deuxième plan 
incliné. D^où il résulte que Faction de la roue sur ces deux plans inclinés don- 
nera une levée égale dans les deux oscillations successives du pendule S 

La partie n,n et celle D'o des leviers, opposée aux plans de repos, peut 
évidemment arvoir une forme quelconque puisqu'elle ne travaille pas ; le plus 
simple est d'employer un plan parallèle au plan de repos. 

De cette description et de ce qui a été démontré précédemment avec It 
fig. 5, on conclut que, si Tare supplémentaire ne dépasse pas l/i de l'arode 
levée, ce qu'on peut admettre en thèse générale, le recul sera on ne peut plus 
minime et exprimé par la différence entre le rayon et la sécante de Tare sup» 
plémentaire, différence reconnue inappréciable par ce qui a été dit plus haut 
et ce qui sera démontré plus loin. 

Le recul réduit au point où il ne peut être constaté. — La petitesse extrême de 
ces quantités montre que, dans l'échappement dont nous venons de parler, 
avec une levée de 6" et de très-courts pendules, le recul est sans valeur ap- 
préciable, à plus forte raison lorsqu'au lieu d'employer des arcs de levée aussi 
étendus et un pendule aussi court que nous venons de le supposer, on portera 
la longueur du pendule à W ou 35 centimètres, et qu'on réduira les arcs sup- 
plémentaires à 4 ou 2 degrés et même moins, il sera de plus en plus impossible 
de constater un recul ; aussi j'ai employé cette méthode avec le plus grand 
succès dans des pendules à secondes qui réclamaient toutes les ressources de 
l'art pour produire les meilleurs résultats. On verra plus loin que s'il existe 
une quantité très-petite de recul avec d'aussi courts pendules que ceux de 11 
et même 9 cent., qu'on est forcé d'employer quelquefois, et les arcs de 
levée nécessaires avec de si courts pendules, il n'y a pas lieu de s'en préoc- 
cuper. 

La petite quantité de recul restant est sans inconvénient. — Nul doute quavec 
un instrument très-sensible et une grande attention, lorsque l'échappement 
sera appliqué au court pendule dont on vient de parler on pourra constater 
un petit recul. Nul doute encore que du haut au bas du ressort il y aura une 
petite différence dans la marche de la pièce observée rigoureusement. Cette 

i Nous avons tracé les angles na À du premier le?ier, et a' D'A du second, en menant les 
lignes a, n^a', D' par les intersections des lignes données; ces lignes pourraient être déterminées 
trigonométriquement, puisqu'elles forment le troisième côté des triangles a A n»a^ À [V dont deux 
côtés inégaux et Tangle Â compris entre ces côtés sont connus. Ceux qui sont en état de résoudre 
la question de cette manière le feront s'ils ne préfèrent la méthode graphique ; dans la pratique oo 
peut se cuntenier d'un tracé sur une grande échelle et de Ja réductioo dans Texécution. Nous 
n'avons ici en vue que l'Intérêt des ouvriers^ nous cherchons 4 nous mettre le plus possible ^ 
leur portée. 



PERFECTIONNEMENTS DANS LES PENDULES DE CHEMINÉES. 247 

petite quantité sera sans valeur pour la portion qui provient du recul, puisque 
dans les échappements à deoii-repos il y a un recul infiniment plus grand et 
dont on ne s'effraie pas; bien plus, on lui attribue un mérite qui consiste à 
accélérer la durée de Toscillation fa mesure que la force motrice augmente, 
tandis que la roue pressant sur Tancre et Taroplitude des arcs augmentant, 
détermineraient un retard que Faccélération produite par le recul compense 
en partie. 

Pour les échappements destinés aux courts pendules, je n'aurais point 
hésité à déterminer un certain recul à l'aide duquel on peut balancer en partie 
les écarts résultant des variations dans l'intensité de la force motrice ; mais 
après avoir examiné la question sous tous les points de vue, j'ai reconnu que 
s^il est vrai qu'on remarque au premier aperçu une légère différence du haut 
au bas du ressort se reproduisant périodiquement et qu'un certain recul pour- 
rait diminuer, le repos qu'on obtient donne en échange une plus grande 
sécurité pour l'avenir et des résultats plus durables, ce qui en définitive est 
la qualité la plus précieuse dans le genre d'horlogerie qui nous occupe. 

Le recul est une chose anomale en horlogerie, que j'ai cru devoir réduire 
autant que possible, nonobstant quelques avantages qu'il peut présenter dans 
certains cas. Mais aussi quand il a été restreint aux proportions les plus mi- 
nimes que la pensée seule peut atteindre, il ne faut plus le redouter. 

Les pendules tris-courts ne peuvent donner une grande pricisitm. — Avec un 
pendule de i 1 cent, de longueur il est bien évident qu'on ne peut prétendre à la 
r^ularité de la pendule à secondes. Ce que nous avons cherché ici était d'ob- 
tenir dans ce cas une marche ^ale à celle que donnent les bonnes pièces du 
commerce lorsque le pendule à 15 ou 20 cent, de longueur. 

Le petit inconvénient auquel on pourrait remédier en partie par le recul 
dans les pièces à très-courts pendules diminue à mesure que la longueur 
du pendule augmente, ainsi les petites anomalies qu'il peut atténuer avec un 
pendule de 9 ou i 1 cent, de longueur ne seraient pas sensibles avec un 
pendule de 46 et de 20 cent. Je dois le répéter, tout compte fait, le repos est 
préférable surtout avec les pendules de plus de H cent^ car à cette longueur 
et au-dessous il ne faut plus prétendre à une marche aussi rigoureuse que 
celle obtenue avec les longueurs supérieures ^ 

Une prétendue propriété du recul. — Il n'est pas inutile de rappeler ici ce fait, 
qu'un corps tel qu'une roue d'échappement ne passe pas instantanément de 
l'état de repos à celui de mouvement, et que dans un échappement à repos 
supposé parfait, lorsque la roue est dégagée du repos, elle ne se met pas en 
marche immédiatement; la force motrice qui l'anime emploie un certain temps 

^ Uopinion émise ici n'est nullement en opposition avec celle de plusieurs horlogers distingués, 
(jui admettent que si on pouvait réduire les rouages proportionnellement aux pendules, on obtien- 
drait les mêmes résultats arec des pièces à courts pendules, de 4 4 cent, par exemple, qu*avec des 
pendules beaucoup plus longs. Nous ne nous occupons ici que des mouvements qui peuvent être 
employés dans le commerce, sans aborder une question en dehors du sujet qui nous occupe et qui 
demanderait un long développement. 
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à vaincre Tinertie de la matière. Lorsque la roue a rétro(jradë d'une petite 
quantité pendant raccomplissement de lare supplémentaire, elle se met en 
mouvement dans le sens direct dès que le pendule commence à descendre vers 
la verticale, et cet état de mouvement lui permet d'entrer sur le plan incliné 
sans rhésitation qu il y a dans le cas de repos parfait. Cette considération très- 
vraie théoriquement, a fourni un argument en faveur des échappements à 
recul, mais elle est sans valeur dans le genre d'horlogerie qui nous occupe, 
elle en aurait peut-être davantage dans les grandes horloges de clochers où les 
masses qui produisent cet effet sont en bien plus grande quantité. L'examen 
des montres avec des échappements à repos peut faire juger combien cette 
hésitation est peu de chose lorsque l'inertie des mobiles est restreinte à de 
petites quantités, puisque la roue d'échappement d une montre se met en 
marche avec une vitesse qu'on peut dire extrême. Dans nos pendules elle a 
incomparablement plus de temps à employer pour atteindre la pièce d'échap- 
pement qui ne fuit pas devant elle avec cette promptitude qui existe dans le 
balancier d'une montre, l'inertie des roues peut ici être considérée comme sans 
inconvénient, et l'effet qui résulterait du recul comme sans avantage sous ce 
rapport. 

Proportions de f échappement dans ks mouvements de 9 et iO centimètres.^ 
Dans la construction des mouvements qui nous occupent nous avons eu en 
vue deux objets principaux: faire des mouvements sûrs, et d'une très-grande 
régularité avec de très-courts pendules, lorsque le calibre du commerce rend 
la chose impraticable ; appliquer les mêmes principes à l'améhoration de la 
marche des pièces dans lesquelles la longueur du pendule peut aller jusqu'à 
25 cent. Nous parlerons maintenant de l'échappement sous le rapport de ses 
proportions. 

Cet échappement pouvait être employé identiquement le même avec des 
pendules plus longs que ceux dont nous venons de parler, il suffisait de 
diminuer la levée, mais alors le pendule à 1/2 secondes de 25 cent, de longueur 
aurait eu Al fois et demie la longueur des bras des leviers, ce qui serait 
pousser les choses trop loin. Les limites que nous avons fixées plus loin 
nous paraissent celles qui conviennent le mieux à l'horlogerie devant être 
répandue dans l'usage civil. Nous avons donc cru devoir faire sur le même 
principe, en changeant seulement le nombre des dents que prend l'ancre, les 
deux autres ancres, représentés l'un figure 9, prenant 6 dents en dehors, 
applicable aux mouvements de cent, avec des pendules de 16 à 20 cent; 
l'autre prenant 7 dents en dehors, figure 8, applicable aux mouvements de 
10 cent, dont le pendule a 25 cent, de longueur. 

Quant à la levée de A'' de l'échappement, figure 9, et à celle de S"" de l'échap- 
pemeni, figure 8, dans les mouvements de 10 cent., il est bien évident qu'elle 
n'est pas absolue et qu'on la variera en cas de besoin suivant les exigences des 
pièces; ainsi, avec une suspension à soie et une lentille peu lourde, on don- 
nera plus de levée qu'avec une suspension à ressort et un lourd pendule, tsndts 
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que dans un modèle où le pendule a peu d'espace à parcourir, on-restreindra 
Tare de levée en augmentant la masse du pendule. Là comme en tant 
d*autres cas, l'intelligence de l'artiste supplée à des détails infinis dans lesquels 
il faudrait entrer sans qu'on puisse jamais les compléter. 

Distance entre la roue et l'ancre, — Puisqu'ici le diamètre du rochet est don né, 
on peut tout de suite déterminer la distance de la tige d'ancre à la circonfé- 
rence du rochet, et si on ajoute à cette quantité son rayon qui est de 0"", on 
aura la distance des centres des deux mobiles. 

Pour les petits ancres, figure 10, cette distance est égale à la corde d'un 
arc de 10% 8, soit les 5/5 d une dent, ==ici 1"",58, en ajoutant le rayon de 
la roue qui est 9, on a pour distance des deux centres, 10*,55. 

Pour les ancres, figure 9, la distance de la circonférence du rochet à la tige 
d'ancre est égale à la corde d'un arc de 19**, soit une dent4-l/18=2",85, et la 
distance des deux centres 11*",85. 

Lorsque l'ancre prend 7 dents en dehors, comme dans la figure 8, la distance 
de la circonférence du rochet à la tige d'ancre est égale à la corde d'un arc de 
Sl'^Sy que représente une dent 3/4^ égale 4'°'°,80, et la distance des deux 
Centres est de 13"',80. 

Égalité de longueur des bras de leviers, — Pour qu'un échappement fut dans 
les conditions du parfait idéal, il faudrait que ses deux fonctions, le repos et 
la levée, se fissent entièrement au point où une droite partant du centre de la 
tige d'ancre serait tangente à la circonférence du rochet La chose étant maté- 
riellement impossible, il convient de placer les leviers de manière à ce qu'un 
rayon R/, figure 7, perpendiculaire à cette tangente, et prolongé en dehors de 
la roue, partage l'épaisseur du levier en deux parties égales, afin de répartir 
l'action de la levée sur les points les plus voisins du point normal. 

On a souvent proposé de faire les leviers inégaux de longueur et de les dis- 
poser de manière à ce que les repos se fissent à la tangente, l'impulsion serait 
alors toute en dehors et d'un seul coté de la tangente, mais la méthode que 
nous indiquons à prévalu, et c'est avec raison. 

Longueur des leviers de l'échappement. — - Nous avons démontré (Études , 
page 159), que le rapport entre la longueur des leviers de l'échappement et 
celle du pendule était une des choses les plus utiles à observer dans la cons- 
truction de tout échappement, que les limites dans lesquelles ces longueurs 
pouvaient se renfermer étaient assez étendues pour qu'on ne filt pas trop gêné 
dans l'observation de cette règle ; on peut les considérer comme étant entre 
le 20* et le 30* de la longueur du pendule, c'est-à-dire que pour être dans les con- 
ditions les plus convenables, les leviers de l'échappement, ou la distance A /, 
figure 1, du centrede la tige d'ancre au milieu delà hauteur du plan incliné for- 
mant la levée ne devrait pas être plus grande que f /20 de la longueur' du pen- 

^ Toutes les fois qa'on parle de la longueur da pendule, c^esi de la longueur TÎrtuelle 4]u'îl 
s'agit et noD de la longueur totale de Tappareil ; celte longueur est la disUnce du.cenUe da rota- 
tion au centre d*oscillation. 
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dule,nî plus petite que 1/30 de cette même longueur, et le pendule le plus court 
que nous voudrions voir admettre dans les cas où il y a nécessité absolue de le 
restreindre à cette long[ueur serait de il cent. ; ce qui donne trois oscillations 
par seconde : cependant comme certains modèles forcent à employer des lon- 
gueurs moindres, il faut bien arriver aux dispositions nécessaires pour des pen- 
dules de 9 et même de 6 cent. Dans les recherches que nous avons faites sur 
la question du plus ou moins de longueur des leviers de Fancre, nous sommes 
allé jusqu'à les réduire à 1/50 de la longueur du pendule; mais nous devons 
avertir ceux qui sont tentés de porteries choses à l'extrême, que là se ren-* 
contrent des difficultés que chacun ne maîtriserait pas toujours avec succès; 
c'est pourquoi nous indiquons les quantités ci-dessus. 

Longueur de la pierre en dehors de la monture.— Le plan de repos et celui de 
la levée forment entre eux un angle, nous avons nommé la partie du plan de 
repos qui est la plus voisine de cet angle lieu de la chute; car. en effet, c'est là 
que doit venir tomber la roue. La distance de ce point à la monture qui porte 
la pierre, c'est-à-dire, la distance a, t, figure 8, 9, 10, ne sera point arbitraire; 
elle sera calculée de manière à ce qu'à chaque oscillation la dent puisse 
approcher assez près de la monture sans la toucher. 

L'emploi des pierres permet de faire l'ancre en cuivre, ce qui le rend d'une 
exécution pins prompte et plus facile que lorsqu'il est en acier, et évite les 
accidents résultant de la trempe. Il peut tout aussi bien être ajusté à frotte- 
ment rond qu'à carré sur la tige d'ancre, pourvu que le travail soit fidèle, c'est 
encore une facilité de plus pour l'exécution. 

Les détails démonstratifs dans lesquels nous avons dû entrer pourraient 
faire supposer une difficulté d'exécution qui n'existe pas. Tout échappement 
qui mérite ce nom exige la détermination des points nécessaires à sa fonction; 
c'est seulement là ce que nous avons cherché à préciser. 



CHAPITRE Vm 

DIFFÉRENCE CARACTÉRISTIQUE ENTRE LES ÉCHAPPEMENTS DES PENDULES 
DE COMMERCE ET CELUI DÉCRIT ICI. 

Différence des vitesses angulaires^ propriété remarquable. — La différence carac- 
téristique entre l'échappement employé dans le commerce et celui que nous 
décrivons ici, consiste en ce que dans l'échappement de commerce la vitesse 
angulaire du rochet est constante; quelle que soit la longueur du pendule, il fait 
une révolution sur son axe en une même quantité de temps, le nombre des 
dents qu'il porte est seul variable. 

Dans le nouvel échappement, au contraire, le nombre des dents est constant, 
et la vitesse angulaire du rochet varie, c'est-à-dire qu'il fait plus ou moins de 
révolutions sur son axe en un temps donné. 



PERFECTIONNEMENTS DANS LES PENDULES DE CHEMINÉES. 28i 

Ici se présente un fait qui mériterait un examen plus développé que les bornes 
étroites d'un journal ne le permettent; nous ne ferons donc que le signaler aux 
artistes accoutumés à Tétude des questions abstraites: c'est la réduction de la 
pression des dents du rochet sur les repos de Tancre pendant l'arc supplé- 
mentaire, conséquence forcée de l'augmentation de la vitesse angulaire du 
rochet. On connaît lefFet de cette pression, qui diminue lare supplémentaire 
en même temps qu elle altère la durée de loscillation, et cette pression étant 
variable comme la force qui la produit est une cause d'anomalie remarquable* 
L'emploi des échappements libres avait précisément pour objet principal de 
faire disparaître cet inconvénient des échappements à repos, mais comme ils 
avaient des vices plus graves, ils n'ont pas eu de succès. 

La vitesse angulaire que nous avons donnée au rochet dans les mouvements 
décrits ici, lors même qu elle est au minimum, est plus grande que celle qui 
existe dans les mouvements de commerce. Dans tous ceux-ci elle est cons- 
tantes la pression sur les repos est donc la même avec un pendule de 25 cent, 
qu'avec un pendule de 9 cent. C'est une cause d'anomalie que d'avoir un 
régulateur dont la puissance réglante varie avec la force' motrice surtout 
lorsque cette puissance se trouve aussi réduite qu'elle Test avec les courts 
pendules emplo]|^s aujourd'hui '. Tandis que dans la disposition qui vient 
d*étre décrite, la vitesse angulaire augmentant en même temps que la longueur 
du pendule diminue, il est évident que la pression sur les repos diminuant 
avec la longueur du pendule, cette cause d'anomalie est réduite à sa plus 
simple expression dans le système de mouvement qui nous occupe. 

Diminution de la pression sur les repos. Avantage qui en résulte. — ^Dans l'échap- 
pement décrit ici^ l'augmentation de vitesse angulaire donnée au rochet dimi- 
nuant de moitié la pression sur les repos et sur les plans inclinés, il y a bien 
moins de causes de destruction que dans les échappements de commerce, car 
ces causes diminuent à mesure que les pressions deviennent! moindres, et si 
nous avons employé des pierres, c'est moins par crainte de destruction que 
parce qu'elles ont le grand avantage d'être dune exécution très -facile, de 
permettre la décomposition du travail de l'ancre, d'offrir en outre contre la 
destruction un complément de sécurité qu'on ne peut trouver dans l'acier. Par 
suite de la décomposition du travail, cet ancre ne nécessite pas plus d'ouvrage 
qu'un bon ancre à demi-repos en acier, et cependant il est incontestablement 
supérieur. 

Sous le rapport de la vitesse angulaire, le rochet proposé a une supériorité 
réelle sur le rochet ordinaire, puisque même dans le cas le plus favorable, 
lorsqu'il a 30 dents, celles de notre rochet sont plus espacées que ne le sont 
celles des rochets de commerce. 

L'espace à consacrer à la chute doit être exactement le même dans le calibre 

^ Saaf pour quelques pendules de fautatsie, dans lesquelles on a porté cette vitesse à un extrême 
que nous ne pouvons admettre. 
* Nous foisons en ce moment abstraction de la longueur des leviers de réchappement. 
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proposé et dans celai du commerce, puisque les volumes sont à peu près les 
mâm^s et que la chute n'est autre chose que la sùretë nécessaire aux fonc- 
tions de Téchappement ; mais comme le plan incliné est beaucoup moins haut 
dans ce dernier que dans le nouveau calibre, surtout dans les pièces à 
court pendule, il est évident que la chute dont la valeur est exprimée par 
une fraction ayant pour numérateur la chute, et pour dénominateur la hau- 
teur du plan incliné, sera moindre dans cet échappement que dans ceux du 
commerce. 

Conservation de Vkuile aux points nécessaires. — Des réservoirs d'huik, d 
Vanere et à la roti^.— Les horlogers qui s'occupent de la pendule voient à 
chaque instant la pendule varier, et s'arrêter par défaut d*huile à Téchappe- 
ment, ce qui résulte de la forme des dents usitées, En effet, plongez la pointe 
d'une aiguille à coudre dans l'huile, en la retirant la goutte d'hnile monte vers 
la partie la plus forte de Taiguille, elle ne reste pas à la pointe ; c'est un de 
?es effets d'attraction qui régissent tous les corps. Dans les échappements ordi- 
laires de commerce tout concourt à éloigner l'huile du point où elle devait 
être, et à l'appeler au pied des dents du rochet où elle est inutile. La forme 
que nous avons donnée à la roue, en lui laissant des pointes fortes un peu 
dégagées par derrière, contribue à maintenir l'huile à la poi Ae, et Tangle que 
forme le plan de repos avec la monture donne une place excellente pour poser 
l'huile que la dent vient prendre en ce point. Le concours de ces précautions 
assure que le frottement de l'échappement est mieux lubrifié par la présence 
de l'huile, surtout lorsqu'on y ajoute celle du perçage de la roue dont nous 
allons parler. 

Comment Thuile quitte le devant de la dent, dans la fonction de l'échappement,-^ 
Pour bien assurer le maintien de l'huile à l'échappement il faut examiner ce 
qui est le résultat de l'inertie de l'huile et du mouvement de la roue combinés, 
et pour nous rendre compte des effets de l'échappement par rapport à l'huile, 
examinons ce qui se passe dans l'expérience suivante : sur une règle de bois 
A B,fig. II placez à l'extrémité A un corps quelconque G qui ne soit que posé sur 
la règle, que nous supposons horizontale, et portée par un axe vertical B; impri- 
mez un mouvement rapide à la règle autour de cet axe B en frappant la règle 
dans la direction indiquée par la flèche, le corps C en vertu de l'inertie se 
sépare de la règle et tombe. 

Un effet exactement semblable a lieu dans l'échappement, Tattraction 
qu'exercent deux corps très-rapprochés sur un liquide placé entre eux amène 
l'huile à l'extrémité du plan incliné; de là, ne pouvant pas tomber comme le 
corps que nous venons de prendre pour exemple, elle passe derrière les dents 
de la roue, où elle ne sert à rien. Le trou que nous faisons à cette dent— dans 
nos pièces les plus recherchées — lui offre un passage qui la ramène devant la 
dent par la chute, et voici comment : pendant la levée la roue et l'huile qu'elle 
porte dans ce trou ont un mouvement commun; à l'instant de la chute la roue 
s'arrête instantanément, mais l'huile a une vitesse acquise en vertu de laquelle 
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elle persévère dans le mouvecnent qu elle avait, puisque rien ne s'y oppose, et 
c'est ainsi qu'elle passe par ce trou formé convenablement, et va du derrière 
de la dent au-devant pour lubriBer de nouveau les frottements. 

Langueur des leviers. — ^La longueur des leviers de l'échappement prise au 
milieu de la longueur du plan incliné est de 0™,0i050 avec les grands ancres, 
figure 8, elle est de 6",0080 avec les moyens, figure 9, et de 0",00560 avec les 
petits, figure 10. Lorsqu'on veut beaucoup de précision, le pendule le plus 
court qu'il soit permis d'employer dans les pièces où Ton est le plus gêné pour 
la hauteur doit être au moins de O'^^llO, donnant 10,800 oscillations par 
heure, soit 3 par seconde, la longueur des leviers est 4/20 environ de la lon- 
gueur du pendule. Ce rapport offre toute garantie pour une bonne marche, 
(voir Études, page 159.) 

Lorsque le pendule a 16 cent: et qu'on ne prend que 5 dents, le même ancre 
donne pour rapport entre la longueur des leviers et celle du pendule 1/28. 
Les ancres moyens prenant 6 dents avec un pendule de 20 cent : donnent 1/26, 
pour le même rapport, et lorsqu'avec ce même ancre on emploie un pendule 
de 25 cent., le rapport est 1/31, et les grands ancres prenant 7 dents avec un 
balancier de 25 cent, donnent 1/24. Lorsqu'on pourra, employer, comme nous 
le pratiquons dans nos pendules murales, un pendule de Ai cent., en prenant 
8 dents, la longueur des leviers sera de 15 mill. et pour rapport entre cette 
longueur et celle du pendule on aura 1/30 K 

Cette forme d'ancre est très-facilement exécutable par les moyens méca- 
niques ordinaires, et la rainure pour le logement des pierres peut être faite sur 
l'outil à fendre, à l'aide d'une fraise montée convenablement. 

Avantages des pierres plates.-^Des pierres plates, disposées dans les condi- 
tions indiquées, font le même effet que des pierres suivant des courbes 
données, et leur exécution, leur mise en place, la monture, tout est facile et 
dans des conditions d'exécution très-simples, tandis que des pierres à surfaces 
courbes présenteraient plus de difficulté d'exécution et leur concentricité 
rigoureuse serait altérée par la mise en place. 

L'ancre en /atVon.— L'ancre étant ainsi garni peut être fait en laiton, ce qui 
permet de le faire bien plus vite qu'en acier et dispense de la trempe. Cet 
avantage très-grand est reconnu pour les échappements à rouleaux^ dans les- 
quels le laiton est employé avec les plus grands succès. 

En province ou à l'étranger, en cas d'accident, des ouvriers médiocres 
peuvent remplacer des pierres plates, telles qu'elles sont indiquées, par de 
petites pièces d'acier trempées dures et polies. 

Force et justesse de la roue. — Une bonne roue est l'une des conditions essen- 
tielles d'un bon échappement et celles du commerce sont peu satisfaisantes, 
elles manquent de justesse, et les dents trop affaiblies n'ont pas la force de 

^ Ce genre de pièces donne les résultats les plus remarquables pour la précision ; elle approche 
de si près de celle des régulateurs à secondes qu*il faut être très-exercé à observer les fractions 
de secondes pour trouver de légères différences dans ces marches. 
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résister aux petits accidents qu'elles éprouvent, soit dans le cours de la fabri- 
cation du mouvement, soit après. 

Avantage d'une êeule roue. — Une même roue appliquée aux trois grandeurs 
de mouvements ofFrait deux avantages, le premier de faire en pombre sans 
être obligé de créer beaucoup d'outils ; et le second d'avoir des pierres pareilles 
qui pouvaient être employées pour garnir tous les ancres, sauf à approprier 
le plan de levée à chacun, ces avantages étaient trop grands pour ne pas les 
mettre à profit. En examinant les trois grandeurs de mouvements, on verra 
que cette roue n'est disproportionnée dans aucune de ces dimensions. 

Facilité du nettoyage de V échappement. — La roue d'échappement étant placée 
sous une barrette portée par la petite plaline, en remontant le mouvement, on 
ne risque pas de fausser les pivots, parce qu'on peut ne la mettre en place qae 
quand la petite platine est goupillée. Dautre part, c*est à 1 échappement que 
rhuile s'altère le plus promplement; il est donc important de pouvoir le 
nettoyer facilement et en peu de temps, ce qui se fait au moyen de la barrette 
que nous avons ajoutée, sans enlever la petite platine, et peut être exécuté 
chez le propriétaire de la pendule sans qu'on soit obligé de la transporter cbez 
l'horloger. Ainsi, laddition de cette simple barrette très-peu dispendieuse rend 
le travail facile et le nettoyage de l'échappement faisable sans le secours de 
rétabli de l'horloger. 

Avantages. — ^Les avantages qui viennent d'être signalés se résument ainsi: 
1 ancre en laiton est d'une exécution très^facile, les entailles faites mécanique- 
ment pour le logement des levées, ainsi que l'emploi de pierres plates à sur- 
faces parallèles exécutées mécaniquement assurent une reproduction exacte; 
la diminution considérable de la pression sur les repos et de la chute, les dis- 
positions qui maintiennent Thuile a l'échappement, le plantage du rochet sous 
une barrette sont des choses majeures, tant pour la facilité de la fabrication 
que pour la conservation de la pièce et la simplification du travail de l'iiorloger 
dans l'entretien de la pendule, et qui assurent à la macliine une marche longue 
et régulière. 

AMItiQBs an chapitre TlU. 

Notre pensée première était de terminer ce travail, purement dcscrî|)tit 
d^abord, par plusieurs démonstrations venant à l'appui des opinions qu" 
renferme ; mais un ouvrage périodique, tel que la Revue chronométriqu^i ^' 
clame des matières variées, et comme nous nous sommes déjà trop étendu 
sur notre sujet, nous nous bornerons pour le moment aux deux démonstra- 
tions suivantes, qui sont très-brèves et nous paraissent indispensables. 

(La nitto aux prochains numéros.) 
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ECHAPPEMENT GONTARD MODIFIÉ. 

Les résultats heureux obtenus des petites pendules portatives dites P%iee$ 
de voyage, dans lesquelles M. Gontard avait placé l'échappement dont il a été 
rendu compte page 54, ont suggéré à cet artiste la pensée de le simpUfier et 
d'en rendre la construction plus facile, plus économique et le maniement plus 
commode ; en un mot, de le mettre en rapport avec les besoins du commerce. 
Nous publions aujourd'hui son œuvre modifiée, dont il nous avait remis un 
croquis vers les derniers mois de l'Exposition de 1855. 

Dans l'ancienne construction, l'aiguille de la détente était mobile ; dans la 
nouvelle elle est fixe. 

Une dent de la roue reposant sur la levée B, si le balancier tourne dans le 
sens indiqué par la flèche. Faction entière, pendant cette vibration, s'accom- 
plit comme dans l'ancien échappement. La pression de la goupille a sur la 
queue du levier a K opère le décrochement de la dent de la roue. Celle-ci se 




met en mouvement, la dent P tombe sur le doigt de levée E , et donne l'im- 
pulsion au balancier. Vers la fin de l'impulsion, un peu avant que la dent H ne 
s'arrête sur la palette de repos B, la dent J chasse en arrière la palette de ren- 
voi C et l'ensemble se retrouve dans la situation que représente la gravure. 

Le balancier revenant en sens contraire de la flèche, cette seconde partie 
de l'action n'est plus semblable à ce qui avait lieu dans l'ancien échappement, 
où le levier Ka, maintenu par un spiral, cédait seul ; l'ancre ne bougeait pas. 
Ici le levier et l'ancre étant liés l'un à l'autre la pression de la goupille a sur 
Textrémité du levier donne un petit mouvement à l'ancre et fait pénétrer 
d'une certaine quantité la palette B vers le centre de la roue. Cette roue recule 
un peu ; c'est la puissance de ce recul qui suffit pour ramener la détente dans 
la position qu'elle vient de quitter, et aussitôt que la goupille a cesse d'être en 
contact avec l'extrémité du levier. 
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La forme qui convient à la palette de repos est clairement dessinée en B'. 
La roue a deux points de contact quand elle est an repos : le talon de N et le 
point b. Le petit jour laissé entre-deux a pour objet de préserver le recul de 
tout accotement et d'assurer le retour à la même place du bras aK. 

La forme arrondie de N est combinée de façon à ce que cette partie puisse 
recevoir l'action de la roue aussitôt que la dent échappe au talon de la palette 
W. Il en résulte que les dégagements sont uniformes et que, l'action du balancier 
ne se prolongeant pas au delà du décrochement de la roue, la pénétration du 
bras de levier vers Taxe de ce balancier peut être assez grande pour offrir à 
l'action du dégagement toute la sûreté désirable. 

Le recul produit par le décrochement est égal à l'espace compris entre les 
deux cercles c et d.he recul, dû à l'enfoncement de la levée B ou B' vers le 
centre de la roue, est mesuré par l'angle ghf. 

Résumons en quoi consistent les modifications apportées à rinvention 
primitive : ' 

1^ Le levier Ka est immobilisé; on supprime ainsi le spiral de rancieùne 
aiguille et la virole qui maintenait cette aiguille à frottement libre sur Taxe. 

2^ L'ancre, dont les deux bras sont égaux, embrasse trois dents au lieu de 
un peu moins de deux ; la pénétration de la palette de renvoi est augmentée 
et rend ainsi l'effet plus assuré, et cela à tel point que Téchappement fonctionne 
bien, même avec une roue mal ronde. 

S"" Par la forme donnée à la levée de repos B ou B^, Téchappement est 
transformé en échappement à recul. Ce recul, sans inconvénient puisque le 
frottement se fait à sec, entre pierre et laiton, doit offrir un utile auxiliaire 
pour la correction des inégalités de force motrice. 

4o Le petit rouleau, ajusté à frottement dur sur l'axe du balancier, au- 
dessous du disque, porte, au lieu d'un doigt de dégagement, et plus rapproché 
du centre, une goupille relevée du champ de ce rouleau, c'est-à-dire suivant 
la direction de l'axe. Ce rouleau, n'offrant aucune saillie sur son contour, peut 
être retiré ou remis en place sans qu'on ait à redouter aucun accident. Il est 
facile ainsi de donner la forme qui convient à la goupille a. 

Tout en conservant la plupart des qualités de son aîné (voir page 53], cet 
échappement est d'une exécution plus facile; il n'exige guère plus de précision 
qu'un échappement à cylindre ; surtout si la détente est portée'par un cbarriot; 
il est solide et peut supporter un balancier plus lourd que ceux ordinai- 
rement en usage. Toutes ces qualités précieuses le recommandent et permet- 
tent d'espérer qu'il sera appelé à rendre de bons services dans nos pièces de 
voyage où les échappements à détente ordinaires, très-coûteux, excessive- 
ment délicats, les échappements à ancre mal faits ou manquant assez souvent 
de la force nécessaire à l'entretien du mouvement d'un modérateur puissant, 
etc., font le désespoir des horlogers qui ont à s'occuper de ce genre de 
pièces dTiorlogerie. 
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NÉCROLOGIE. 

Dans le cours des derniers mois de l'année qui vient de s^écouler, Thorlogerie 
a fait deux regrettables pertes : Tune dans la personne du savant restaurateur 
de rhorloge astronomique de Strasbourg, J.-B. Schwilguë; l'autre dans la 
personne d'un habile constructeur d'horloges monumentales, Julien Gourdin. 
Nos lecteurs liront avec intérêt les notices biographiques de ces deux hommes 
recominandables. 

Jean-Baptiste Schwilgué. 

La mort vient de frapper un homme que Strasbourg et l'Alsace toute entière 
peuvent revendiquer comme un de leurs citoyens les plus honorables et les 
plus illustres. 

M. Schwilgué, auteur de l'horloge astronomique de la cathédrale de Stras- 
bourg, vient de décéder à Tàgede quatre-vingts ans. Il emporte de douloureux 
regrets, et sa cité et sa province s'honorent de compter parmi leurs enfants le 
savant distingué qui a doté sa cathédrale d'une des plus belles œuvres du 
génie et de la science contemporaine. 

M. Schwilgué est le fils de ses œuvres, et c'est à force de persévérance, 
d'abnégation et de travail qu'il est parvenu à la haute position scientifique qui 
a fait l'éclat de sa vie. 

Né à Strasbourg le 9 décembre 1776, Jean-Baptiste Schwilgué perdit sa 
mère à l'âge de six ans ; après les événements de i789j son père alla s'établir 
à Schlestadt avec toute sa famille et c'est dans cette dernière localité que 
Schwilgué fit ses premiers pas dans le travail et dans l'étude. 

Dès ses jeunes années, le goût de la mécanique et des sciences mathéma- 
tiques se développa prodigieusement en lui; malheureusement, durant ces 
temps de bouleversement politique, les moyens de s'instruire étaient difficiles, 
et le jeune mathénfaticien dut pourvoir par ses propres forces au développe- 
ment de ses facultés et de ses aptitudes spéciales. 

Encore enfant, il fit l'acquisition d'outils de toute sorte, se créa un petit 
atelier et s'occupa dès lors d'œuvres et d'ébauches mécaniques. Plus tard, il 
entra comme apprenti chez un horloger, et se mit au courant d'une profession 
qui, outre qu'elle lui assurait uue existence, lui procurait l'occasion de se livrer 
tout entier à ses travaux de prédilection. 

C'est dans cette période de sa vie qu'il conçut la première idée de restaurer 
l'horloge astronomique de Strasbourg, dont le mouvement était arrêté depuis 
1790, et que se leva dans son intelligence l'idéal qu'il a poursuivi pendant 
toute sa carrière, et qu'il a si heureusement réalisé vers sa fin, avec le dévoue- 
ment d'une piété patriotique et la verve patiente du génie. Grâce à lui, Stras- 
bourg a vu revivre l'œuvre immortelle de Dasypodius et de Habrecht. 
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Plus tard, sou génie natif, emporta le jeune horloger au delà de la sphère 
étroite d*une existence industrielle, et Schwilgué obtint la chaire de professeur 
de mathématiques au collège de Schlestadt, qu'il conserva pendant vingt aos. 
Il remplit en même temps les fonctions de vérificateur des poids et mesures, et 
rendit de grands services lors de Tintroductioa du nouveau système métrique. 

En 1827, son ami RoUé l'engagea à s'établir à Strasbourg et à s'associera 
son industrie. Schwilgué revint dès lors dans sa ville natale pour ne plus la 
quitter; il prit la direction techuique'de rétablissement RoUé et put se livrer tout 
à son aise aux inspirationsdeson merveilleux génie, toujours progressif, toujours 
inventif. Un grand nombre de médailles, mentions honorables et récompenses 
officielles vinrent couronner ses travaux et sanctionner ses découvertes méca- 
niques ; après l'Exposition de I83i, il obtint la croix de la L^ion d'honneur. 

En 4837, Schw^ilgué quitta cette association pour s'occuper exclusivement 
de la grande œuvre de restauration de l'horloge de la cathédrale, dont il avait 
fait le but de son existence, et qui devait couronner d'une façon si brillante sa 
carrière scientifique. 

Enfin, le dimanche â octobre i8i2, Schw^ilgué, après des années de labeur 
et de méditation, put montrer à ses concitoyens son œuvre achevée,* et les 
aiguilles, arrêtées depuis un dcmi-siécle, reprendre leur cours sur le cadran 
de notre antique horloge. 

Le congrès scientifique avait réuni à cette époque a Strasbourg des iilusr 
trattons de la France et de l'Allemagne, et c'est en Thonneur de ces savants 
étrangers que Schwilgué imprima son premier mouvement à ce merveilleux 
travail. 

Deux mois après, toute la ville voulut témoigner de son admiration envers 
le savant restaurateur, par une des manifestations les plus éclatantes et les 
plus spontanées qui aient jamais honoré un citoyen. Le i*' décembre 1843, à 
six heures du soir, l'horloge allait marquer la première révolution annuelle de 
son admirable mécanisme, complètement refait par M. Schwilgué. C'est œ 
moment que les corporations d'arts et métiers avaient choisi pour rendre 
à Fauteur de cette œuvre prodigieuse un public et solennel hommage. Avant 
six heures, Mgr l'évéque de Strasbourg procéda à la bénédiction religieuse. 
A six heures précises l'horloge marqua les diverses révolutions du calendrier, 
du comput ecclésiastique et des équations solaires et lunaires. Pendant ce 
temps, cinquante corporations d'artisans avec leurs bannières multicolores 
s*étaient rangées entre deux lignes de troupes sur la place du Château; des 
centaines de torches éclairaient cette magnifique assemblée au milieu de 
laquelle s'élevait la grande bannière de la ville. 

Quand Schwilgi)ié parut sur le parvis méridional, une immense acclamation 
le salua, les musiques militaires sonnèrent des fanfares et une cantate de 
circonsiance, composée par M. Lamey, fut exécutée en son honneur, pui^'e 
cortège se mit en marche, se dirigeant vers l'Hôtel de ville, où M. Schwilgué 
fut félicité au nom de la ville de Strasbourg. 
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Depuis cette époque si glorieuse, M. Schwilgué, devenu officier de la L^ion 
d*honneur, a vécu au sein de sa famille tranquillement et modestement» s'oc- 
cupant de ses travaux scientifiques et faisant de continuelles recherches sur 
les engreuages et les machines de précision. Les malheurs domestiques qui 
Tout si cruellement frappé dans ses dernières années n ont pu altérer la séré- 
nité de son àme douce et pieuse. 

COSSAT. 



Julien Gourdin. 

Quand un homme succède à un homme de quelque renom, qu*il porte bian 
ce noble héritage et le rehausse encore, il a droit aux éloges, et sa mémoire, 
abritée sous la double ^ide de sa propre réputation grandie de celle qu'il a 
continuée, se perpétue honorablement dans Thistoire de Fart. D'éloquentes 
voîx, de faciles plumes lui payent le tribut de leur admiration et se font ainsi 
Yécho d*une tradition qui ne meurt plus. 

Mais en est-il de même pour Thomme simplement utile, pour le travailleur 
qui a seul et péniblement creusé sa voie ; qui, sevré malgré lui des dons de 
lascience, n a du ses succès qu'à trente ans d'efforts intelligents ? Perdu dans les 
vulgaires détails de la vie domestique, ne voit-il pas l'oubli descendre prématu- 
rément sur lui, et disputer à sa mémoire même l'honneur de ses plus ingénieuses 
conceptions? Gela est malheureusement fréquent. Aussi une invincible sympa- 
thie nous attire-t-elle toujours vers ces infatigables travailleurs qu'on a si bien 
nommé les fils de leurs csuvres^ et il ne tiendra pas à nous que chacun de ceux 
qui tomberont successivement sur ce champ de bataille de l'industrie où nous 
combattons tous, ne trouve dans ces pages, à défaut d'un peu de gloire, tout 
au moins la justice et la publicité. 

Né à Verneuil-le-Chétif dans le département de la Sarthe, Julien Gourdin 
eût pu s'appliquer le vers-proverbe : 

A foice de forger Ton devleot forgeron ; 

car il débuta dans sa carrière par les travaux de la forge, de la serrurerie, de 
l'ajustage. Travaux qui furent loin d'être stériles pour lui au point de vue de 
l'art, puisqu'il leur dut de précieuses notions sur la nature des méuux qu'il 
avait k mettre en œuvre. Plus tard, et successivement, graveur, opticien, 
fabricant d'instruments de géométrie, il demanda à chacune de ces professions 
de grossir le contingent de riches observations, théoriques ou pratiques, qu'il 
amassait avec soin, et quand définitivement il se fit horioger il apporta dans 
la pratique de cet art l'expérience et les connaissances spéciales des diverses 
professions qu'il avait exercées : connaissances qui seraient moins dédaignées 
des horlogers s'ils savaient mieux les ressources qu'ils peuvent en tirer. 
Si les détails ne nous manquaient, nous' aurions aimé à le suivre dans les 
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dix années de pérégrinations où, jovial compagnon du tour de France, et 
suivant la vieille et bonne habitude de nos pères, il accomplissait ce voyage 
d'où l'apprenti revenait maître; mais maître avec des lumières nouvelles et des 
préjugés de moins. 

Rentré définitivement dans son pays natal, par son infatigable et 
intelligente activité, par son esprit inventif, et quoique privé des ressources 
qu'offrent le séjour ou le voisinage des capitales, il dota sa province d'une 
importante fabrique d'horlogerie dont les produits ont soutenu la comparaison 
avec tout ce qui se fait de bien dans le genre ; et il a largement contribué 
pour sa part à consolider la suprématie de la France quant à rhorlogerie 
monumentale. Douze médailles, qui lui furent décernées aux Expsitions 
nationales, départementales ou étrangères, prouvaient assez qu'à une pro- 
chaine exposition une hante récompense n'aurait point été déplacée sur la 
poitrine de Julien Gourdin.. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de son œuvre industrielle, ce sera 
Tobjet d'un article particulier accompagné de figures ; disons seulement, et i 
titre d'opinion Ixmne à connaître, que son sentiment particulier, appuyé sur 
trente ans d'expérience, lui avait fait adopter l'échappement à chevilles pour 
les horloges ordinaires, et celui de Graham pour celles à forces constantes; 
qu'il avait rejeté les rouages en fonte de fer et les pignons à lanternes pour 
les remplacer par les roues en cuivre jaune et les pignons pleins, c'est-à- 
dire à ailes; qu'il employait d'habitude le pendule à secondes parcourant des 
arcs de levée de 4* au plus, et qu'enfin il n'avait recours aux forces constantes 
que lorsqu'il devait, avec la nàéme horloge, donner l'heure sur plusieurs 
cadrans. 

A l'âge de 69 ans, la mort Ta surpris au travail et perfectionnant un système 
de transmission qu'il venait d'inventer, car il aimait son art en artiste et nous 
en donna cette dernière preuve, qu'aussitôt qu'il eut connaissance du projet 
de 'formation de la société des Horlogers établie pour le perfectionnement de 
Tart, comprenant que chacun devait sa pierre à l'édifice, et sans attendre 
le succès, ce grand convertisseur des tièdes et des incrédules, il nous W- 
sait parvenir son adhésion et mettait à notre disposition son offrande. 

Il laisse un fils et des petits-fils. Elèves distingués des écoles d'Arts-et- 
Métiers, ceux-ci n'oublieront pas qu'aujourd'hui l'horlogerie, sous peine 
de déchéance absolue, doit remonter au niveau de la science, et renouant 
sa tradition à Pierre Leroi, doit demander à l'analyse ses formules défi- 
nitives. Julien Gourdin a donné ce que promettait le praticien habile, Tob- 
servateur sagace; a ses héritiers incombe le devoir de le compléter. Ils 
ne failliront pas à celte noble tâche, et nous avons la conviction qu'ils por- 
teront bien une réputation doublement méritée. 
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ORGANISATION D'UNE SOCIÉTÉ 

d'horlogers 

POUR L'ENCOURAGEMENT DE L'ART DE L'HORLOGERIE, 



Considérations Préliminaires. 

Un coup d œil jeté sur le siècle dernier, nous montre l'horlogerie organisée 
en une corporation puissante, jalouse des droits qu elle savait défendre au 
besoin, et dont les grands artistes, les ouvriers habiles joignaient la noble 
fierté du talent au sentiment d'estime de soi que donne la considération 
publique. 

C'est que l'horlogerie alors était un art et allait devenir une science. Elle 
avait le pressentiment d'une grande destinée I Ce pressentiment était 
trompeur pourtant, car aujourd'hui, par l'effet de circonstances fatalest 
malgré de grands progrès dans la théorie comme dans les procédés méca- 
niques, cette profession descend de plus en plus au niveau des métiers 
vulgaires. 

Aujourd'hui dans le sein des corps savants, des conseils ofBciels, des 
jurys, nulle part sa place n'est réservée, et dans les grands concours indus- 
triels ou ailleurs, ses juges naturels ne sont pas toujours appelés, même 
avec simple voix consultative. Un tel état de choses nuit à la considération 
de l'horlogerie. 

Aurait-elle démérité, notre admirable industrie? Serait-elle déchue de ses 
droits à l'estime de tous? Nous pouvons dire hautement : — Non !-— En dehors 
des ioimenses services quelle rend à chacun dans la vie civile, sans les secours 
qu'elle leur prête, les sciences n'auraient point atteint les hauteurs où elles 
sont parvenues. Les sciences et les arts sont ses débiteurs. Qu'en a t-elle reçu 
en retour depuis cinquante ans? rien ou presque rieni 

Si nous cherchons l'origine de cette situation fàcheuseï nous la trouvons 
à la date de l'abolition des maîtrises, qui avaient créé Yesprit de eorps^ et qui 
maintenaient intact son honneur et les saines traditions quant aux fortes 
études et aux apprentissages complets. Avec les maîtrises les horlogers ont 
perdu le sentiment de leur solidarité. Surpris par un brusque changement, 
ils se sont trouvés tout à coup isolés et désunis en face de l'irruption dans le 
champ de l'art des spéculateurs, sans talent et malheureusement trop souvent 
sans probité; et, sous la pression d'une concurrence sans frein, la profession 
qui était bonne commercialement parlant, est devenue mauvaise. L'horloger, 
vivant avec peine d un travail ingrat et disputé, n'a plus eu ni le loisir ni le 
goût que demandent les beaux travaux et s'est trop vite habitué à ne voir qu'un 
rival dans chacun de ses collègues. Là est la source du fatal aveuglement qui 
JANVIER 1857. 20 
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tau que, dans notre profession, bien peu d'hommes sdnt indulgents et même 
justes pour des confrères, et l'effet le plus immédiat de cet esprit d'hostilité a 
été d^éveiller de toutes parts des défiances, dont nous portons tous plus ou 
moins la peine ^ 

Lies conséquences qu'entraîne après soi cet état de choses sont graves, mais 
trop bien comprises par tout le monde pour qu'il soit nécessaire de nous appe- 
santir sur ce sujet ; bornons-nous à (aire remarquer que, la source du mal 
étant connue, on peut le combattre avec succès, et ce succès selon nous est 
assuré, mais sous la condition multiple : 

De faire cesser l'isolement dans lequel vivent les horlogers; 
De créer un centre, un foyer, où la jeunesse aille puiser des encourage- 
ments, de l'instruction, de bons conseils ; 

D'exercer une pression morale en vue d'obtenir que l'art de l'horlogerie soit 
assimilé aux professions qui ne peuvent être exercées qu'après concours et 
épreuves ; 

D'éclairer les inventeurs qui s'égarent ; de récompenser dignement ceux 
qui enrichissent l'horlogerie d'utiles découvertes, en un mot d'honorer le taienr, 
qu'il réside dans l'intelligence ou dans l'habileté de la main; 

D'user de la puissance de la publicité pour redresser l'esprit public, faussé 
par l'abus que des spéculateurs ont fait de la garantie écrite. C'est-à-dire pro- 
pager cette vérité : que la garantie n'est réelle que quand elle repose sur le 
savoir et la probité d'un Horloger véritable; 

Enfin, de combattre avec énergie, et les fraudes qui déshonorent le 
commerce, et l'extension de la mauvaise hoi logerie, qu'il ne (aut pas con- 
fondre avec l'horlogerie à han marché^ qui, lorsqu'elle reste dans de sages 
limites, constitue un progrès sérieux, puisqu'elle donne satisfieiction à de 
nombreux besoins. 

Entreprendre une telle réforme serait pour un homme une belle et hono- 
rable tâche; mais cet homme, quelle que fût sa valeur morale, son énergie, 
succomberait à la peine. Une société réunissant toutes les forces vives de 
l'horlogerie peut seule la mener à bien. 

Ici des objections suscitées par le souvenir des sociétés précédentes pour- 
raient être produites, mais s'il est facile d'y répondre et d'expliquer les 
causes des insuccès on le ferait sans profit, car ces causes sont assez con* 
nues, et nous voulons éviter vis-à-vis de nos honorables collègues tout ce 
qui pourrait ressembler même à l'ombre d'une personnalité. Disons donc 
seulement qu'une Société d'horlogers doit adopter pour devise et avoir pour 
principes de :-— S'occuper des intérêts généraux,— ne pas mettre aux prises 
les intérêts privés, — n'offrir aucun aliment, du moins sérieux, à l'anta- 
gonisme des opinions, aux froissements des amours-propres légitimes; et 

1 Dans ce qu'on vient de lire touchant la mattri»e on a compris qu*il est simplement question do 
fait et de quelquesHines de ses suites. Une appréciation complète deviendrait ici un bors-d'œovre 
et doit être réservée. 
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ajoutons que ces diverses conditions peuvent être remplies. Qu'on lise avec 
attention les statuts ci-après, Ton demeurera convaincu qu*ils peuvent assurer 
la viabilité de l'institution nouvelle. 

Un savant moderne a écrit que bien poser les questions c^était presque les 
résoudre ; n'est-ce pas dire qu'attaquer nettement la difficulté est le meilleur 
moyen de la vaincre? Usons donc de ce moyen pour aborder deux ou trois 
questions délicates et dont le développement ici nous donnera la clef de cer- 
taines dispositions des statuts. 

Constituer une société après de nombreux conciliabules, de longs débats 
qui embrouillent toujours les questions, qui souvent les enveniment, mau- 
vais début. Une telle société doit être créée d*un jet, entrer d« plain pied j 
dans la réalité avec une constitution provisoire toute faite; marchons d*abord et I 
laissons à Texpérience le soin de nous enseigner dans quel sens cette marche 
doit être modifiée. 

Toute société à sa naissance a trébuché sur la pierre d'achoppement qu'on 
nomme la présidence. L'horlogerie, à sa grande gloire, est représentée par 
un certain nombre de célébrités, les unes héréditaires, les autres personnelles. 
Toutes, et avec raison, tiennent à honneur de porter haut et fermé les dra- 
peaux, si nous pouvons nous exprimer ainsi, des spécialités qu'elles repré- 
sentent. Sur qui tombera le choix? Quelle branche aura la prééminence sur 
ses rivales? Nous rejetterons loin de nous cette pomme de discorde, en écri- 
vant dans notre charte provisoire, quitte à écrire le contraire plus tard : Pas 
de président-général. 

Un industriel ne saurait demander à un autre industriel de livrer à la 
publicité le moyen qui fait sa fortune, sa réputation, sa supériorité, nous 
dirons même la gloriole de son amour-propre, car ce serait une de ces incon- 
séquences qui ne se justifient pas. Il n y a donc aucune raison de craindre 
qu'une société la commette ; elle récompensera quiconque lui fera une com- 
munication utile; elle provoquera les communications, posera les questions 
à débattre, mais elle ne fera la solliciteuse auprès de personne. 

La société doit embrasser l'universalité des horlogers. Sa puissance sera en 

raison de leur nombre. Il est facile de concevoir que toute assemblée aura 

toujours autant d'ennemis qu'elle laissera d'horlogers en dehors de son action. 

N'est-il pas de bonne politique d'ôter aux dissidents jusqu'au prétexte d atta- 

.ques injustes? 

Les anciennes sociétés étaient composées d'un petit nombre d'horlogers de 
mérite qui ont dit de fort bonnes choses dans leurs réunions : mais elles 
n'ont rien publié, et, à proprement parier, n'avaient pas d'auditoire. 

Le cas n'est plus le même : cet auditoire, nécessaire à toute société, est formé 
aujourd'hui par les lecteurs de la Revue ehranométrique ^ Revue qui accomplit 
sa deuxième année d'existence, et qui compte parmi ses abonnés l'élite des 
horlogers de la France et de plusieurs pays étrangers. Aujourd'hui, hommes 
d'intelligence et de travail, quand vous viendrez répandre au profit de tous 
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quelques vérités péniblement arrachées aux entrailles de la science, quel- 
ques-unes de vos découvertes utiles , votre génie rayonnera au loin sur 
des fronts intelligents, avides de s'instruire , et votre parole ne sera plus 
comme un grain mûr tombant sur le roc pour s*y dessécher. 

Les nobles fruits de tant de veilles €t de labeurs solitaires, vos notes, vos 
documents, vos manuscrits, ne seront plus perdus pour vos contemporains; 
et tout ce qui sera digne de la publicité la recevra large et prompte. 

Chaque mois les membres de la grande famille s'entretiendront entre eux 
par la voie du journal, qui rendra compte des séances de la société. Ils s'ins- 
truiront mutuellement, apprendront à se connaître mieux, à s*estimer da- 
vantage et resserreront de plus en plus des liens qui n'auraient jamais dû se 
relâcher. 

Être l'un des fondateurs de cette œuvre de bien, est-ce là un rôle que puisse 
dédaigner l'homme qui a le cœur au niveau de rintelligence? En face d'une 
bonne action à faire, les dissentiments privés, les antipathies s'effaceront, nous 
en avons la conviction ferme. Un jour, quand notre belle industrie aura repris 
son rang et la considération qu'elle mérite, plus d'une voix s'élèvera pour 
bénir les hommes qui auront lutté et triomphé pour elle. Et parmi ces hommes 
on retrouvera les noms chers à l'horlogerie : ceux qui ont fait sa puissance 
dans le passé, ceux qui feront sa gloire dans le présent. 



L'appel adressé aux horlogers sous la forme du mémoire qu'on vient de 
lire, et dont quelques exemplaires en épreuves avaient été distribués, a été 
entendu. 

A la suite des quelques réunions nécessaires pour amener une entente 
préalable entr'eux, les Horlogers de Paris, s'autorisant de l'adhésion spontanée 
de plusieurs de leurs honorables confrères de la France, de la Suisse et d'au- 
tres Etats, ont fondé une Société universelle d'encouragement pour l'horlo- 
gerie ; c est-à-dire ayant pour mission de s'occuper de tout ce qui touche à 
l'amélioration de cet art, et sans distinction des nationalités différentes de ceui 
qui l'exercent. 

Les bases de l'institution nouvelle reposent sur les statuts suivants. 



SOCIETE DES HORLOGERS 

Établie pour le perfeetlonnemeiit de Tart. 



PRÉAMBULE DBS STATUTS DE LA SOCIÉTÉ. 



La Société des Horlogers a été Fondée le 16 décembre 1856, à Paris, en vue 
d'améliorer, relever, soutenir toutes les branches de Thorlogerie : fabrication, 
rhabillage, commerce. En un mot, elle a pour but la défense des intérêts 
généraux de cette industrie et des arts qui s'y rattachent. 

II 

Elle distribue des récompenses : 

Aux inventeurs dont les inventions sont jugées utiles; 

Aux horlogers ayant enrichi leur art par de bonnes publications théoriques 
ou pratiques; 

A ceux qui auront rendu publics des procédés nouveaux , de meilleures 
méthodes de travail; 

Aux ouvriers habiles et consciencieux connus par Texcellence de leurs 
produits ou la beauté de leur exécution ; 

Aux ouvriers qui, d'eux-mêmes, auront acquis une certaine somme d'ins- 
truction scientifique. 

La Société provoque les communications en proposant des sujets à traiter, 
des effets mécaniques à produire, des outils à améliorer et des expériences à 
tenter ; elle attache une récompense à chaque solution. 

m 

Les récompenses consistent : en rapports imprimés aux frais de la Société ; 
en médailles de bronze, d argent et d or , auxquelles pourront être joints» pour 
les ouvriers, des ouvrages théoriques ou pratiques, ou des outils. Quand Tex- 
tension de la Société lui permettra de faire davantage, elle pourra distribuer 
des secours pécuniaires aux bons ouvriers dans la gêne, aux inventeurs peu 
fortunés, soit pour leur venir eu aide, soit pour leur fournir les moyens de 
payer leurs brevets. 

La Société appuie de ses recommandations les ouvriers hal)iles, intelligents, 
consciencieux. 

IV 

Elle répond à toutes les demandes de rapports, de bons conseils, etc, qui 
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lui sont adressées, et elle donne, avec Fautorisation de Fauteur, une large 
publicité aux communications qui lui sont fiiites, et qu'elle a jugées fovora- 
blement. 

V 

Elle prend intérêt & tout ce qui peut faciliter et propager Tinstruction pro- 
fessionnelle. Pour remplir cette condition, elle dél^ue de temps à, autre 
quelques-uns de ses membres pour traiter en séance publique, et selon un 
programme arrêté, certaines questions ayant trait à Thorlogerie : soit par 
exemple une difficulté théorique à résoudre, un procédé pratique à faire cod< 
naître et à répandre parmi les ouvriers, une erreur à réfuter, etc. Les ques- 
tions de chimie, de physique, de mécanique, les questions purement histo- 
riques seront traitées au point de vue de l'horlogerie et des arts en connexion 

avec elle. 

VI 

La Société reçoit et provoque les dons volontaires ; qu'ils consistent en ma- 
chines, calibres, etc., destinés à son dépôt de modèles; en dessins, en ouvrages 
d'horlogerie et de science, pour sa bibliothèque ; enfin en numéraire. Elle 
publie les noms des donateurs. 

VII 

• Des expériences propres à décider certaines questions fort délicates de 
rhorlogerie et de la mécanique, questions ou controversées, ou encore cou- 
vertes de ténèbres, sont fiaites aux frais de la Société, et leur résultat est 
communiqué à chacun de tes membres. 



STATUTS. 

Article I. ^ 

Le siège de la Société est à Paris. 

Les assemblées générales, les réunions individuelles des comités, ou l'as- 
semblée des comités-réunis, sont présidées par lun des présidents des co- 
mités, la Société n'ayant pas de président-général. Us président les assem- 
blées à tour de rôle. Celui qui est appelé par le sort peut, s'il le juge conve- 
nable, désigner un de ses collègues pour le remplacer. 

Le nombre des présidents est égal au nombre des comités, arrêté présente- 
ment à 5. 

Les comités, selon le besoin, se subdivisent en sous-comités. 

Le nombre des comités peut être augmenté. Des comités correspondants 
sont constitués dans les villes importantes et dans les fabriques. 

Article 9. 
Les comités, qui ont été formés par les premiers membres fondateurs et à 
la majorité des suffrages, se compléteront et se renouvelleront annuellement 
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par iqoitîéy également par élection, et dans une Assemblée de comités vénoîs. 
Les membres sortant sont réélîgibies. 

Les membres des comités de Paris, étant appelés à formuler et à voter les 
rapports, sont hors de concours quant aux récompenses. 

Ils ne pourront, à quelque titre qu ils fassent partie d*un comité, se prévaloir 
de leurs fonctions en dehors de la Société. 

L'infraction à cette règle les fera considérer comme démissionnaires de ces 
fonctions. 

Article 3. 

Les rapports ne peuvent- être communiqués, par qui que ce soit, avant 
que la Société n en ait fait la publication. 

Les mémoires, notes, dessins, machines, etc., adressés à la Société, ne 
seront communiqués en dehors des comités qu'avec le consentement de 
Tauteur. 

AUticle 4. 

Le Comité d'administration est composé : d'un président, du secrétaire- 
général, du trésorier, et de deux membres adjoints élus. 

Les convocations sont faites au nom du comité d'administration ou au nom 
du président du comité que lafFaire concerne. 

Article 5. 

Les membres de la Société payent la même cotisation annuelle (49 fr.). 

Cette cotisation est exigible d'avance. 

Tout membre qui désire se retirer de la Société doit envoyer sa démission 
quinze jours au moins avant la fin de Tannée courante. S'il laisse commencer 
une seconde année sans avoir rempli cette formalité, il doit la cotisation en* 
tière de cette année commencée. 

Les sociétaires reçoivent, en outre du journal contenant les comptes-rendus 
de la Société, un exemplaire de chacune de ses autres publications. 

Article 6. 

Pour devenir, dans la suite, membre de la Société, il faudra être présenté 
par un Sociétaire ou adresser une demande par écrit, soit à l'un des prési 
dents, soit au secrétaire-général. L'admission sera prononcée par Fun des 
comités. 

L'exclusion d'un membre ne peut être prononcée que par l'Assemblée des 
comités-réunis, et à une majorité des deux tiers des voix. 

Article 7. 

Suivant ce qui a été dit plus haut, les fonds provenant de la souscription, 
de dons voUmtaireSf etc., seront employés : • 

En médailles de bronze, d'argent, d'or, en ouvrages et outils dliorlogerie 
propres à être donnés en récompenses; 

A iaire des essais profitables à l'horlogerie ; 
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A solder les frais généraux et courants, ceux de gravure et de publicatioa 
de mémoires, etc., approuvés par la Société; les frais de brochures à ré- 
pandre dans lepublict d'articles de journaux; en un mot, à fourpir les moyens 
d une publicité aussi large que possible^ faite dans l'intérêt général de Thor- 
lo^erie. 

AancLB 8. 

Toute dépense est proposée par les comités et chacun en ce qui le con- 
cerne. L'assemblée des comités statue sur leurs pro|)ositions, et, après avoir 
pris lavis du comité d'administration, décide quelles sont celles de ces dé- 
penses h qui la priorité est accordée ; les autres sont réduites ou renvoyées 
à un moment opportun ; car la Société ne doit être grevée d aucune dépense 
faite sur des fends non encore reçus. 

L'examen des comptes de la Société est confié à quatre censeurs pris parmi 
les membres des comités. 

Article 9. 

Par suite d*un arrangement particulier; le propriétaire actuel du journal la 
Revue Ckronùmétrique tient à la disposition libre et entière de la Société, et 
pour la publication de son bulletin mensuel, la moitié de Tétendue de ce 
journal. 

Les mémoires, comptés-rendus, procès*^ verbaux, etc., doivent lui être remis 
dix jours au moins avant le jour de publication du journal, afin de ne pas en 
retarder la mise sous presse. Ce délai expiré, le rédacteur a le droit de remplir 
la lacune. 

La Société, reconnaissant que la fondation de ce journal fait dans un bat 
d'ottiité générale est le fruit de grands sacrifices pécuniaires et autres, s engage 
à ne créer aucun journal, à ne fonder aucune publication mensuelle ou pé- 
riodique pouvant foire concurrence à celle fondée, pendant un délai de six 
années à compter du jour où la Société a été fondée. 

AariCLB 10. 

Tout envoi de machines à examiner, toute demande de rapport, etc., est 
adressé au siège de la Société et au secrétaire*général-archiviste. 

CTest par les soins de ce dernier qu'un exemplaire de la demande faite est 
remis individuellement à chaque membre du comité compétent, afin que 
Tétude réclamée ait lieu à loisir et sérieusement, et que le comité étant réuni, 
il puisse prendre une décision, formuler un rapport ou nommer un ou plu- 
sieurs rapporteurs, en toute connaissance de causes. 

Toute décision doit être appuyée de la majorité des suffrages; mais le rap- 
port doit tenir compte des objections soutenues par la minorité et motivées , 
quelles soient favorables ou non à Tobjet en discussion. 

Trois membres du comité au moins doiveut être présents et signer. 

Tout sociétaire ayant fait une demande de rapport ou une denande 
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d'examen aie droit de choisir pour le représenter devant le comité, mais 
sans qu'il ait voix dëlibérativc, un membre quelconque de la Société. 

Sous les garanties ci-dessus Topinion du comité esi formulée au nom de la 
Société et doit être signée de trois des membres du comité au moins» ainsi 
qu'il a déjà été dit. 

Un comité peut s'adjoindre pour l'ëlude d'une question tel nombre de 
membres de la Société qu'il juge convenable. 

Article H. 

L'Assemblée Générale a lieu une fois au moins tous les six mois. 

Elle est employée à rendre compte des travaux et des progrès de la société. 

Cesten Assemblée Générale que sont décernées les récompenses, que les 
sujets des mémoires, les constructions, les essais à fairv, etc., sont annoncés. 
Le programme de la séance est affiché dans le lieu de la réunion. 

L'Assemblée des comités<^réunis peut avoir lieu une fois par mois. Le pro- 
gramme de la séance, arrêté à l'avance, est inséré dans la lettre de convo-^ 
cation. Il ne peut y être dérogé. 

Le président ouvre et ferme la séance. Seul il conduit la discussion , en 
veillant à ce qu elle ne s'écarte pàs des limites tracées, la ramène au besoin 
dans ces limites et ôte la parole au sociétaire qui en abuse ou qui refuse de 
rester dans la question. 

Dans l'Assemblée Générale et dans l'Assemblée des comités-réunis, la plume 
est tenue par le secrétaire-général et par l'un des secrétaires des comités. 

L'organisaiian aciuelh^ faite pour une année au moins ^ pourra emuite être 
modifiée $i l'expérience en démontre l'utilité. 

Bien que la cotisation annuelle soit de i^ francs, les membres fondateurs ont 
ajouté 90 francs chacun^ comme supplément de leur cotisation de la première 
année. Ils ont eu en vue, en agissant ainsi, de mettre immédiatement àla disposition 
de la Société un capital qui lui permit de mênher sûrement à ion but^ H de sur- 
monter Us premières et coûtemes difficultés de tm fond^iion* 

C'est un appel adressé à tous hs kowunes qui désirent sineiremeni le bien de 
l'horlogerie. Ils comprendront, sans peine, quen augmentant les ressources de la 
Société ils augmentent le nombre de ses éléments de succès, et qu'ils élargissent ainsi 
le cercle du bien qu'elle peut faire. C'est donc avec reconnaissance qu'elle verra 
imiter l'exemple donné par ceux qui J' ont créée; et elle a décidé que le titre de 
membre-fondateur sera attribué à quiconque aura coopéré, par V excédant [indiqué 
plus haut) du chiffre de sa cotisation de la première année^ à ta formation du eapitai 
social. 

Les noms des fondateurs seront publiés^ et ta liste en sera dose tr^ mois etpris 
la reconnaissance officielle de la Société. 



Les demandes d'admission, etc., doivent être adressées (fremtfo) au secfé» 
taire^éoértU rue Neuve des Petits<:baiap«, 49| Pam« 
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PREMIÈRE USTE 
des Membres fondatenre de la Société des Horlogers. 

FRANCE. 
Présidents : MM. 

Henrt Lepaute. Président du comité d administration, chevalier de la Légion 
dlionneiir. — Médailles d'or aux Expositions nationales et universelles. 

Henri Robert. Président du comité d'horlogerie civile, chevalier de la Légion 
d'honneur. — ^Médailies d'or aux Expositions nationales. 

Paul Garnier. Président du comité d'horlogerie électrique. — ^Médailles d'or 
aux Expositions nationales et universelles. 

Wagner (neveu). Président du comité d'horlogerie monumentale, horloger- 
mécanicien de l'Empereur, chevalier de la Légion d'honneur.^Grande 
médaille et médailles d'or aux Expositions nationales et universelles. 

WiNNERL. Président du comité d'horlogerie de précision, officier de la Légion 
d'honneur. — ^Médailles d'oraux Expositions nationales et universelles. 

Secriiaire^giniral. M. 
Saunier (Glaudius). Auteur du Traité des Echappements.— NLéàmWe et men- 
tion aux Expositions nationales et universelle. 

Trésorier. M. 

Brocot (Achille). Médaille de prix et de 4 '• classe aux Expositions uoiver- 
selles. 

Sociétaires. MM.. 

Armand Séguier ( le baron ). Officier de Itf Légion d'honneur, membre de 
rinstitut, etc. 

Bréguet. Chevalier de la Légion d'honneur, membre du Bureau des longi- 
tudes. — Médailles d'or aux Expositions nationales et universelle. 

Brisbart-Moreau. Médaille et ment, aux Expositions nationales et universelle. 

Batah^le (aîné). Fab.', président du comité correspondant de Besançon, inent. 
hon. 4855. 

BoiJLAY (Alfred). Successeur de Lépine. 

BouTTEY (Jacques). Fab.S membre du Comité correspondant de Besançon, 
ancien prof, de l'école d'horlogerie' de Morteau. 

Brown (Edouard). Maison Br^et. 

Charles Ouoin. — Charpentier. Successeur, horlog. de l'Impératrice. 

CouET (père). HorL de précision. Maison Bréguet. 

CouET (Charles). Elève de Bréguet. .« 

Croutte (A.). Ment. hon. aux Exposit. nation, et univ. (St-Aubin-le-(^ttf)- 

CuEL. Horloger de précision. 

Dumas (O.). Horl. de la marine. — Méd. d'arg. et de V* classe aux Exp. nation. 
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et univ. Grande niëd. d'arg. Exp. de Rouen. (Saint-Nicolas d'Âliermont). 
Desfontâines. Maison Leroy et fils. Méd. 4851 et 1855. 
EcHiNARD. Horloger. 
Fernier (Louis). Fab.( Juge au tribunal de commerce. Mëd. Expos, de 1855. 

Membre du Comité correspondant de Besançon. 
Gaumont (Charles). Elève de Duchemin. * 

GoNTARD. Méd. aux Exposit. nation, et universelle. 

Gourdin (Julien). Douze méd. aux Exp. départ., nationales et univ. (Mayet). 
HouDiN. Méd. d'argent, méd. de prix et de i" classe aux Exp nation, et univ. 
• Japy (Louis). Médailles d'arg. aux Expositions de Paris. (Montbéliard). 
Laumaim. Délégué de la ville de Paris à TExp. de Londres. — Méd. aux. Exp. 
Lorimier (Charles). Fab.^ membre de la Chambre de commerce, membre du 

comité correspondant de Besançon. — Méd. Exposit. de 1 855. 
Leroy (Théodore). Maison Bréguet. 

Martin (Emile). Méd. à l'Exposition universelle. (Saint-Nicolas d*Aliermont). 
Modeste Anquetin. Horloger. 
MoNTfeOT. Horloger. 
NoLTÉ. Horloger. 

Parent* Constructeur d'échappements. 
Pescheloche-Vivin. Ment, honorable, 1844. (Epernay). 

Pierret (V.). Mention hon. aux Exp. univ. Membre du comité administratif de 
la Société. 

PoiNTAUX (A.). Membre du comité adm. de la Société. Méd. Soc. d'Encourag. 

Rary. Horlog. de TEmpereur, méd. aux Expos, nationales et universelles. 

Redier. Méd. de prix et de l'^ classe aux Expositions universelles. 

Reglus (Victor). Horloger. 

RoRERT. Fab.' Ment. hon. exp. 1 855 (Nevoy près Gien). 

Rodanet. Horloger de la marine. — Méd. d'argent et de ^ '^ classe. Expositions 
nationales et universelle. (Rochefort). 

RozÉ. Horl. méc. Elève de Perrelet. — Ment. hon. 1844. 

Sghafer. Constructeur d'échappements. 

Tartahin. Horloger. 

Vallet (Amédée). Horloger, observateur de la marine. (Bordeaux.) 

VissiÈRE Horlog. de la marine. — Méd. d'argent, méd. de prix et de i^ classe 
aux Expos, nation, et univ. (Le Havre.) 

SUISSE. 

MM. Grandjean (Henry). Ancien préfet du Locle, président du comité corres- 
pondant de NeuchâteL — ^Méd. d'hon. et de T" cl. aux Exp. univ. (Locle). 

Golay-Leresche.— Médaille, de prix et de !»• classe aux Expos, de Londres 
et de Paris (Genève). 

HouRiET (Alexandre) (Locle). 

WiLMAM DuRois. — Méd. d'honneur. Exposit. de Londres. (Locle). 
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ANGLETERRE, 
M. James Ferguson Golb. Chroiiometer makar. (Londres). 
M. Mabtin. Président de la société des Horlogers étrangers de Londres. 

DANEMARK. 
M. JuRGENSEN (Louis-Urbain). Horloger de la Marine Royale. — ^Deux méd. de 
prix et deux de \ " classe aux Exp. de Londres ^ de Paris et de Copenhague- 

HOLLANDE. 
M. G Van Arcken. Horloger du Roi. — Ment. hon. à TExposition universelle 
de Paris. 



ECHAPPEMENT à ANCRE. 



Mode de constmction qui fait disparaître les inconvénients produits par 
le rebattement du doigt d'impulsion. 

L^arlîcle qui suit sera lu avec intérêt, car il est signé du nom de Tun des Horlogers 
distingués de l'Angleterre. • 

Monsieur, La bienveillance avec laquelle vous accueillez les communica- 
tions qui vous sont faites sur Thorlogerie, m'autorise à vous présenter une 
brève description d'un perfectionnement que j'ai introduit dans la construction 
de réchappement à ancre, tel qu'on l'emploie dans les montres de poche. Per- 
fectionnement qui procure certains avantages que je vais énumérer ci-ftprès. 

L'échappement à ancre appelé detached liver (traduction littérale à levitr 
libre; les anglais appellent la fourchette le levier, ils décomposent celevieren 
bras d^impulsion et bras de contre-poids), tel qu'il se construit de nos jours,a 
été, dans ces dernières années, adopté presque généralement pour les montres 
à l'usage de la poche et pour les pendules portatives ; mais, quoique pour cet 
usage il soit préféré aux échappements Duplex, à détente, etc., il n en reste 
pas moins sous l'influence de certaines causes d'erreurs qui ont leur source 
dans des mouvements brusques, ou souvent répétés; tels que ceux produits 
par le porter, le galop du cheval, la danse, et surtout le peu de soin que Ton 
met dans l'opération du remontage de la montre. 

Pour annihiler ces causes perturbatrices , après de mûres réflexions, j ai 
imaginé et j'ai mis en pratique différents systèmes. Je vais décrire plus loin 
le plus simple, qui est en même temps le plus efficace, et dont les avantages 
peuvent être brièvement résumés ainsi : 

i^ Les plots ou goupilles contre lesquelles s'appuie l'ancre au repos ne sont 
plus nécessaires. On économise le travail que demande cette partie de l'échap- 
pement; 
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9^ L'inflaence des secousses sur la montre est neutralisée ; en exposant 
cette montre aux eFFets des causes perturbatrices dont j'ai parle, aucune erreur 
n'est reconnue*dans la marche comparée à celle d'un régulateur ; 

5^ On n'a plus à craindre que sous Faction d'un rebattement les pivots soient 
courbés ou cassés. Le doigt d'impulsion est également préservé de ce dernier 
accident ; 

4* Enfin ce mode de construction n'exige pas de surcroît de travail, ne 
change rien aux habitudes des fabricants, ni à la disposition généralement 
adoptée poui: l'échappement. 

Pour obtenir les avantages ci-dessus énumérés, il suffit que la fourchette 
soit douée de la double faculté : 1*" de reeuler^ en n'offrant qu'une faible 
résistance, pour livrer passage au doigt d'impulsion dans les vibrations trop 
étendues du balancier, 3* de revenir immédiatement à la place quittée. 

Dans les premières expériences que j'ai faites pour arriver à douer la 
fourchette de cette précieuse faculté de rectd et de retour , j'avais débuté 
d'abord par réduire le levier ou bras d'impulsion à la condition d'un ressort 
droit et faible, qui fléchissait sous la pression du doigt (triangulaire et les 
angles abattus) et le laissait passer outre. Puis, j'avais encore remplacé les 
plots ou goupilles contre lesquelles s'appuie la fourchette, par un ressort 
dont l'extrémité, jouant dans une entaille du talon de la fourchette, avait pour 
effet de ramener celle-ci à sa position de repos lorsqu'elle en était écartée/ 
Mais j'ai rejeté ces deux moyens en faveur du dernier que je vais décrire. 

Quand le balancier est à l'état de repos, la présence du doigt dans l'entaill» 
du levier assure la position de celui-ci. Quand ce balancier est en mouvement 
la petite goupille en or portée par le bras d'impulsion (ce que les Suisses 
appellent le dard)^ et dont l'extrémité se présente fort près du rouleau de 
sûreté, empêche le levier de renverser intérieurement; mais ce levier, aussitôt 
qu'il est abandonné par le doigt d'impulsion, par un efPet d'inertie et sous la 
pression de la roue sur l'ancre, a toujours une tendance à renverser extérieur 
remenij à aller au delà de la place qu'il doit occuper, et où il devient absolu- 
ment nécessaire de le fixer. 

Or ce résultat, qui était le but de mes recherches, je l'ai obtenu des deux 
manières suivantes : 

1® Je formais le bas du devant des dents delà roue en plan incliné ou talus, 
ayant une direction contraire à la face inclinée de ces dents (n fig. ci-après) ; les 
palettes de l'ancre et sa monture d'acier conservant leur forme ordinaire ; 

2* Quand j'employais des roues ayant les dents à têtes larges avec des 
ancres dits à levées visibleêf comme celles en usage dans les montres de 
Genève , je laissais descendre , sur chaque palette en rubis , la monture 
d'acier jusqu'au point de repos. Puis , je limais cette extrémité de l'acier 
selon un plan incliné ayant la direction indiquée par la ligue ponctuée o v. 

Le rôle des deux plans inclinés, appartenant au même côté de chaque 
palette, est facile à saisir. 
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QuaDd la dent de la roue presse sur le plan s o, elle tire la palette en dedans; 
quand cette dent, au contraire, s'appuie sur le plan v o, elle repousse immédia- 
tement cette palette en arrière, et Fangle de la dent ne s arrête qu à Tinter- 
section des deux plans , où il reste en prise de repos. Le mouvement de 
recul par les trop grandes vibrations du balancier, et le retour immédiat de 
lancre à sa place normale^ c'est-à-dire par rapport au rouleau de sûreté et à 
la faciliié de la rentrée du doigt d'impulsion dans l'entaille de la fourcbette, 
sont ainsi parfaitement assurés. 




On voit que si le balancier faisait plus d'une révolution dans le même sens, 
le doigt d'impulsion, par l'effet de la tension du spiral et de la force acquisedu 
balancier, repasserait deux fois au retour et se replacerait infailliblement dans 
les conditions de son action régulière. 

Il est convenable de faire remarquer qu'on pourrait tenir la fourcbette éloi- 
gnée du rouleau, et hors du rayon d'action du balancier, jusqu'à ce que ce 
balancier ait repris son état de repos. Le doigt d'impulsion serait alors en 
dehors de la fourcbette. Mais ajoutons que cet effet ne peut être produit que 
volontairement, et qu'il sufBt alors d'imprimer un petit mouvement au balan*^ 
cier pour que son action régulière recommence. Dans aucun eus cet excès de 
renversement de la fourcbette ne peut être accidentel. 

Je suis, Monsieur, etc. 

James Ferguson Cole. 
Londres^ septembre 4 856. 



HORLOGERIE AMÉRICAINE. 

On lit dans un journal de New-York : 
m Dès qu'une affaire réussit aux États-Unis, on peut être certain que la 
concurrence ne se fera pas attendre. « Mon voisin a fait fortune, donc j'en 
puis faire autant. » Telle est la conclusion illogi(|ue du Yankee, qui s'inquiète 
peu de savoir si le succès précédent n'est pas précisément un obstacle au sien 
propre. Un exemple frappant de cette vérité se trouve dans Thistoire de la 
fabrication des horloges américaines, à la décadence de laquelle nous assis- 
tons en ce moment. 
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Les premiers industriels qui entreprirent sur une grande échelle cette 
fabrication, au moyen des machines, firept des fortunes rapides. Les capitaui 
se tournèrent aussitôt vers cette industrie, et il devint bientôt évident qu'en 
peu d^années l'Amérique aurait produit assez de pendules pour en placer dans 
chaque maison^ tente, wigwam, souterrain ou caverne du monde entier. On 
ne s'arrêta pas pour cela. L'élan était donné, et Ton vit se former la fameuse 
compagnie Jérôme du Connecticut, qui devait éclipser toutes les autres, et 
dont la ruine a entraîné celle de Barnum. 

Avant elle, les plus fortes maisons fabriquaient de 80 à 150,000 pendules 
par an ; la compagnie Jérôme porta sa fabrication annuelle à 444,000. Les 
autres manufactures continuant leurs travaux, on arriva au chiffre énorme 
de 700,000 pendules jetées tous les ans sur le marché. 

Gonflé outre mesure, le ballon commercial des horloges américaines devait 
naturellement crever. D'abord il s'y fit quelques accrocs : les maisons de 
deuxième et de troisième ordre sautèrent ; puis vint une terrible déchirure, la 
compagnie Jérôme n existait plus. 

De trente et un établissements importants que comptait l'Union, treize ont 
survécu, dont six seulement conservent leurs ouvriers pendant toute 
Vannée. Aussi la production a-t-elle baissé de 700,000 à 100,000, cbîfFre 
encore trop élevé pour la consommation habituelle. Une pendule, ep^ffet, 
dure plusieurs années, et, malgré les efforts du commerce pour e^cporter ces 
horloges, la demande étrangère est insignifiante. Les fabricants doivent donc 
borner leur production à la stricte fourniture des Etats-Unis, et n'accroître 
leurs affaires qu'en raison même de l'accroissement de la population. » 

On expliquera facilement la ruine des maisons d'horlogerie américaines par 
ce simple fait que la France, qui exporte une quantité considérable de ses 
produits, et dont la population est d'un tiers supérieure à celle des Etats- 
Unis, n'atteint pas dans Tensemble de sa fabrication, et d'après des chiffres 
que nous avons lieu de croire exacts, le nombre de 200,000 pendules par 
année. 

On doit remarquer, il est vrai, que les pendules américaines, négligées dans 
tout ce qui n'est pas essentiel au résultat, et dont la plupart des organes se 
font à l'emporte-pièce, exigent moins de travail et sont, sans doute, d'un prix 
beaucoup plus bas que les nôtres. 

Celles que l'on a pu voir à l'Exposition universelle de Londres avaient, en 
grande partie du moins, un échappement semblable ou analogue à l'échappe- 
mentd'Enderlin, perfectionné par M. Paul Garnier. La différence Cotlsistait en 
ce que les Américains en avaient fait un échappement libre par l'interposition 
d'une fourchette entre le disque et la roue. 

Tout cela était mal fini , avait Tair de tomber du découpoir, mais les pro- 
portions en étaient sans doute bien entendues, car ces échappements chemi- 
naient avec une vigueur peu commune. 
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TABLE D'ÉQUATION POUR 1857. 

(nTUITB DB l'AMMDAIIS DO BOIEAU DU LOMGITDDBS) 



Quand U «olei 
indique midi, 

jAirrinn. 

Le l^ 

5 

10 .... 


i pMM «tt méridien, o'e 
une pendule, montre, 

■m»!. MlHt. f<e«rf. 

12 3 58 

12 5 48 
12 7 65 

12 » 48 

13 11 24 

12 12 41 

k. n. t. 

12 13 55 

12 14 19 
19 14 31 

13 14 24 
12 13 68 
12 13 17 

k. m, : 

12 12 33 

19 11 41 
i9 10 26 

13 9 3 
12 7 36 
12 6 3 

h. ■. 1. 

19 3 66 
12 3 43 

12 1 17 
11 69 59 
11 68 49 
11 57 61 

k. a. •. 

11 66 67 
11 56 31 
Il 66 U 
11 56 6 
U 66 15 
11 56 38 

k. ■. •. 

U 57 31 
11 68 10 

11 59 & 

13 7 

12 1 II 
12 « 16 


8t-àrdtr« qa«ud «n b< 
etc., bien réglée^ 

JOIUBT. 

■Le l<r 

5 

10 


m oadrtB ■claire 
doit marquer : 

BMN«t. m-U StiNi. 

12 3 30 

12 4 33 

13 S 
19 6 37 
13 6 1 
12 6 13 

b. m, 1. 

12 6 2 
12 5 43 
12 5 5 
12 4 U 
12 3 9 
12 1 53 

k. a. >■ 

Jl 59 50 
11 68 31 
11 68 50 
11 55 6 
11 63 «0 
11 51 37 

U 48 38 
11 48 84 
11 47 
11 45 49 
11 44 U 
11 44 U 

k, Ik •• 

U 43 43 
U 48 45 
11 44 6 
U 44 48 

U 45 61 
Il 47 ,15 

k. ». *• 

U 49 19 
11 50 55 
U 63 » 
Il 55 «9 
U 67 57 
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15 


15 
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20 


25 


25 
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5 
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20 


25 
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5 
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25 
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Le 1" 

5 
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20 
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VERGES DE BOIS DE SAPIN. 

Copie d'une lettre adressée par M. le baron de Prony à M. Mallet, inspecteur 
divisionnaire du corps royal des ponts et chaussées , contenant des 
détails relatifs aux expériences qu'il a faites sur les pendules à verges 
de bois de M. Jacob. 

Parti, 6 avril i83f 

Vous m'aviez engagé Tannée dernière, cher collègue et ami, à soumettre à 
des épreuves hygrométriques les règles de bois enduites que Tbabile horloger 
M. Jacob emploie comme verges pour supporter les lentilles de ses pen- 
dules ; j'ai mis, conformément à votre désir, beaucoup de soin à ces épreuves; 
mais des occupations multipliées ont retardé quelques calculs , nécessaires 
pour en déduire les résultats précis que je puis enfin vous communiquer. 

M. Jacob m'a confié deux règles en bois de sapin, lune enduite, l'autre 
non enduite, que je désignerai respectivement par les numéros 1 et 3 ; ces 
règles étaient d'environ trois millimètres plus courtes que la demi-toise fran- 
çaise ; en conséquence je les ai comparées avec une demi-toise de cuivre 
étalonnée par Lenoir ; les expériences ont duré depuis le 6 avril 1835 jus- 
qu'au 7 juin suivant ; les comparaisons de longueur ont été faites avec un 
comparateur donnant la précision des \ 00*" de millimètres. 

Lorsque les premières comparaisons ont été faites ,les règles avaient été 
gardées dans un appartement chauffé pendant quatre jours ; elles ont été 
ensuite placées sur Tappui extérieur d'une fenêtre, simplement garanties de la 
pluie par une persienne et subissant, par conséquent, toute l'influence hygro- 
métrique de l'atmosphère; elles sont restées dans cet état depuis le 40 avril 
jusqu'au 50 mai ; on les rentrait au moment de chaque expérience et elles 
étaient immédiatement après replacées sur la fenêtre; enfin depuis le 51 mai 
jusqu'au 7 juin je les ai tenues totalement immergées dans l'eau. 

Voici maintenant les résultats généraux des observations. 

Les comparaisons de l'étalon métallique avec les règles en bois, faites k 
diverses températures, ont d'abord été ramenées à une longueur constante de 
l'étalon, celle qui se rapportait à la température 15*,5 centigrades; c'est h cette 
longueur que correspond celle de 0"',974 des règles de bois à l'état hygromé- 
trique de 55® à 40% qui est la limite inférieure de l'hygromètre de l'Observa- 
toire royal de Paris (la limite supérieure est 100^). 

Je divise la durée de l'exposition des règles à l'influence hygrométrique 
entière de l'atmosphère, en deux époques, savoir : la première époque depuis 
le 10 jusqu'au 50 avril, et la deuxième depuis le 1" jusqu'au 50 mai. 

Une troisième époque est celle de leur immersion totale dans l'eau depuis 
le 54 mai jusqu'au 7 juin. 

FÉVRIER 1857. 21 
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Pendant la première époque, rhygromètre s est tenu, valeur moyenne, à 
82*; et, pendant la deuxième, à 70^ 

L allongement moyen, en augmentation de la longueur de 97 « millimètres 
ci-dessus mentionnée, a été pendant la première époque de 0"*",4H7 pour la 
règle n* 1 et de 0"",203 pour la règle n* 2. 

Pendant la deuxième époque les allongements moyens des règles n^ < etî 
ont été respectivement de 0"",024 et 0"",067. 

Ainsi, les rapports entre les allongements moyens des règles et leur longueur 
commune initiale ont été : 



0,487 



Règle nt 



Règle n« 3 




=0,0001926 
==p,0000247 

= 0,000209 
= 0,000069 



97 i 

En calculant d'après ces données, on trouve que si )e pendule d'une hor- 
loge qui battrait, d'abord, les secondes exactes, était allongé comme la règle 
nM de 0,000J926et 0,0000247 de sa longueur initiale (993"'", 85 à Pan j; 
[axe de suspension et fe centre d'oscillation sont supposés être tout deux sur la lon- 
gueur de la rêgle)^ Thorjoge subirait, dans chacun ^e ces deux cas, des retards 
respectifs de 8",52 et VOl en 24 genres. 

Les retards correspondants seraient, respectivement, pour la règle a* !, 
de 9',03 et y,98. 

Les allongements dus à Timmersion totaje, qui a duré depuis Je ^i mai jus- 
qu'au 7 juin, ont été trouvés (Je 0"",!Bp8 et ^"",262 respectivement pour )ès 
règles n"* 1 et 3, ce qui donne les rapports 0,000626 i et 0,00 1 300, et en allon- 
geant le pendule dans de pareilles proportions on aurait des retards de 37',05 
et56%15en24heures. 

Tels sont les résultats généraux ^es épreuves auxquelles j ai soumis les 
règles en bois de M* Jacob ; on ne doit, pour les applications à rhorlogerie, 
avoir aucun égard aux faits relatifs à Timmersion totale de ces règles, mais 
ceux qui ont précédé cette immersion méritent une attention particulière. Une 
des conséquences remarquables qu'on en déduit est qu'un pendule à secondes, 
à verge de bois enduit, ayant été soumis, pendant un des mois humides de 
l'année 1833, à toute Tinfluence hygrométrique de ^'atmosphère, n'aurait 
éprouvé qu'un ralentissement, dû à l'augmentation de longueur, correspon- 
dant seulement à un retard d'environ V en 24 heures; or, Ttiorloge à laquelle 
appartient ce pendule, supposée bien construite et placée dans un lieu habité, 
où l'air serait maintenu dans un état hygrométrique compatible avec la salu- 
brité, devrait certainement donner des mesures du temps très-précises. 
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La consëquence que je viens de déduire de mes observations est pleine- 
ment confirmée par la marche de plusieurs horloges déjà établies avec des 
pendules à verge de bois ; une des plus remarquables est celle de la Chambre 
des députés, sur la précision de laquelle j'ai le témoignage d'un de mes con- 
frères de TAcadémie, savant d'un bien haut mérite et grand observateur. 

Je pense donc et vous serez, je l'espère, de mon avis, que rétablissement des 
pendules à verge de bois de M. Jacob est un service rendu à Thorlogerie, et 
que le succès de cet établissement doit être désiré par tous ceux qui s'intéres- 
sent aux progrès des arts. 

Agréez, cher collègue et ami, etc., etc. 

De Prony. 



ECHAPPEMENT MOUSQUET. 

L'inventeur va lui-même nous donner la description de son mécanisme : 

« La fig. 6, planche III (publiée avec le n* de septembre), représente le plan 
de cet échappement. A est Taxe du balancier, b le doigt de levée; c'est une 
goupille plantée sur un des bras du balancier et limée à moitié ; y a; m E est 
la roue ou plutôt l'étoile d'échappement; elle a six dents qui sont chacune 
terminées en fourche de deux branches et dont Touveriure est d'environ 12 
degrés ; P est le pignon qui porte la roue d'échappement; les extrémités des 
ailes de ce pignon sont terminées par un plan droit qui fait un angle dje 60 
degrés avec le flanc de Taile qui agit lorsque ce pignon tourne. Une roue de 
30 dents, et qui occupe la place de la roue d'échappement dans les montres 
des systèmes ordinaires, engrène avec le pignon P, et forme avec lui un 
engrenage que j'appelle intermittent, parce que cet engrenage doit s'arrêter 
sur chaque dent pour suspendre le mouvement de l'étoile ou roue d'échap- 
pement. On voit, en effet, que lorsqu'un dent r de la roue et une aile n du 
pignon, se trouvent à peu près sur la ligne des centres, la dent «, qui suit, vient 
arc-bouter sur la partie plate de l'aile suivante v du pignon et, par ce fait, sus- 
pend le mouvement du rouage. 

9i Effet de V échappement. Le balancier est pourvu d'un ressort spiral, comme 
tous les balanciers des montres ; la roue de 30 dents est poussée par le moteur 
de la gauche vers la droite; la portion de cercle c représente la position du 
doigt et de la barette du balancier à son point de repos, et quand ce doigt se 
trouve entre les dents x et t. 

« Supposons le balancier eu mouvement dans le sens de la flèche, le doigf 
suivra la ligne h c dei rencontrera la dent «, qu'il fera reculer un peu, ainsi 
que (a roue de 30 dents; mais quand ce doigt sera arrivé en d, la dent i 
reprendra sa première position. 

R Le balancier revenant sur'lui-méine, ramené par le spiral, le doigt entrer^ 
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dans la Fourchelle de la dent im et entraînera i étoile. La dent itn arrivera 
ainsi à la position représentée en c ; pendant celte action la dent s de la roue 
de 30 dents, ayant glissé jusqu'à rextréroité de Taile, atteindra le plan de 
cette aile et, la poussant en avant, fera tourner le pignon. L'étoile E accélé- 
rera alors son mouvement dans le sens où elle marche déjà, et elle pressera 
par sa corne m sur le doigt de levée, qu'elle chassera devant elle jusquau 
point Xy en donnant, par cette action, l'impulsion au balancier. Quand la 
corne m aura pris la place de la corne x, l'étoile sera arrêtée par la butée de la 
dent g contre la face plate h de l'aile du pif;non P. 

Le balancier, ramené par le spiral, recommencera son effet de nouveau 
jusqu'à ce que le moteur cesse d'agir. » 

Deux effets principaux sont à remarquer dans cet échappement : 
Le premier, qui se rapproche d'une conception de Pierre LeRoi* consiste 
dans la manière dont l'impulsion est donnée au balancier. Cette impulsion 
est reçue dans des conditions avantageuses et par l'extrémité d'un levier qui 
n'est pas beaucoup moindre que la moitié du rayon du balancier. Quant au 
.second effet, le recul de la dent $ sous la pression du plan incliné v, on voit 
qu'il ne peut être produit qu'avec un frottement à rebroussement qui exige, 
de nécessité absolue, que le pignon P ait une dureté tout exceptionnelle, etc. 
M. Mousquet nous ayant écrit , au moment où notre planche venait 
de paraître, qu'il avait amélioré beaucoup son échappement primitif, 
nous attendrons ses communications et suspendons jusque-là notre analyse 
incomplète. 



ECHAPPEMENT DE HM. JACOULET ET BÉQUELIN. 

Nous reproduisons la description que ces Messieurs nous ont adressée : 

•c Le repos de la roue se fait en a, le dégagement vers n et le décroche- 
ment en c (Fig. 10 et JO bis. Pi. III). A pièce^étente , d levée de rappel, e 
aiguille de décrochement, f goupille destinée à.agir sur l'aiguille e, G levée 
d'impulsion portée par le disque J. 

a Le repos de notre système a son point d'appui sur la base du trou An (Fig. 
10 et 10 bis) dont la grosseur est la douzième partie du diamètre de la roue. 
Ce trou est entaillé du côté du décrochement c de moitié, moins 45 degrés; 
ces 15 degrés donnent S degrés de repos qui font éprouver pour le décroche- 

1 Pierre LeRoi doDDait rimpulsîon au balancier de son chronomètre par rextrémité du rajoo 
de percussion, c*esl-k-dire, qu^il faisait agir la force motrice sur le limbe même. CeUe heureux 
pratique du grand artiste ne peut être eu usage ayec les échappements modernes, leur vitesse ait 
circonférence du balancier étant beaucoup plus considérable que dans réchappemenl de LeRoi 
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ment 1/4 de degré de recul. Le trou du côte du dégagement n est entaillé de 
moitié, moins 45 degrés; le dégagement s'opère de la même manière que le 
décrochement : 5 degrés de repos sur une ligne inclinée de 15 degrés font 
éprouver à la roue i/l de degré de recul, soit, en totalité, 1/2 degré pour les 
oscillations du régulateur de gauche à droite ; conséquemment trois fois moins 
que pour Téchappement à ancre. Nous obtenons un repos sûr avec aussi peu 
de recul : i"" par la forme delà pièce-détente A, par sa légèreté et son parfait 
équilibre; 2** par la levée de rappel d, dont la force de levier se trouve entière- 
ment brisée par la forme que nous lui avons donnée. Son action de rappel, 
s*opérant sur la tangentede Taxe de la pièce-détente, ramène sans effort celle- 
ci à son état de repos, au moment où la dent vient se poser sur le dégagement 
et glisse à la base du trou qui lui sert de ])oint d'appui et de point de repos ; 
5^ par la liberté de la pièce-détente, qui contrairement aux autres échappe- 
ments libres se passe d'un second point d'appui et évite, par conséquent, un 
contre-coup qui ne lui serait que nuisible et forcerait d'augmenter le recul 
aBn d'avoir la condition de repos sûr. 

« On peut faire détourner les aiguilles de la montre sans nuire à la liberté 
du balancier, parce que lorsque l'on détourne ces aiguilles la dent qui se trouve 
derrière la levée de rappel d vient s'appuyer contre cette levée, et, en s'appuyant 
fait sortir le bras de du rayon que parcourt la goupille f, » 

Plaçons ici une observation analogue à celle que nousa suggérée plus haut 
Farticlede M. Mousquet, h savoir que les inventeurs nous ont appris, mais 
seulement après le tirage de la Pi. 111, qu'ils venaient d'opérer de notables 
chaDgements et améliorations à leur échappement. 

A plus tard donc-l'appréciation. 



RECHERCHES 

SUl LBt 

PERFECTIONNEMENTS i INTRODUIRE dans les PENDULES de CHEMINÉES 

Par Henri Kobert, horloger de la marine. 
(suite.) 

Déperdition de force par les frottements dans les engrenages. 
En parlant du rouage nous avons dit, pour justifier Tintroduction d'un mo- 
bile de plus, que si d'un côté il y avait un inconvénient, on y trouvait par 
compensation, entre autres avantages, celui de meilleurs engrenages avec 
des réductions considérables de frottements. On va voir qu'en effet, en em- 
ployant des pignons de 12 au lieu de pignons de 7, il y a une réduction 
notable des frottements qui ont lieu dans la menée du pignon par la ror 
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Avec des pignons de 7 ce frottement est exprimé par 57 *j tandis qu'avec des 
pi{]^nons de 42 il Test par 22, c'est-à-dire qu'il y a un avantage de plus d'un 
tiers. 

Les frottements dans les engrenages sont exprimés par les sinus verses des 
nrcs parcourus par le pignon pendant la menée. Dès lors, si Ton compare les 
frottements qui ont lieu dans l'engrenage d'un pignon de 7 avec ceux qui 
résultent de l'emploi d'un pignon de i2, on trouve ces frottements dans les 
rapports ci-dessus. Car l'arc parcouru par l'aile d'un pignon de 7 est de 54*, 
dont le sinus verse est 37, tandis que l'arc parcouru par l'aile du pignon de 
42 est de 30% dont le sinus verse est i 3. Mais comme pour que le pignon de 
12 ailes opère la même quantité de menée que le pignon de 7 il faut qu'il 
passe une aile plus 7/1 Ode la suivante, il faut ajouter au sinus verse de 30%qui 
est de i 3, les 7/10 de cette quantité, soit 9; on a 22, qui exprime le frottement 
dans l'emploi d'un pignon de 12 pendant une menée égale h celle du pignon 
de 7, tandis qu'avec l'emploi d'un pignon de 7 ce frottement serait exprimé 
par 37. 

Quantité exacte du recul, — Représentons par des lignes, et, quand elles 
seront insuffisantes, cherchons dans le calcul la quantité exacte du recul qui 
aurait lieu par la substitution des plans aux courbes de l'échappement à repos 
sur le premier levier, qui, pour les petits arcs, en donnerait plus que le 
second. Pour réduire la démonstration à sa plus simple expression, considé- 
rons (fig. 9) le rayon de la roue Ra et celui de l'ancre \a comme étant égaux, 
quoiqu'ils ne le soient pas rigoureusement. Le plan de repos est perpendicu- 
laire à la tangente Aa, de même que dans la 6g. 3, ^ ^ est perpendiculaire au 
rayon Ar. Ainsi, si dans la fig. 3 A était le centre dé la tige d'ancre, r t serait 
le plan de repos, et R r le rayon de là roue ou la distancé du centre au som- 
met de la dent D. Donc, si l'ancre parcourait un arc supplémentaire de 30* 
il ferait reculer la dent D d'une quantité égale à la différence entre le rayon 
A r et la ligne Al : pour un arc de 20* le recul serait égal à la différence 
entre le rayon et A f ; pour un arc de 40** ce serait la différence entre 
le rayon et kf qui exprimerait le recul. On voit à l'inspection de la fig. 3 
que le recul diminue dans un rapport bien plus grand que l'arc supplé- 
mentaire. 

Enfin, lorsqu'on arrive à un arc de 5® au point a, une figure ne laisse 
plus apercevoir de différence pour le recul ; nous aurons recours pour les 
petites quantités qui doivent encore avoir lieu aux données trigonomé- 
triques. 

1 Comme il ne s'agît pas ici de quantités absolues, mais de montrer le rapport entre deux quan- 
tités, nous négligeons les fractions, qui ne feraient ((ue gêner la plupart des lecteurs. Par la même 
risiispn, nous n'avons pas fait entrer dans le. calcul plusieurs quantités minimes dont on devrait 
tenir compte, mais qui dans le cas particulier n'ajouteraient rien à la précision du rapport qui est 
à démontrer. C'est encore par la même raison que nous avons pris le sinus verse de Parc total, 
tandis que rigoureusement c^eût été celui delà moitié de Tare. 
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Pour un arc de 5°, le rayon ëiant 100, la sécante* est J00,38â. 

— ^% — 400, — 400,244. 

— 3^ — 400, — 400,437. 

— 2^ — 400,' — 400,064. 

— 4°, — 400, — . 400,045. 
Comme le recul est égal à la différence entre le rayon et la sécante, ainsi 

que la fig. 3 le montre pour les arcs de 30% de 20" et de 40% il en résulte 
qu'une roue dont le rayon serait de 4 00"", aurait 

Pour un arc de 5° un recul de 0°,382, soit f^ de mill. 
«_ 10 0"244 — *** — 

%• (\^ A^l .. AU — . 

— *> — " i^û'j "" rôôo — 

— 2» - 0-.06I, — jfi; — 
_ r _ 0-.015, — i^, — 

Or avec notre roue d'échappement, dont le rayon est moindre que 4/4 de la 
roue que nous avons prise pour base du calcul, le recul qu'elle éprouverait serait 
donc moins de 4/lO des quantités ci-dessus. D'où il résulte, que s'il est vrai 
qu'en employant des plans au lieu des courbes pour des arcs d'une grande 
étendue, comme on les a pratiqués anciennement, il y aurait un recul très- 
considérable, il est tout aussi vrai que pour les petits arcs usités aujourd'hui, 
cette quantité est sans valeur, ainsi que noua l'avons admis dans là construc- 
tion de rèchappèment décrit plus haut. 



CHAPITRE IX 

LA FOURCHETTE. 



Fourchette à coulant. — La fourchette dite brisée à vis de rappel employée 
dans la pendule de commerce n'est pas toujours facile à faire manœuvrer, et 
sa complication exigerait une perfection d'exécution que le prix ne permet pas 
d^y apporter. Celle à coulant qui va être décrite est employée dans tous les cas, 
soit au lieu de la fourchette ordinaire, soit pour remplacer la fourchette brisée 
dont elle a les propriétés. Elle se compose d'une branche T T, fig. 4 4 , 42, 4 S, 
$e terminant par le bas en un châssis G G. Dans ce châssis glisse le fourchon 
F vissé dans sa oase, sur laquelle est pratiquée la rainure nécessaire pour 
qu'elle puisse glisser dans l'onverture du châssis. Derrière le châssis est un 
petit ressort. R, figure 43, assemblé à la base du fourchon par un gou- 
pillage fait dans l'extrémité de celui-ci : deux pieds maintiennent ce ressort, 
les figures 42 et 43*montrent cette partie dans deux positions ; elles expli- 
quent que la base portant le fourchon se trouve par cette disposition à 
coulisse et frottement gras dans le châssis, qu'ainsi en prenant le châssis 

1 Là séc.inte cTun arc ou d*un angle esl le rayon proloogé jttsqù*^ la rçnconlre de la tangenle. 
A( est la sécante d'un arc de 30o, Atf' celle d'un arc de 20», Ai'" celle d'un arc de 40^ 
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entre Tindex et le pouce d'un côté ou de Fautre et pressant la base du four- 
clion par une extrémité avec l'ongle du pouce, on le faii marcher du 
côté voulu et d'aussi petite quantité qu'on le veut, de même qu'on le ferait 
avec une vis de rappel. 

Passe fendue. — La fourchette à coulant qui vient d'être décrite, ainsi que 
celle excentrique dont on va parler, ne portant qu'un fourcbon ne pourrait 
être employées avec la passe ordinaire, qui est pleine, qu'à la condition d'agir 
d'un seul côté et de devenir ce que nous nommerons tout à l'heure fourchette 
unikUérale. Pour qu'elle agisse des deux côtés du pendule nous emploierons la 
passe fendue f. f. ponctuée dans la figure i 2 et vue dans l'autre sens à côté. 
Cette passe est de très-peu de valeur étant exécutée mécaniquement. 

Fourchette excentrique à mouvement circulaire, — ^Cette fourchette que nous 
avons décrite dans les Etudes (page 262), et que nous employons depuis vingt- 
cinq ans avec un plein succès pouvait remplacer celle h coulant qui précède, au 
moyen de la passe fendue que nous avons substituée à la passe pleine. Le plus 
généralement nous employons la fourchette à coulant avec la suspension à 
soie, et la fourchette excentrique avec la suspension à lames élastiques, quoi- 
que l'une et l'autre puissent servir dans les deux cas, soit à la manière ordinaire, 
en la faisant agir à chaque oscillation, soit en la faisant agir seulement d'un 
côté : elle devient alors la fourchette unilatérale dont nous allons parler. Si cous 
insistons dans l'article suivant sur la fourchette unilatérale, c'est parce 
qu'il y a là simplification réelle et contact tel qu'on peut le désirer, tandis 
que ces deux conditions ne peuvent se rencontrer ^d'une manière aussi 
parfaite et par des moyens aussi simples dans le mode ordinairement 
employé. 

Fourchette unilatérale. — Pour qu'une fourchette remplisse bien la fonction 
à laquelle elle est destinée, la condition capitale est qu'elle touche constam- 
ment le pendule sans qu'il y ait jamais ni gène ni ébat. 

Lorsqu'une fourchette est gênée dans son contact avec le pendule, si; par 
exemple, l'espace qu'elle présente entre ses fourchons est trop juste pour 
contenir la partie du pendule qui vient s'y loger, les fourchons sont un peu 
écartés de leur position naturelle en raison de l'élasticité de la pièce, ils ser- 
rent le pendule, et, si celui-ci n'a pas un mouvement rigoureusement concen- 
trique à celui de la fourchette, il s'opère des tiraillements qui sont nuisibles 
à la marche de la pièce. 

Si au contraire la fourchette a ses fourchons plus écartés qu'il ne le faut 
pour toucher simultanément les deux côtés de la partie du peudule qu'ils 
embrassent, à chaque oscillation il faut qu'elle se sépare du côté avec lequel 
elle était en contact pour que l'autre fourcbon vienne agir sur le pendule. De 
là un autre inconvénient : la force employée par l'échappement pour séparer 
du pendule le fourcbon qui est en contact avec lui et conduire la fourchette 
en contact avec .l'autre fourcbon est employée en pure perte pour la pièce. 
Cette perte est plus dangereuse qu elle ne paraît l'être, car toutes les fois que 
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deux corps sont en contact ils contractent une certaine adhérence, variable 

surtout lorsque les corps se touchent et se séparent ahernativen^ent, comme 

cela a lieu dans ce cas. Le changement d'intensité de cette adhérence résulte 

de deux causes principales : d'abord ces corps se tassent et les surfaces de 

contact augmentent. En second lieu, les atomes de poussière suspendus dans 

Taîr vont se fixer sur les deux surfaces pendant qu'elles sont séparées; elles 

y forinenl une couche de poussière infiniment tenue, semblable h celle qui 

couvre la surface d'une glace non essuyée depuis quelque temps, et plus 

visible sur la glace que dans tout autre cas; les contacts répétés IForment de 

cette poussière une pâte dont l'état est variable selon le plus ou le moms de 

vapeurs aqueuses contenues dans Tair, et cette pâte détermine une adhérence 

très-variable. Il en résulte forcément que la somme de force transmise au 

pendule par l'intermédiaire d'une fourchette ayant de l'ébat devient assez 

variable. 

Si la déperdition de force qui résulte de ces inconvénients était constante, 
il y aurait peu à s'en occuper, mais en raison de leur variabilité elle mériie 
une sérieuse attention lorsqu'on s^occupe réellement de mettre le pendule 
dans les meilleures conditions de marche. 

Ces inconvénients, et d'autres inhérents à la fourchette, ont frappé depuis 
longtemps les horlogers qui se sont occupés de la pendule, et cherchant le 
remède à ce mal, ils ont presque tous voulu en venir au moyen par excellence, 
supprimer la fourchette. Cet expédient séduisait d'autant plus quelques 
personnes qu'avec la disparition de la fourchette on était débarrassé des deux 
pivots * ; mais les moyens auxquels il fallait avoir recours étaient plus vicieux 
que la fourchette elle-même; on y a renoncé. 

N'y aurait-il pas possibilité de disposer la fourchette de telle manière 
qu'elle touchât toujours le pendule sans qu'il yait^éne des fourchons ni 
interruption dans le contact? Ce serait incontestablement une amélioration, 
puisqu'on vient de voir que les contacts et les séparations ne peuvent avoir un 
effet constant sous le rapport de la somme de force transmise. La fourchette 
unilatérale paraît remplir ce but; c'est pourquoi nous l'avons adoptée depuis 
très- longtemps dans nombre de cas. 

A l'inspection d'une telle fourchette appliquée au pendule, on est persuadé 
que, n'agissant que d'un seul côté, elle ne peut transmettre que la moitié de 
la force qu'elle reçoit, puisque l'une des deux fonctions alternatives de l'é- 
chappement tend à l'écarter du pendule, et il faut une observation attentive 
et une certaine habitude dans l'appréciation des fonctions mécaniques pour 
reconnaître que cette fourchette transmet bien toute la somme de force venue 
du rouage sans qu'il y ait plus de perte qu'il n'y en aurait avec une fourchette 
agissant des deux côtés dans les meilleures conditions possibles. G*est ce que 

* Nous avons traité ailleurs la question des pivots de la tige d^ancre {Etudes^ page 67); nous 
ne nous occuperons ici que des contacts de la fourchette avec ie pendule. 
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nous allons essayer de démontrer ; toutefois nous devons prévenir les lecteurs 
qui ne seraient pas habitues à Texainen de questions de ce genre, quil est 
possible qu'ils ne saisissent pas à première lecture l'explication suivante. 

La fourchette dont nous parlons doit avoir un contrepoids qui, au lieu de la 
laisser dans la verticale, lorsque la roue d*échappement est sans action sur 
Tancre, la rejette de côté, ainsi que l'échappement, afin que lorsqu'elle est en 
contact avec le pendule, elle appuie de la quantité nécessaire contre lui. L'ac- 
tion de ce contre-poids doit être égale à celle de 1 échappement sur la fourchette, 
plus la petite quantité nécessaire à la sûreté de la fonction. 

Soit UDÎ pendule P P, fig. 18, dont le mouvement est entretenu par une four- 
chette P, portant un petit contre-poids p, il est évident que l'effet de ce contre- 
poids est de faire prendre à la foiirchette la position ponctuée /*, lorsque le pen- 
pule ne sera plus à sa place; il est de même évident que lors de l'oscillation qui 
s'effectuera de D en G, la fourchette appuiera contre le pendule et lui donnera 
cette impulsion avec une force qui sera composée de la force imprimée par le 
mouvement, et de celle avec laquelle la fourchette tend à aller dans la même 
direction jusqu'à ce que son centre de gravité soit dans la verticale, et cette 
impulsion a lieu pendant la totalité de cette oscillation. 

Dans Toscillation suivante, l'effet sera diamétralement oppose, c'est-à-dire, 
que la foiîrchette présentera au pendule une résistance précisément ^ale à 
celle qui était venue s'ajouter au mouvement imprimé par l'échappement. Ce 
sont donc deux quantités égalés agissant alternativement en sens contraire, qtii 
par conséquent se neutralisent. Employons des chiffres, qui faciliteront l'in- 
telligence du fait: supposons que là fourchette tende à marcher dans la 
direction D G avec une force de 4 gramme. Ce sera un gramme qui s'ajoutera 
à l'action du mouvement lorsque le pendule ira de D en G; mais quand le 
pendule reviendra de G «en D, il rencontrera une résistance égale à i gramme. 
Il n'aura donc rien gagné ni rien perdu par l'action de la fourchette , 
puisque (Tuh côté on lui a donné une force de 1 gramme , et que de 
l'autre on lui a présenté une résistance de un gramme. Après deux oscillations, 
la somme de force transmise au pendule par l'échappement est donc la même 
que si la fourchette eût été équihbrée dans tous les points de son parcours. 

Ce qui vient d'être dit nous paraîtrait suffisant pour démontrer que la four- 
chette unilatérale n'a aucun inconvénient sous le rapport de la somme de force 
transmise au pendule. Mais il y a plus : c'est que ce qui se passe dans cette 
fourchette en deux oscillations consécutives a lieu dans la fourchette parfai- 
tement écjûilibrée pendant le cours d'une oscillation entière. En effet, lorsque 
le pendiilè a achevé son oscillation et qu'il tend à revenir à la verticale, la 
fourchette ayant là même tendance, ajoute la force qui la ramène à cette posi- 
tion à celle du pendule, et lorsque le pendule arrivé à la verticale achevant 
son oscillation remonte de l'autre côté, il est obligé d'emmener avec lui la 
Iburchette, qui en raison de la pesanteur resterait dans la verticale si le pen- 
dule ne Fentrainait avec lui. Ainsi, dans la demi-oscillation descendante , la 
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fourchette a agi sur le pendule et augmenté sa force descendante précisément 
de la même quantité dont elle va diminuer la demi-oscillation ascendante, et à 
la fin de l'oscillation, Faction de la fourchette doit être considérée comme nulle, 
de même que nous avons reconnu plus haut qu après deux oscillations la com- 
pensation était opérée. La seule difFérence entre la fourchette parféiitement 
éqCiilibrée et celle en faveur de laquelle nous nous prononçons ici, est que 
dans Tune^ la compensation a lieu dans la durée d'une oscillation, et que dans 
Tautre il faut deux oscillations pour que cette compensation soit accomplie. 
Nous avons dit plus haut que Tintensité d'action du contre-poids devait erre 
égale à celle de la roue d'échappement sur Tancre, plus une petite quantité 
pour la sûreté de la fonction, en voici la raison : si la force du rouage siir l'é- 
chappement était plus grande que celle du contre-poids lorsque lai machine est 
dans la position figure 19, l'échappement la repoussant de G en D, elle se sépa- 
perait du pendule, qui deviendrait un moment libre, et les mauvais effets des 
contacts et des séparations se produiraient tels qu'ils ont été énoncés dans ce 
qui précède. Il faut donc que le contre-poids soit disposé convenablement pour 
assurer un contact constant. 

En considérant la fourchette sous le rapport de ses contacts avec le pen- 
dule pour l'entretien du mouvement dé celui-ci, il nous semble évident que l'ac- 
tion unique d'un seul côté est préférable à la double action des deux côtés. On 
pourrait objecter que le contre-poids ajoute une certaine masse au poids de la 
fourchette, et que les frottements des pivots de celle-ci sont augmentés; nous 
répondrons à cela en présentant des fourchettes excentrif|ues remplaçant les 
fourchettes dites brisées ou à vis de rappel et plus légères que celles-ci. 
L'avantage est sous tous les rapports du côté du système que nous défendons 
en raison du contact constant, sans que nous ayons besoin d'invoquer en 
sa faveur la très-grande facilité d'exécution qui résulte du mouvement circu- 
laii*è substitué aii mouvement rectiligne par la vis de rappel. 



CtiAPiTRÈ X 

DE LA StSPENSION. 



Suspension a me.— Cette siispension étant la plus ancienne et la plus répan- 
due, et selon nous la plus convenable dans nombre de cas pour l'horlogerie 
courante à Fusage civilj nous l'examinerons en preiuier lieu. Oiî lui reproche 
de ne point admettre un pendule lourd, et par sa nature d'être tiygromètrique. 
Le premier de ces inconvénients est réel; la crainte de voir la soie influencer la 
marche de la pendule par les changements dans l'état hygrométrique de l'air 
est une puérilité. Selon nous, elle a un avantage considérable pour le proprié- 
taire de la pendule: c'est qu'en tous lieux, quiconque sait passer un morceau 
de soie dans le trou dune aiguille peut la réparer. Voyez comme on répare les 
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suspensions à lames dans les (Icpartements, jugez ce que ce doit être h 1 étran- 
ger et dans les colonies, et vous apprécierez cette facilité qu*ofFre la suspension 
à soie. Dans les bonnes pièces les suspensions à soie donnent de bons résultats, 
c'est pourquoi nous en conseillons l'cniploi dans les pièces à courts pendules 
de prix modiques. 

Au lieu de faire un porte-soie vissé dans le coq et de confier le perçage des 
deux trous à un apprenti ou à un faible ouvrier qui ne peut comprendre l'im- 
portance qu il y a dans la position de ces trous, les porte-soie employés dans 
les mouvements dont nous parlons sont formés d*un cylindre en laiton a, 6, 
Cj d (fig. iJ^)y de 5 niill. de diamètre» percé à Tune de ses extrémités d'un trou 
t taraudé dans Taxe. La buse de ce cylindre est tournée fidèlement, de manière 
à ce que posée sur un plan Taxe soit rigoureusement perpendiculaire à ce 
plan. Au moyen d'un outil spécial les deux trous pour le passage de la soie 
sont percés dans une arête du cylindre qui, par construction, est rigourea- 
sement parallèle à Taxe de celui-ci. Si préalablement on a eu soin de mettre 
le dessus de la tête du coq parallèle au plan de la platine, il est évident que 
Taxe de rotation du pendule sera rigoureusement dans la direction voulue; il 
ne reste qu'à placer le porte-soie convenablement sur le coq ; c'est là la chose 
la plus facile, au moyen d'une vis dont la tête est noyée dans l'épaisseur du 
coq. Les trous faits dans le porte-soie pour le passage de la soie sont arrondis 
avec un outil spécial, de telle manière que celle-ci n'est point coupée, comme 
cela arrive si fréquemment dans l'horlogerie commune. Le surcroît de travail 
qu'exige une telle suspension, comparativement aux mauvais porte-soie du 
commerce, est certainement très -largement racheté par les bons effets 
qu'on en obtient. 

La suspension que nous venons de décrire est celle destinée à recevoir l'a- 
vance et le retard par devant : lorsqu'il doit être placé par derrière, la dispo- 
sition représentée par les fig. 20 et SK 1 est plus convenable. Dans cette figure, Q 
est la tête du coq, c est le porte-soie formé d'un cyUndre fixé à la platine. Ce 
cylindre est limé d'un côté pour former un plan parallèle a son axe ; deux 
trous pour le passage de la soie sont percés parallèlement à ce plan; la soie 
passée dans ces deux trous retombe sur l'arête du cylindre, qui est placée au- 
dessus du trou du pivot, d'où il résulte que l'axe de rotation du pendule est 
précisément dans le prolongement de l'axe de la tige d'ancre. La fig. 2i n<^ 
représentant que le porte-soie sur une plus grande échelle, complète l'expli- 
cation qui précède. 

Mouvement lent de la suspension. — L'avance et retard de la suspension à soie 
se fait par l'enroulement ou le déroulement de la soie sur une tige cylindrique. 
Ce mode simple est très-bon avec un long pendule, parce qu'on obtient de 
très-petites quantités relativement à la longueur du pendule; on règle au plus 
près. Mais avec les courts pendules on fait presque toujours plus qu'il ne fau- 
drait, surtout lorsqu'on agit sur les deux extrémités de la soie en roénie 
temps ; à ce mode d'opérer nous substituons le suivant : la tige d'avance et 
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retard esl taraudée dans le coq ; une rondelle, libre de prendre seulement un 
mouvement de va-et-vient, porte la soie; elle est mue par la tige d'avance et 
retard. D'après cela, un tour entier de la tige ne produit qu un déplacement 
égal à la hauteur du pas de la vis, tandis que par la manière ordinaire on 
aurait pour effet le développement de la circonférence de cette tige. 

DE LÀ SUSPENSION A LAMES ÉLASTIQUES. 

La mauvaise exécution des suspensions à soie du commerce a donné de la 
vogue aux suspensions à ressorts, et le commissionnaire qui trouve une occa- 
sion d'élever le prix du mouvement la saisit avec toute l'intelligence qui le 
caractérise; le marchand de l'étranger admet qu'une élévation de prix cor- 
respond à une supériorité de qualité, et la chose passe dans le commerce. Nous 
avons démontré ' que sans doute une suspension à lames, bien faite, dans de 
bonnes conditions de marche avec un pendule à demi-secondes valait mieux 
qu'une suspension à soie; mais qu'une simple suspension à soie , bien 
faite, donnait de très-bons résultats ; qu ainsi c'était la mauvaise exécution 
plutôt que le principe qui devait être condamné. 

Quant aux suspensions à lames répandues dans le commerce, autant nous les 
approuvons volontiers dans une horlogerie courante, à laquelle elles parais- 
sent uniquement destinées, autant elles nous semblent inadmissibles dans 
une pendule qui a la moindre prétention à être considérée comme un objet 
d'art. L'examen attentif de ces suspensions montre même qu'on a cherché à 
faire un appareil dans les conditions et par les moyens de fabrication dont 
on disposait facilement, mais qu'on ne s'est nullement préoccupé de le con- 
struire dans de bonnes conditions de principes pour un genre d'horlogerie supé- 
rieure. En effet, dans les unes le pince-lames, qui est l'organe qui détermine 
l'axe de rotation de la suspension, monte et descend, tandis qu'en bonne règle 
le point de flexion de la suspension devrait être invariable dans sa hauteur, 
de même que l'axe de la tige d'ancre dans le prolongement duquel il devrait 
se trouver; dans d'autres on a employé des effets qui laissent beaucoup à 
désirer. On ne rencontre pas dans le commerce un système de suspension 
ayant pour but de satisfaire aux conditions qu'exige la bonne horlogerie sérieu- 
sement étudiée. 

Une suspension à lames élastiques doit avoir le point de flexion des lames 
dans le prolongement de l'axe de la tige d'ancre ou très-près de ce point, et 
cette hauteur ne doit pas changer. Donc, si pour produire l'avance et retard 
par la suspension on fait varier la longueur flexible de la lame, ce doit être 
de telle manière qu'elle ne change rien ou le moins possible aux conditions 
ci-dessus. 

Pour que les plans de tous les organes de cette partie soient parallèles ou 

i Dans Fart de régler les pendules'et les montres, nous avons traité cette question, plus 
importante qu^elle ne le paraît an premier coup d*œil; nous ne reproduirons les avantages de Tun 
et Tautre système qu*en peu de mots. 
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rectangulaires entre eux, nous n'employons tjue des cuivres tirés au banc, 
coupes mécaniquement, toutes leurs surfaces restent parallèles ou rectan- 
gulaires entre elles. 

Dans nos suispensions le corps de la pièce est formé d'un tube de cuivre 
rectangulaire ayant à rextérieur iî" sur 7", et à Tintérieur 8" sur 4^; des 
règles de cuivre ayant 8" sur S" faible entrent juste dans l'intérieur de ce tube 
en en superposant deux Tune sur l'autre. Ces règles sont coupées à la fraise 
par tronçons, ayant les uns B" de largeur et les autres 3". Les tronçons ou 
plaques de 5"* sont percés de trous, et entre deux de ces plaques on rive 
chaque bout de la lame qui est découpée à l'emporte-pièce. Les plaques de 
S" forment le pince-lames j)(fig. 17), qui est simplement assemblé au tube 
formant le corps de la suspension par deux goupilles. Vers l'extrémité supé- 
rieure les deux plaques sont taraudées à moitié d'épaisseur pour recevoir la 
tige d'une vis v; au-dessus du corps de la suspension est un« pièce tournée 
EE (fig. 18, 16, 17), dont une partie rentre dans la creusure C (fig. 47) faite 
sur les côtés de l'intérieur du corps de la suspension ; elle est formée en gorge 
gg comme la fig. le représente. Deux goupilles traversant le corps de là sus- 
pension viennent passer dans cette gorge; elles fixent ainsi la pièce EEqui 
tourne à volonté sur elle-même sans pouvoir s'enlever. 

La tète de la vis, dont on vient de parler, traverse la pièce EE et tourne 
avec elle au moyen d un goupillage libre qui permet à la vis je mouvement 
nécessaire pour que les lames montent ou descendent sans que rien soit bridé 
dans cette fonction. 

En tournant ce bouton moletéEEdans un sens ou dans l'autre, on fait 
monter ou descendre |a lame de suspension, on augmente ou on diminue 
l'espace compris entre le pince-lames (|ui est immobile et la partie inférieure 
de la suspension qui portef le crochet C. En descendant les lames on détermine 
du retard par une double cause, d'abord on éloigne le centre d'oscillation du 
point de suspension; en second lieu, la lame devenant plus longue, la force 
élastique diminue et les oscillations sont moins promptes. 

La suspension ainsi disposée, on ne peut toucjier à l'avance et retard que 
par derrière; lorsqu'on doit y toucher par le côté du cadran on substitue au 
moleté du bouton une denture, et on dispose à la manière ordinaire une tige 
d'avance et retard plantée entre la fausse plaque et le corps de la suspension. 
De ce côté cette tige porte un plateau dans lequel sont plantés dix chevilles 
qui engrènent dans la roue dentée et la font tourner à volonté. 

Le crochet C est fait avec le même tube dont est formé le corps de la sus- 
pension; il est découpé à )a scie. L^avantage d'employer du tube est que l'ou- 
verture du crochet se trouve toute faite. On voit d'après la figure et )a des- 
cription qui précède que les éléments avec lesquels j'ai composé cette sus- 
pension sont entièrement faits avec du laiton tiré au banc convenablement 
durci par ce mode de fiabrication, percé sur des calibres faits exprès; que la 
lame étant découpée S remporte-pièce par les moyens mécaniques ordinûîres, 
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la fidélité de cette suspension dépend non de la dextérité des ouvriers, mais du 
mode de Fabrication et de Toutillage. Il ne reste absolument à Touvrier qu'à 
adoucir et oionter toutes les pièces ensemble, telles qu'elles sont préparées 
par les outils. 

Longueur de la suspenêion, — Cette question est une de celles que nous nous 
proposions de traiter avec développement à la suite de cet article déjà trop 
étendu ; nous nous bornerons à peu de mots. Que la suspension soit formée 
d'une soie ou de lames élastiques, si sa longueur exacte n est pas déterminée 
par des principes positifs il n'est cependant pas possible de lui donner des pro- 
portions extrêmes sans inconvénient. Le pendule suspendu à une soie trop 
courte est moins libre que lorsque la soie est un peu longue; cela tient à ce que 
le cordon de soie est composé de petits filaments qui sont en raison de leur 
forme et de leur élasticité, à une petite distance les uns des autres; la partie de 
ce cordon où s'opère la flexion change de forme à chaque instant; si on pouvait 
en faire la section lorsque le pendule est dans la verticale et lorsqu'il est à 
Textrémité de l'oscillation, on verrait les filaments qui le composent n'être plus 
dans les mêmes conc^itions. 

De là, il résulte, que si la partie du cordon qui fléchit est trop courte, le 
mouvement des filaments qui le composent est plus difficile à s'opérer, la pres- 
sion qu'ils exercent les uns contre les autres est plus grande, leur action est 
moins libre. * 

Si, au lieu d'un cordon de soie, on possédait un ruban sans épaisseur, ou du 
^noins d'une épaisseur qui ne fut que ki vingtième partie du diamètre des 
cordons qu'on emploie, qu'il fût composé d'un très-petit nombre de filaments 
serrés les uns contre les autres, un tel ruban serait 'excellent pour construire 
une suspension, mais il n'est pas possible de le fabriquer ainsi. 
*'''Une soie trop longue à l'inconvénient de raccourcir la distance entre le point 
du pendule où' se fait l'action de la fourchette et celui où la suspension cède à 
l'action de la fourchette. (Voir ce qui est dit dans le N" 15 de la Revue sur la 
longueur de la fourchette.) En effet, concevez une soie de 30 mil. et une four- 
chette de 55 mil.: elle vient frapper le pendule très-près du point où la soie le 
suspend, l'action de la fourchette sera entièrement produite sur la partie supé- 
rieure du pendule et sur la soie, et la lentille dû pendule ne recevra presque 
aucun mouvement de la fourchette pour l'entretien de ses oscillatioiis. Si de ce 
point extrême on marche en raccourcissant la soie, on verra la fourchette 
prendre successivement sur le pendule une action toujours croissante, jusqu'à 
ce qu'enfin la soie soit si courte que le pendule soit gêné dans son oscillation. 
Cette gêne est plus difficile à reconnaître que l'inconvénient de la très-longue 
soie signalé plus haut, mais elle n'en est pas moins réelle. Ce sera entre ces 
extrêmes qu'on trouvera une longueur convenable. 

Dans un tel état de chose le mieux est d'éviter les extrêmes, d'employer des 
soies bien faites, sans nœuds, les prendre fines de préférence, qu'il y ait au 
moins 5 mil. entre le porte-soie et le crochet et au plus 10, que les trous du 
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porte-soiesoîentbîen faits, convenablementébizeles, écartés de 10 mil. environ, 
afin de bien déterminer le plan d'oscillation, et Ton sera dans de bonnes con- 
ditions de marche^ surtout si Ton n'oublie pas que la partie flexible de la soie 
doit être dans le prolongement de Taxe de la tige d'ancre. 

Quant à la suspension à lames élastiques, après la règle générale qui vient 
d'être rappelée, deux points doivent surtout préoccuper Thorloger, la rendre 
' aussi souple que possible, et lui donner une solidité qui puisse parer aux nom- 
breux petits accidents auxquels elle est exposée. En lui donnant pour longueur 
au moins l mil., et au plus 8, on sera dans des limites très-convenables. 

DU PENDULE. 

De V avance et du retard. 

Deux modes d'avance et retard sont employés dans le genre d'horlogerie qui 
nous occupe. Tantôt on opère sur la suspension pour remonter ou descendre 
le centre d'oscillation, la suspension est alors disposée à cet efFet; tantôt c'est 
la lentille même qu'on déplace en la faisant monter ou descendre à l'aide d'an 
écrou marchant sur la verge du pendule qui est taraudée. Dans ce dernier cas, 
j'ai substitué à Técrou un excentrique porté par l'axe d'une aiguille au centre 
de la lentille ; elle marque sur un limbe Feffet de Texceutrique proportionnel 
à la quantité d'avance ou de retard que Ton veut faire. Ceci n'est que pour finir 
les petites quantités : quant aux plus grandes, elles se font par la partie supé- 
rieure du pendule, à l'aide des dispositions prises à cet effet comme on va le 
voir. Le pendule décrit ici est destiné aux pièces dans lesquelles il est visible; il 
doit présenter un aspect plus agréable à l'oeil que ne le ferait un simple pendule 
formé d'une tige d'acier et d'une lentille de laiton. 

Le pendule que nous allons décrire est celui que nous employons générale- 
ment lorsqu^il est visible et qu'il peut avoir au moins 20 cent, de longueur vir- 
tuelle, t tf est un tube portant à sa partie supérieure une bague qui fournit 
l'épaisseur nécessaire à la pose d'une vis. La pression de cette vis sert à fixer 
une tige d'acier qui rentre dans le tube et porte le crochet à sa partie supé- 
rieure; à la partie inférieure if est une pièce tournée qui sert à assembler le 
tube à la règle r r. La lentille L est formée de deux parties dont le profil est 
vu fig. 2S, entre ces deux coqnilles glisse la règle rr, l'aiguille représentée 
dans la fig. 22 tourne à frottement gras au moyen d'un ressort de pression 
dans le devant de la lentille; elle porte un excentrique e fig. 24, qui pose sur 
l'ouverture rectangulaire formée dans la règle, et vue dans cette même figure; 
d'où il résulte, qu'en la tournant de l'un ou de l'autre côté la lentille s'élève ou 
s'abaisse, et produit ainsi de l'avance où du retard. La vis dont nous avons 
parlé sert à mettre le pendule à la longueur approximative, et 1 aiguille donne 
la facilité de faire les petites quantités nécessaires pour régler au plus près. 
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Influence des changements de température sur la longtieur du pendule; quantités 
dont la marche de V horloge en est affectée. 

Cette question rentrait parfaitement dans le cadre de Fart de régler les 
pendules et les montres; aussi elle a été traitée dans l'ouvrage que nous avons 
publié sous ce titre avec les développements nécessaires. Dans notre travail 
actuel, spécialement destiné aux horlogers amateurs de leur art, il suffira de 
rappeler que les influences de la température agissent sur la marche de 
rhorloge de deux manières, une seule peut être corrigée par un pendule com- 
pensateur; appareil qui consiste à faire varier la longueur des éléments consti- 
tutifs du pendule pour maintenir le centre d'oscillation à une distance con- 
stante du centre de rotation. 

Une pendule qui n'aurait en elle-même aucune autre cause d'anomalie fera, 
selon les changements de température, des différences variables comme les 
changements de la température, et chaque fois que la température se main- 
tiendra à un même degré la marche de Thorloge sera la même. Mais très- 
souvent une pendule, au lieu de faire des variations proportionnelles aux 
changements de température donne des écarts qui ue suivent aucune loi, et 
si on en recherche la cause, on la trouve le plus souvent dans un changement 
d'état survenu dans les frottements par suite de l'altération qu'ont éprouvée les 
parties frottantes qui, n'étant plus dans l'état primitif, agissent értine manière 
irrégulière sur la marche de la pièce. Il en résulte que, de ces anomalies pro- 
venant de deux sources différentes, les premières peuvent être corrigées par 
un pendule compensateur, tandis que les secondes, étrangères h la longueur 
du pendule, en affectent toujours la marche, quelle que soit la perfection de la 
compensation. 

Les abaissements de température au-dessous de 0, ou près de là, sont les 
changements qui produisent l'effet le plus sensible, surtout lorsque les huiles 
sont anciennes ou viciées par la destruction des parties frottantes. 

On sait, par le calcul et Texpérience, qu'une pendule dont les différences 
de marche sont le résultat unique des influences de la température sur le 
pendule, dont la verge serait en acier, varierait de quatre dixièmes de secon- 
de pour un degré de température en 2i heures. Si le pendule, au lieu d'être 
en acier, était en un métal plus ou moins dilatable, les différences seraient 
proportionnellement plus ou moins grandes. Toutefois en voit que cette quan- 
tité est très-minime comparativement aux différences que font des pendules 
dans leur mouvement diurne. Dans les appartements habités la température 
raovennene change que graduellement de l'hiver à l'été; rarement elle s'a- 
baisse en janvier à lO"* ou au-dessus ; dans les plus grandes chaleurs elle est 
bien peu de temps à 25^ Ainsi des plus grandes chaleurs comparées aux plus 
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grands froids des appartements à Paris, on trouve que du 15 janvier au 
15 juillet le mouvement diurne de la pendule différait seulement de 6 se- 
condes d une de ces époques à l'autre, la verge du pendule supposée en aoiep. 
Ce qui donnerait pendant la quinzaine qu'est destinée à marcher une pendule 
une différence de une minute et demie pour ces extrêmes. Si on règle la 
pendule à la température moyenne, celle des équinoxes, la différence sera de 
45 secondes en plus ou en moins sur sa marche au temps des équinoxes, et 
elle n'atteindra ce chiffre qu'après la quinzaine et seulement pendant les quel- 
ques jours que dureront ces températures extréniesi et pendant les autres 
temps de Tannée la différence ne serait pas de 25 ou 50 secondes par quin- 
zaine. 

On voit Japrés cela que la pendule à Tusage civil qui n'aurait pas dautres 
causes d'anomalie serait considérée comme la perfection idéale; que ce nest 
donc pas sur les influences de la température et les moyens de le$ corrijer 
far le pendule que doivent porter particulièrement les recherches en ce genre 
d^horlogerie. 

C est donc une bien grande erreur de la généralité du public et même d as 
grand, nombre d'horlogers, d'imputer à l'absence d'un pendule-compensateur 
tous les écarts que fait une pendule dans ces changements. Les froitemeats 
qui s'opèrent dans des conditions différentes, l'état des huiles si variable par 
ces changements, ont une part considérable dans les anomalies qui ^itf^ 
viennent alors, et la correction que peut produire le pendule est sans effets 
sur ces causes, d'ailleurs très-capricieuses de leur nature. 

Les hqrlogers s'effraient beaucoup trop des influences de la température, et 
n'observent pas assez quel est l'effet quelles produisent, tant aur le pendule 
que sur les autres parties de la machine, distinction très-importante à faire. 

Cependant, comme dans des pendules de cheminées construites avec le 
plus grand soin, dans celles qui anraient une force motrice sensiblement 
constante par l'emploi d'un poids, d'une fusée, d'un bon remontoire, un pen- 
dule compensateur pourrait présenter de l'intérêt, nous donnerons plus tard 
la description de quelques-uns de nos appareils en ce genre. C'est principals*- 
ment dans nos pendules murales que nous les employons, parce que la lon^ 
guenr, et par suite la puissance du régulateur de ces pièces est beaucoup plos 
grande qu^ dans les pendules de cheminées (il y a 44 cent, au lieu de 25); 
il importe alors de se prémunir contre toutes les causes d'anomalies si petites 
quelles soient. 

Hfit^iii ROBERT. 
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HORLOGERIE AMÉRICAINE. 

Nous avons parlé à plusieurs reprises des nombreuses manufacturas d'hor- 
loges en Amérique, (voir pages 35 et 274} où il y a deux ans à peine trente et 
une manufactures d'horloges étaient en activité, et produisaient incessam- 
ment des horloges, on pouvait presque dire une par mioutCi qui, par leur bon 
marché, non-seulement pénétraient partout dans le pays, mais s'exportaient 
en quantités considérables dans les pays étrangers. Aujourd'hui, ainsi qu'on 
l'a vu, par le numéro de janvier dernier, les choses ont bien changé : des trente 
et une manufactures, disent les Mercantile Mùcellanies, quatre ont été détruite! 
par le feu, neuf ont fait faillite, et cinq ont cessé parce que leurs bénéfices 
étaient trop minimes. Il reste donc aujourd'hui treize manufactures d'horlogea^ 
et encore n'y en a-t-il que six qui travaillent toute l'année sans interruption 
et sans remercier d'ouvriers. 

L'expoitation d'horloges américaines s'étend au Mexique et à l'Amérique du 
Sud ; elles viennent en Europe et vont jusqu'en Chine. Nous ignorons si le 
commerce en est avantageux dans ce dernier pays, mais en Europe elle9 ont 
eu peu de succès. Londres renfermait encore, il y a peu de temps, d'immenses 
dépôts de ces pendules, désignées sur la place américaine sous le nom de pen- 
didesàun dollar (5 fr. 30), prix auxquel elles étaient offertes à l'acheteur. Ce 
prix peut donner une idée de l'excessif bon marché auquel la division du. 
travail et l'usage de l'emporte-pièce avaient pu amener une fabrication 
importante, dans un pays où la main-d'œuvre est plus chère que chez nous» 
Celles de ces pendules qui étaient pourvues d'une sonnerie étaient cotées au 
prix de trots dollars. 

Les ouvriers employés dans les manufactures d'Amérique sont , pour la 
plupart, des émigrants allemands de la Forét-Noire ou des descendants 
d'émigrants. 



FABRIQUE D'HORLOGERIE DE BESANCON. 

Nous avons publié (page 151) le tableau du mouvement de la fabrique 
d'horlogerie de Besançon , pendant la période de 1848 h i85S. Aujourdhui 
nous ajoutons , aux renseignements déjà connus, le mouvement de lannéf 
4856 y selon les consutations du bureau de garantie. 

En 1856, la production de la fabrique s'est élevée : 

!• A 60,51! montres en or/ayaat un poids total de 72B,6i5 grammes ; 
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poids moyen par montre , !i,99; prix moyen, 75 fr.; valeur approximative « 
4,558,325. — En <885, on avait compté 49,484 montres ;• poids total, 
574,746; poids moyen, li,52; prix, 70 fr.; valeur, 3,465,880 fr.; 

T A 99,654 montres en arg.; poids, 2,022,9<0 grammes; moyenne, 20,50; 
prix, 32.fr.; valeur, 3,288,582. — En 4 855, les chiffres étaient 92,459 mon- 
tres; poids, 4,835,060; moyenne, 49,84; prix, 32 fr.; valeur, 2,958,688 fr. 

La valeur totale en 1856 est donc de 7,826,907 fr.; et en 4855 , de 
6,422,568 fr.; différence en plus pour la dernière année, 4,404,339 fr. Droits 
payés, décime compris , 498,429 fr. 72 c. en 4856, et 453,246 fr. 07 c. en 
1855. DifFérence , 45,483 fr. 65 c. 

L'horlogerie suisse, contrôlée au bureau de Besançon, a consisté, pour 
1856; 

V En 47,635 montres en or; poids, 277,064 gr.; moyenne , 45,71 ; prix , 
400^fr.; valeur, 4,763,500 fr. — Dans Tannée 4855 , on avait eu : nombre , 
49,425 fr.; poids, 288,044 gr.; moyenne, 44,82, prix, 400 fr., valeur, 
4,942,500 fr. 

2' En 37,482 montres en argent; poids, 886,440 gr.; moyenne, 23,83; 
prix , 37 fr.; valeur , 4 ,375,734 fr. — - L'année 4855 avait donné : nombre , 
45,239; poids, 4,050,420 gr.; moyenne, 22,74; prix , 55 fr.; valeur, 
4,432,475 fr. 

Pour 4856 : la valeur totale est de 3,439,234 fr.; les droits perçus de 
77,429 francs 04 c. Tandis que, pour 4855, la valeur totale était de 
3,074,975 fr.; les droits perçus, de 78,052 fr. 42 c. . 

Ces chiffres accusent^une légère diminution dans l'importation des montres 
suisses. 

La valeur des montres énumérées ci-dessus est établie d'abord parle poids 
moyen de chaque boite , ensuite par l'appréciation du genre de fabrication 
qu'ont adopté nombre de fabricants de Besançon. Un mouvement plus 
grand qu*en 4855 s'est opéré en 4856. Il y a eu aussi un progrès sensible 
dans la qualité des montres , puisque le poids moyen des boites a augmenté. 

Plusieurs maisons nouvelles se sont établies depuis quelques années à 
Besançon; c est avec plaisir qu'on voit le plus grand nombre de ces maisons 
tendre à faire de la bonne horlogerie, ce qui est le moyen pour le' fabricant 
d'augmenter sa clientèle et sa vente, d'attirer les demandes de l'étranger et de 
se ménager, pour un temps qui n'est peut-être pas éloigné , les avantages de 
l'exportation. Les maisons d'horlogerie qui entrent dans cette voie de progrès, 
doivent donc être félicitées. Leurs montres réunissent l'élégance et la qualité ; 
les prix sont forts modérés et permettent à tous les marchands horlogers et 
aux horlogers en magasin de composer sur la place même de beaux assorti- 
ments. 

Cependant certaines maisons d'horlogerie suivent une voie opposée. Leur 
marche rétrograde est bien regrettable, car il peut en résulter de la défaveur 
pour une fabrique qui a des éléments de si bonne nature. 
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On remarquera dans le résumé ci-dessus que le prijc moyen des montres 
suisses dépasse sensiblement le prix moyen des montres françaises. Il doit en 
être ainsi, parce qu'en Suisse on fabrique depuis longtemps des montres d'un 
genre particulier et d'une grande distinction. Ck)mmé le prix de ces montres 
«st très-élevé et que la fabrication des mouvements est irréprochable , il est 
juste de tenir compte de cette valeur plus grande. 

Quoi qu'il en soit, nos habiles et laborieux fabricants sauront conserver 
parmi eux l'ardente émulation qui depuis longues années les maintient eu 
marche progressive, comme le prouve le tableau suivant du mouvement et de 
la valeur de la production, tableau que nous reproduisons ici quoiqu'il ait été 
donné, moins l'année 1856 , à la page i 5« : 



Années. 


Montres en or. 


En argent. 




Kv&luation. 


1848 


•— 3,175 — 


24,447 


— 


1,441,595 


1849 


— 0,149 — 


32,431 


— . 


1,688,495 


1850 


— 11,456 — 


48,626 


— 


2,588,059 


1851 


— 14,785 — 


53.091 


— 


2,983,094 


1852 


— 19,419 — 


57,052 


— 


3,436,236 


18S3 


— Î9,742 — 


65,155 


— 


4,464,320 


1854 


~ 32,594 — 


73,482 


— 


4,795,979 


1855 


— 49,484 — 


• 92,459 


— 


6,422,568 


1856 


— 60,511 — 


99,654 


— 


7,826,907 



Nous devons les renseignements qui précèdent aux obligeantes communi- 
cations de M. Bataille atné, l'un des principaux fabricants de Besançon , que 
nous féliciterons sur la façon courtoise, dictée par la justice, et dégagée de 
tout esprit de clocher , avec laquelle il apprécie les produits de ses rivaux 
suisses. Bien des préjugés tomberaient et l'art progresserait beaucoupplus vite, 
au bénéSce de tous, si cet exemple était suivi de part et d'autre. 

Quant au blâme qu'il déverse avec raison sur les fabricants qui désho- 
norent l'art et perdent l'horlogerie, nous ne pouvons que l'approuver énergi- 
quement; et qu'on nous permette de rapporter à ce propos l'anecdote sui- 
vante : 

A la demande : Sous quelle dénomination étaient connus ces pix>duits qui 
n'ont des montres que le nom et l'apparence, un fabricant répondait en sou- 
riant que c'était' de l'horlogerie d'assureurs ; et donnait la clef de cette singu- 
lière expression en ajoutant : ces montres sont destinées à l'exportation, c'est- 
à-dire qu'elles sont embarquées 6ur des navire qui doivent faire naufrage. 
L'explication nous parut plaisante et montrait bien dans quelle estime on 
tenait, dans la fabrique même, ces tristes ferrailles. 
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PRODUCTION ARTIFICIELLE DES PIERRES PRÉCIEUSES. 
Leur usage en horlogerie. 

DernièreiDent M. A. Gaudin, calculateur au Bureau des longitudes, a pré* 
sente une note très-curieuse sur les résultats d^expériences auxquelle5 il se 
livre depuis longues années, dons le but de produire artificiellement des pierres 
précieuses. Voici lanalyse de cet intéressant travail : 

11 y a plus de vingt ans que l'auteur 8*était proposé de fabriquer de loutei 
pièces des pierres orientales et principalement le rubit, qui est la plus pré* 
cieuse. Il y avait assez bien réussi en fondant, au chalumeau à gas oxy-bydro* 
gène dans un creuset en noir de fumée, de l'alun additionné de 5 millièmes de 
chroroate de potasse. Il obtenait ainsi des globules ayant la couleur, la duretéet 
la composition du rubis oriental ; mais la transparence était toujours incom- 
plète, en raison d'une cristallisation imperceptible qui les rendait inacceptables. 

Dix ans plus tard, Ebelmen avait réussi à obtenir les pierres orientales de 
toute couleur en cristaux limpides, mais sous forme de concrétions dont I m- 
dustrie ne pouvait faire aucun emploi. Il obtenait ses cristaux en plaçant dans 
un four à porcelaine des capsules en platine contenant un mélange d'acide 
borique et d'oxyde colorant. L'acide borique, en s'évaporant lentement, lais- 
sait Tintérteur de la capsule tapissé de petits cristaux brillants. Quelques 
années après, M. de Sénarmont obtint des cristaux d'alumine et de silice en 
exposant des tubes en verre scellés (contenant de l'eau et des hydrates d'alu- 
mine et de silice) à nue température de 180 degrés. Sous l'influence de la 
chaleur ces terres abandonnaient leur eau de combinaison et se transformaieot 
en cristaux microscopiques anhydres isolés, d'une rare perfection. Les cris* 
taux que M. Gandin a produits tout récemment ont les mêmes qualités, ^il 
les obtient plus gros avec une extrême facilité. En un quart d'heure, au feu de 
foi^e, il en fabrique des milliers dont la grosseur est proportionnelle a la 
masse et à la durée du feu : au fourneau à vent ils sont plus gros qu'à h forgea 
el dans un four à porcelaine ils seront supérieurs à ceux du fourneau à vent 
C'est à l'aide d'un creuset brasqué que l'auteur opère; mais au lieu de charbon 
ordinaire contenant généralement de là silice, il met à l'intérieur ducreusetdu 
noir de fumée, qui est du charbon pur. Préalablement il calcine au ronge utt 
mélange, à parties égales, d'alun et de sulfate dépotasse, qu'il réduit ensuite 
en poudre. Après avoir empli à moitié avec cette poudre la cavité du creuset 
brasqué, il achève avec du noir de fumée bien tassé, sur lequel il pose le co^" 
yercle qu'il lute soigneusement avec de la terre réfractaire. 

Le creuset ainsi préparé et séché est soumis à un feu de forge vîol«0^^< 
doit atteindre le blanc éblouissant et durer un quart d'heure, pour les creusets 
ne dépassant pas quatre centimètres de diamètre. Pour réussir avec les creu- 
sets de Bonnet, il faut risquer de les fondre. M. Gandin fait usage, comme 
combustible de graphite des cornues à gaz, de coke, de goudron, de houille 
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^t de charbon de frêne, qui est une sorte d'anthracite. Si le feu a été 9ufifisaat| 
en cassant le creuset on trouve dans la cavité de sa brasqne une pe^te cou* 
Crétipn npire» hérissée de points brillants : cette concrétion se conapose d^ 
sulfure de potassium empâtant des cristaux d*alumine. En la plaçant ds^is qdo 
capsule, sur un feu doux, avec de Teau régale étendue d*eau, le sulfure se 
dissout avec effervescence, et laisse au fond de la capsule des saphirs blancs, 
qui ressemblent assez à du sable fin, avec un certain éclat adamantin qui les 
ferait confondre, h première vne, avec la poudre de diamant. Au microscope 
chaque grain apparaît comme un cristal parfait, d'une limpidité merveilleuse. 
Malgré les corps colorants introduits, les saphirs sont toujours incolores. 
Cependant, vers la fin de Topération, il se produit de petites pierres de couleur 
qui se posent sur les^ cristaux incolores. On a pu voir, pendant la séance 
même de l'Académie, àTaide d*un microscope d'Oberhaeuser et Hartneuk, de 
300 diamètres, un seul de des saphirs qui portait sur une de ses faces environ 
500 petits rubis en tables hexagonales, tous compris dans un triangle équila* 
téral séparé de la base du rhomboèdre par une marge très-pure. Les arêtes dé 
ces saphirs étaient d'une grande finesse. ' 

Il était intéressant de savoir si la dureté de ces pierres répondait à leur lim- 
pidité. M. Gindreaux, pierriste habile, qu'une longue pratique a rendu parti- 
culièrement apte à juger des qualités que doivent posséder les pierres em- 
ployées en horlogerie, s'est chargé de cet essai. Il a trouvé que leur durettf 
était notablement supérieure h celle de beaucoup de rubis naturels qu^I em- . 
ploie pour ses trous à pivots, et que déjà les saphirs dé M. Gaudin étaient 
assez gros pour servir dans les petites montres. Il a fallu vingt minutes ppuir 
en percer un avec un foret d'un^dîxième de millimètre de diamètre, garni de 
poudre de diamant, qui exécutait iOO tours par seconde. Ce saphir percé, qui 
avait un tiers de millimètre d'épaisseur, a été présenté à l'Académie à l'appui 
de ce que l'auteur avançait. Si ces corindons peuvent déjà servir dans Thoflo- 
gerie, on peut croire quavec des moyens de fabrication. sur une. certaine 
échelle, on arrivera à les faire assez gros pour servir dans les chronomètres 
et les pendules. 

Mais l'auteur espère mieux encore : il pense obtenir les pierres de cette taille 
à rétat de rubis. Ceux-ci seraient naturellement préférés, à cause de leurrichè 
couleur, à ceux employés jusqu'à ce jour, et qui sont de couleur pâle (les meil- 
leurs du moins. Revoir sur ce sujet l'article : des rubis rouges, page i i 5.) De 
plus, leur forme en tables hexagonales, ayant les deux faces rigoureusement 
parallèles, ajoutera à leur valeur en facilitant le travail. Tout cela considéré, 
les rubis ainsi obtenus pourraient atteindre le prix de 25 centimes la pièce 
pour un diamètre de 4 millimètres sur i millimètre d'épaisseur. Un litre con* 
tiendrait environ 200,000 de ces pierres (soit pour une valeur de 50,<K)0 francs) 
que l'on pourrait fabriquer en une seule fois dans un petit four contenant 
vingt creusets. La taille naturelle de ces pierres, quoique différente de celle 
usitée, aura plus d^éclat par la perfection du poli. Elles pourraient donc servir 
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dans cet état, pour entourage de diamants, et leur valeur alors pourrait 
s'élever à 1 franc. En tout cas ce serait toujours un très-curieux produit chi- 
mique; aussi rAcadémie a-t-elle accueilli cette communication avec un vif 
intérêt. 



PREMIÈRE SÉANCE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS 

ÉTABLIE POUR LE PERFECTIONNEMENT DE L ART. 

Tenue à Paris le 22 mars 4857, à la salle de la Société d'Encouragement. 

Sous la présidence de M, HeimT Lbpavte. 

Malgré les difficultés inséparables de tout débi^ , la première séance géné- 
rale de la Société des horlogers, qui a eu lieu le 22 mars dernier au siège de 
la Société d'encouragement, a dignement inauguré une fondation utile, et 
relevé toutes les espérances des amis de l'art. 

Une réunion imposante par le nombre et la dignité remplissait littéralement 
la belle et grande salle de la Société d'encouragement ; Taccuril sympathique 
de l'assemblée et la religieuse attention qu'elle n'a cessé de prêter aux divers 
discours ou communications qu elle a entendus, ont mis en évidence tous les 
éléments de succès que possède la Société nouvelle, et ont prouvé une Fois de 
plus qu'il suffit d'émettre une idée juste^ de faire appel au bon sens et au dé- 
vouement de nos collègues pour être assuré de leur concours. 

Le bureau était occupée par MM. Henry Lepaute, Henri Robert, Wiuneii , 
présidents de divers comités , et Claudius Saunier , secrétaire général de la 
Société. 

La séance est ouverte 4 deux heures. 

M. le président prononce les paroles suivantes : 

«Messieurs, 

« Appelé par la bienveillance de mes confrères àl'honneurdé présider cette 
séance d'inauguration, je crois être l'interprète des sentiments de chacun de 
nous en exprimant d'abord, à l'illustre savant qui préside la Société d'encoura- 
gement, notre reconnaissance pour l'hospitalité qu'il a bien voulu nous offrir 
eu nous accueillant dans cette enceinte. 

« Permettez-moi en même temps , Messieurs, de placer ici Texpression de 
ma gratitude personnelle pour le mandat honorable dont vous m'avez investi. 
Je m'efforcerai, par mon dévouement aux intérêts généraux de la Société, de 
Justifier la confiance que vous m'avez accordée et dont je vous remercie 
de nouveau. » 

La parole est donnée ensuite à M. Schafer, horloger. Il s'exprime ainsi : 
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« Messieurs^ 

« Vousavezété convoqués aujourd'hui pour assister à la séance d'installation 
du bui^eau et des comités de la Société des horlogers. 

« Chargé de vous présenter un des côtés de celte question, veuillez me per- 
mettre quelques développements sur l'état actuel de notre si utile industrie, 
ainsi que sur la nécessité déporter remède par l'effort collectif aux désastreux 
effets produits par l'isolement et Tindividualisme exa{;éré. 

a Et d'abord, Messieurs, qu'est-ce que l'horlogerie? Quelle est Timportance 
de cet art, socialement parlant? Quels ont été son point de départ , ses dé\^e- 
loppemetits , sa décadence? Quels sont les moyens de le placer — et d'une 
Façon définitive — à la hauteur des besoins, des progrès et de la marche de 
la civilisation et de la science ? 

« Sans remonter aux tentatives faites pour arriver k la division du temps, et 
stirtout pour éviter une recherche chronologique au moins inutile , disons 
tout de suite que rhorlogerie proprement dite, c'est-à-dire ïa mesure exacte 
du temps, date du commencement du siècle dernier. 

« C^est en effet à cette époque que quelques grands artistes, chercheurs de 
vérités mécaniques , de celles qui sont indéniables , ont trouvé quelques- 
unes des lois de l'harmonie applicables à leur art. Leurs efforts ont été cou- 
ronnés de succès, car, de cette époque date ce qu'il me sera permis d'appeler 
la science de l'horlogerie. Ce progrès fut si bien constaté , que, vers la fin du 
même siècle, amateurs et pouvoirs voulurent s'associer à des efforts si heu- 
reux et qui devaient être si profitables à la société ainsi qu'à la science. 

« Malheureusement les choses se passèrent de telle façon que ces velléités 
n'aboutirent pas. Notre patrie , forcée à une lutte gigantesque , dut penser 
avant tout à sa conservation; et si la Convention décréta une Ecole d'horloge- 
rie, ce projet ne fut jamais réalisé. Mais il resta une phalange de grands ar- 
tistes, héritiers de ceux dont nous parlions tout à l'heure , qui maintinrent 
ce que lès premiers avaient si bien commencé , et léguèrent ensuite leurs ef- 
forts ainsi que leurs études à des successeurs d'élite. 

tt Notre industrie était fondée; elfe se développa en Angleterre, en Suisse, en 
Allemagne, mais sans cohésion, arbitrairement, si je puis m'eXprimer ainsi , 
sans autre règle que la satisfaction des caprices ou des fantaisies du public et, 
il est arrivé ceci, que devenu un commerce, l'art de Thorlogerie subit les 
inconvénients d'une production sans règles, et que la concurrence est venue 
là comme ailleurs apporter la dégénérescence dans les produits sous la fausse 
apparence dû bon marché 1 . 

« Cet état de choses, Messieurs, apporta dans le travail des conditions dont 
nous souffrons tous, et fit peser sur lés horlogers , de la part du public, ces 
défiances injurieuses que nous pouvons constater tous les jours. 

« Le travail, cet apostolat tnoderue, cette source de moralité, de bien-être 
et d'indépendance véritable; ce puissant attribut ou plutôt cette factihé créa- 
trice dej^ nature humaine, qui a produit toutes les* merveilles de notre civili* 
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dation, le travail peut à peine faire vivre ceux qui s'honorent du titre d'horlo- 
gers. Au lieu de donner la faculté de toujours bien faire et de fieicilîter la 
recherche du mieux eu vue de la perfeciioa, il assujettit la. plupart d'eotre 
nous à un labeur auquel nos forces suffisent à peine, qui par son encès même 
nous pousse à TindifFérence ; aussi, si quelque progrès est tenté, c'est souvent 
dans Tisolement et dans l'ignorance des lois de la théorie : heureux le cher- 
cheur, quand le but de ses efforts n a pas été atteint par d autres! 

u Nous vous apportons, Messieurs, le remèdeàces maux et bous venons tous 
convier à poser les assises de Tédifice qui abritera les progrès de notre art , 
ainsi que Tiotérét bien entendu de chacun de nous en particulier. Cet édifice, 
c'est une Société dans laquelle nous chercherons à réaliser riostruction piH>- 
fessionnelle, où les connaissances de quelques-un» seront le patrimoine de 
tous. L'inventeur, Messieurs, y trouvera appui et protection; la chose trou- 
vée nesera plus cherchée; louvrierjeune et inhabile se perfectionnera; instrait, 
il trouvera facilement du travail; reconnaissant, puisqu'il aura goûté lesbi en- 
faits de la communauté de nos edorts, sa sympathie remplacera les petites 
jalousies et les petites haines enfantées par l'ignorance. De plus , dans les dé- 
bats entre patron et ouvrier ou apprenti, que ne pourrons-nous pat, Messieurs, 
pour fixer les intérêts en faisant la part de chacun? Le conseil des pEud- 
hommes et le tribunal de commerce lui-même viendront chercher, j'en snts 
sur, des appréciateurs éclairés des débats portés devant leur juridîciÎDo. An 
lieu d être jugés par des hommes étrangers à notre industrie, ce qui arrive le 
plus souvent, nous serons mis d'accord par nos pairs« 

a Noire Société est fondée , Messieurs, et elle vivra-, car elle est placée sous 
l'égide de quelques hommes dont les efforts ont conjura jusqu'ici la décadence 
de notre industrie : nos présidents ont des noms eoropéena* Notre Société est 
cosmopolite, l'art ne connaît pas de frontières. Nos corrasp^ndants étran- 
gers représentent également la science et le travail. Pour remercier digne- 
ment des dispositions si bienveillantes et des efforts si désintéressés, don- 
nons tout de suite à notre monument toute son importance ; appoitet^noMS 
votre concours; formez irvec nous cette phalange que, dans l'avenir, «osaucees- 
seurs et nos enfants béniront; et dans le présent, venez gooter les ssÉisfaokions 
morales que donnent aux coeurs bien placés 1 accomplissemcait d'un deroir. • 

Dunaoimes applaudissements ont salue ce diseoara. 

M. le Secrétaire général se lève et donne lecture des statotti de ki Soeiélé 
(voir page 365), et de la lettre de lautorité compétente, wlorisânt ofScieHe- 
tnent sa fondation. Il donne également lecture de divers fragments de ta mf>- 
respondance avec les raembm fondateurs étrangers à Paris, qtri tons oAvai 
laur concours spontané. 

Il porte 4 la eonnàiasànce de Tiassemblée une lettre, qui vient sefiU»i«|ir A 
lui parvenir, et par laquelle M. Pierrot, de Paris, prenant uM générewa initia- 
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ti ve, met à ta disposition de la Société, dont il est membre, one certaûie somiae 
qai sera ohérieuremeilt employée à la fondation d'un prix^ En même temps 
est annoncée lad [lésion de M. le prince Emmanuel de Croy, qui s est fait 
inscrire, séance tenante, comme membre-fondateur, o Meesienrs, ajoute en 
terminant M. le Secrétaire général, quand nne Société rencontre, dès son 
début, d aussi'féconds dévouements, d'aussi hantes adhésiens, elle a le droit 
de tout espérer ou plutôt dé tout attendre de l'avenir. » 

M. le Président donne la parole à M. Henri Robert, qui prononce le dis- 
cours suivant : 

« Messieurs , 

ce Comràe doyen d'âge, mes collègues m'ont cb&r^ de v^ias exposer nne 
partie des motifs de la création de cette Société et des .TCsnltarts queues fon- 
dateurs désirent atteindre. Je vous .entretiendrai seulement des deux princi- 
paux. 

K Dans les sciences, dans les lettres, dans les arts, rélément de {>rogrès le 
plus puissant, celui qui développe les connaissances de toute nature, forme 
le jngement et llnstruction solide, réside dans les réani<yns de ceux qni les 
cultivent. Pourquoi donc ne suivrions*iious pas leur exemple dans la vue de 
faire faire à l'horlogerie les progrès dont elle est susceptible ? une Société 
appliquée il ces intérêts serait d'autant plus utile que parmi le« arts tiïéca- 
niques l'horlogerie est le plus difficile, le plus beau, celui qui réclame f in- 
struction la plus variée et lé jugement le plus sàr. 

« L^homme isolé, quel qinl soit, na que sa propre valeur; rien ne vient 
développer les germes qui sont en luii, rien ne Ini offre un champ fertîlt dans 
lequel il puisse culti%'er ses propres (iicnltés. 

« Fournir à' ceux qui exercent un art les occasions de s'édaircfr rautu^le* 
roent, c'est travailler au progrès des contemporains, offrir un guide aux jeunes 
gens qui entrent dans la carrière, avec hi noble ambition de remplacer un jour 
ceux qui leur servent de modèles, c'est leur créer un aVenir plein d'espoir. 
Pour arriver à ce double résultat, \a Société s attadiera à établir des rapports 
entre les hommes faits, et h persuader à la jeunesse que l'uistruction donne 
à celui qui cultive les arts la supériorité dans sa profession et i'iiptitnde an^ 
grandes choses. 

« Permettea-nous quelques mots sur ces deux points : à celui qui douterait 
deTefficacité des réunions, nqns dirions : Assi^teE à nne confârence sérieuse 
entre Sx, snrtiflle^ sur nn Mjét nâatif à leur art, interrogez-*les ensuite : l*un 
a appris quefqtie chose qa*îi ne comiaisaitt pas, ou bien a fixé son attention 
sur un point qu'il n'avait pas considéré d'abMd; vtt autroB r^té nne erreur; 
nne pensée nouvelle a été émise, elle a snggâ*^ plus d'un projet. Chez tous 
un progrès s'est accompli. 

« Les paroles d'un vénérable vieillard qne prestfQe tous vous avez connu 
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viennent appuyer cette assertion. Moinei .faisait partie d*une petite réunion 
d*horlogers, et bien souvent il a dit en se séparant de ceux qui l'entouraient et 
cherchaient à profiter de ses lumières : Jamais je ne vous quitte sans avoir 
appris quelque chose. » 

M II sera (bcile de rassurer ceux qui demanderaient ce que fera cette Société. 
En effet, lorsqu'on examine une pièce d'horlogerie marchant et donnant des 
résultats si admirables qu'on était loin de les croire possibles il y a un siècle, 
et qu*on soulève diverses questions sur les mouvements des organes qui la 
composent ; si Ton considère toutes les causes qui concourent simultané- 
ment à former l'unité de temps de la vibration d'un balancier ; si l'on jette un 
coup (l'œil sur la multitude d'échappements qui ont été imaginés, sur les 
formes diverses employées pour transmettre la force motrice du premier 
mobile au régulateur, on voit bientôt que la mine est inépuisable, car la Société 
la plus active n'arrivera qu'avec ])eine a élaborer à fond toutes ces matières 
auxquelles viendront de jour en jour se joindre d'autres questions à étudier. 

a Chaque homme a ses imperfections morales comme ses imperfections 
physiques, ses systèmes, ses tendances, ses manières de voir dans différents 
cas. Il n'en sort pas lorsqu'il est isolé; le contact avec des pensées étrangères 
peut seul étendre son horizon et le faire entrer dans une voie nouvelle; aussi 
tous les travaux faits par plusieurs collaborateurs sont bien supérieurs à ceux 
que chacun aurait produits isolément. . 

a Le premier résultat éminemment utile que doit produire la Société fondée 
aujourd'hui est donc le rapprochement périodique entre les horlogers. 

« Le second but auquel nous aspirons-^préparer des artistes à la généra- 
tion à venir — est bien plus difficile à atteindre. On ne peut y arriver qu'en per- 
suadant aux hommes capables qu'ils doivent leurs conseils et leur appui à 
leurs futurs successeurs, et en montrant aux jeunes gens qu'ils ont le plus 
haut intérêt à se livrer à l'étude, notamment à celle des premières notions des 
sciences physiques et mathématiques. 

« L'étude rend l'esprit attentif et observateur, détruit les illusions, diminue 
les préjugés, et, de concert avec cette partie la plus subtile de l'esprit qu on 
nomme le jugement, elle forme les véritables artistes, et les conduit aiix tra-* 
vaux utiles. Cette instruction nécessaire pour arriver à de tels résultats est- 
elle donc, Messieurs, si difficile à acquérir? les privilégiés de la nature, ceux 
de la fortune sont-ils les seuls qui puissent la posséder? Non, chacun dans sa 
sphère peut eu prendre sa part. 

(^ Les gens qui ne conuaissent autre chose que le travail matériel vous diront 
cette phrase banale : les grandes découvertes ont souvent été dues au hasard. 
Oui, si une lampe, suspendue dans uixe église, n'eût oscillé sous les yeux de 
Galilée, vous n'auriez peut-être pas aujourd'hui le pendule, admirable régula- 
teur des horloges. Un coup de vent agitant la grenouille de Galvani vous a 
donné les merveilles de l'électricité et tous les bienfaits encore inconnus qu'elle 
vous réserve. Si les géomètres savent la loi de l'attraction qui régit l'univers. 
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c'est la chute d'une pomme qui Ta révélée à Newton, et si Phomnie s'élève 
aujourd'hui dans les airs à une hauteur prodigieuse, c'est à la fumée d'un tison 
<}u'on le doit. 

« Ces mêmes faits s'étaient passés devant des niilliards d^hommes, mais 
ceux-ci n'étaient pas des Galilée, des Galvani, des Newton, des Montgolfier. 
Sous lesyeuK de ces grandsgénies, rien n'était indifFérent, rien ne se passait sans 
qu'ils s'en demandassent la cause et le parti qu'on pouvait en tirer. Citons seu- 
lement Montgolfier et l'invention des aérostats. On dit que pendant une soirée 
d'hiver, après une journée laborieusement employée, dans uu de ces instants 
où Tesprit est libre de toute occupation, Montgolfier tisontiant son feu regar* 
dait un jet de fumée tel qu'on en voit à chaque instant; elle s'élevait de Tâtre, 
elle montait intense et rapide. « Si Ton emmagasinait cette fumée dans une 
enveloppe légère, se dit-il, elle pourrait enlever avec elle un corps pesant. » 
De ce trait de lumière à l'invention des ballons, il n'y avait qu'un pas; il le fit. 

« Le hasard n'accorde ses faveurs qu'aux hommes d'étude, aux esprits obser- 
vateurs qui se rendent compte de tout ; aussi, nous dirons spuvent aux jeunes 
gens : Consacrez aux premières notions des sciences quelques-uns de ces 
instants que vous perdez si volontiers sans vous en apercevoir, et ce faible 
travail vous rendra, pendant le cours de votre existence, bien plus qu'il ne 
vous aura coûté. L'instruction est le sol le plus fertile, le seul dont les produits 
soient à l'abri de* l'intempérie des saisons, le seul bien que les coups d'une 
mauvaise fortune ne puissent atteindre. Nous leur dirons encore : les pre- 
mières notions des sciences sont plus généreuses qu'on ne le ])ense ; ce n'est 
pas seulement dans les travaux professionnels qu'elles sont utiles, elles pro* 
curent des jouissances et des secours dans de fréquentes circonstances, elles 
expliquent des choses qui se passent sous les yeux d'un grand nombre de 
gens sans intérêt pour eux. 

A Je voyais un jour un maçon démolissant un mur élevé : d'énormes pierres 
tombaient sans que ces chutes amenassent une seule pensée chez les nombreux 
spectateurs de ce fait; mais deux jeunes élèves en sortant du collège s'arrê- 
tent, ils regardent; le plus avancé dans ses classes fait remarquer à son ami 
l'accélération toujours croissante du mouvement de la pierre qui tombe. C'est 
pour eux une belle expérience qui leur montre l'effet de la loi de' la chute des 
corps qui leur a été enseignée.. Cette bande de lumière produite à la surface 
d'une rivière par la réflexion d'un point lumineux, ce diamètre énorme que 
vous présentent le soleil et la lune à leur lever, l'écho qui répète votre voix, 
la combustion dans les appareils de chauffage, la production de la lumière 
dans ceux qui vous éclairent, et tant d'autres phénomène^ dont nous sommes 
témoins à chaque instant s'expliquent par les premières notiops des sciences 
physiques. 

m De même que les nations les plus. instruites sont en même temps les 
plus civilisées, les hommes les plus studieux sont aussi les meilleurs ; ainsi, 
jeunes gens, sous quelque rapport que vous considériez l'étude, elle sera pour 
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vpus, pour votre famille, pour vos amis, uoe source de bien^tre et d'a»éli(h- 
raûou dons toutes les situations de la vie. 

« Lia Société nô se bornera pas à donner des conseils qui seraient souvent 
impossibles à suivre, elle s'occupera de fournir les moyens de les mettra à 
profit : quelques hommes dévoués se sont déjà imposé une tâche dans cette 
oeuvre difficile; aidés du concours des nouveaux fondateurs qui se joignent à 
eux chaque jour, ils parviendront à doter notre pays d*un établissemeat que 
les autres nations prendront pour modèle, et la France qui, dans rhorlog«rie 
n'a point de supérieure, ajoutera un fleuron de plus à la eoui*onne de ses 
gloires artistiques. » 

Les excellentes paroles de M. Henri Robert «^tiennent de rassemblée en- 
tière, et à plusieurs reprises, de chaleureux témoignages d% satisfaction. 

. M. Radier, qui lui succède, caractérise, dans lexposé qui suit, le ràlede 
guide éclairé et bienveillant que la Société doit garder vis-à-vis des inventeurs, 
oes glorieux martyrs du travail et trop souvent aussi de Tisolement. 

« Messibubs, 

« LHnvention est sans contredit un des plus beaux privilèges de rbumanité. 
Seul, entre tous les êtres qui peuplent la surface du globe» l'homme combine 
kl multitude d éléments que le créateur suprême a mis à 'sa disposition el 
devient créateur lui*méme« 

« Je ne puis en vous parlant deriavention en rhorlogèrie avoir la prétention 
de vous tracer la route que doit suivre le génie pour arriver aux grandes so« 
lutions. Si je connaissais cette route je vous rindiquerais volontiers , et j'en 
profiterais d'abord moi-même probablement. 

n Je veux tout simplement. Messieurs, vous soumettre quelques enseigne- 
ments sur le véritable caractère ds l'inventeur et de Tinvention ; enseigie- 
ments puisés dans Thistoire des perfectionnements de l'horlogerie et dans les 
eonversations que j'ai eues à oe sujet avec un certain nombre d'horlogers. 

« Je le répète , je ne viens pas donner la recette pour invenief^ car je serais 
comme ces oracles qui font la fortune d'autrui en prédisant l'avenir et qui ne 
tirent pour eux-mêmes aucun profit de cette prescience. 
. « Je veux seulement chercher a démontrer : 

H D'abord, que l'invention n'a pas dit son dernier mot et qu'elle offreencors 
une moisson fructueuse à Thorloger ; 

' « Ensuite, qnil faut avoir une certaine sageise et une certaine modération 
dans ses vues, et qu'on s'expose le plus souvent à perdre son temps lorsqa'ofi 
veut trop faire; 

« Enfin que l'instruction est indispensable à ceux qui veulent faire pro* 
gresiier l'horlogerie et que si l'horloger s'adresse souvent à Imventian.pour 
améliorer sa position, aucune découverte n'exempte du travail et ne se ftit 
sans loi. 
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et Apre s les grandes découvertes de P. LeRoi« on peut affinnerquec ealdans 
les vingt premières années de ce siècle qu'a été fondée la véritable horlogeri» 
de précision avec le concours des Breguet » Berthoud, Arnold» Lepaute, etc. 
Il s est fait de si belles choses pendant cette période que beaucoup d'horion 
gers se demandent si depuis , Tborlogerie n'a pas reculé au lieu d avancer. 
Ceux qui croient que les maîtres modernes n'ont pas mieux fait que leurs de«- 
vanciers, ne comprennent pas ce que c'est que le véritable progrès. . j 

m Ce qui distingue les modernes des anciens» c'est la méthode. Au milieu de 
l'immense variété de constructions des anciens vous recherchez en vain trace 
d'un principe ou d'une loi bien définis; le caprice seul semblait inspirer ces 
grands artistes, tandis qu'au contraire nous trouvons une conformité de prin^ 
cipes remarquable dans les modernes. Il y a quarante ans , la marclie d'un 
chronomètre était presque une affaire de hasard; on fait maintenant un bon * 
chronomètre presque à coup sûr. La même chose est arrivée pour la pendule 
de précision, et je regrette qu'il ne me soit pas permis de citer des nome pour 
signaler plus positivement les choses dont je veux parler. 

« Qui oserait aujourd'hui faire un chronomètre dont la roue d'échappement 
aurait pour diamètre les 3/5 de celui du balancier? 

« Qui voudrait bave un régulateur avec une suspensionà couteau, ou dont lê 
pendule d'un poids énorme décrirait ces arcs imperceptibles que le moindre 
bruit en quelque sorte peut altérer? 

« Qui se permettrait en 1857 de faire des leviers d'échappement comme on 
en rencontre dans les régulateurs ou horloges d'il y a quarante ans? 

a Mais, Messieurs, tous ces principes que les modernes ont trouvés ne sont 
pas jusqu'à présent bien arrêtés. Il y a encore beaucoup de choses à examôier , 
et ce sera un des grands intérêts de cette Société que de les mettre en 
question. 

. « jTai compté dans les catalogues ce queles horlogers avaient pris de brevets 
depuis soixante ans environ. J'en ai trouvé 550 ! Environ dix par an. . 

« Vous vous demanderez ce qui reste de cette légion de merveilles et j'avoue 
qu'en présence de ce chiffre je me suis senti tout d'abord découragé. Et c est 
d'autant plus grave que parmi ces 550 créations on n'en voit presqu'aucune 
<le celles qui nous restent, et que nos grands maîtres figurent rarement sur 
cette liste. 

it Pourtant, Messieurs, n'allons pas croire qu'en faisant ce dénombrement je 
n aie compté que les déceptions de l'horloger^inventeur. 
. • Beaucoup de ces inventions ont. au contraire donné des résultats, et 
d'après l'examen rapide que j'en aifait, un quart au moins sont des inventions 
sérieuses. 

A Mais il faut dire aussi que rarement l'inventeur aies qualités nécessaires 
pour mettre en fabrication et en vente soh idée. Rarement il sait réaliser et 
tirerprofitdesescréations« , 
- . it Oh I me diront certains puritains, vous venez nous parler d'affaires , nous 
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parler d'argent. Nous formons une Sociéié crartistes et non une Société de 
^x)miDerçants. 

. « J'oserai répondre à ceux-là que l'horloger ne vît pas seulement de la con- 
templation de ses œuvres et qu'à mon avis la Société aurait une mission bien 
restreinte, si elle ne s'occupait absolument que de l'art pour l'art et non un 
peu pour le bien*étre de ceux qui le pratiquent. Je me placerai au contraire 
exprès sur ce terrain , parce que ce qui manque souvent à l'horloger inven- 
teur c'est rintelligence de Thomme d affaires. 

« Je me rappelle àce propos qu'arrivant un jourdansune administration de 
chemin de fer et dans le cabinet d'un ingénieur en chef, j'y trouvai un horlo- 
ger distingué qui ne me reconnut pas et qui causait avec cet ingénieur. 

« Cet horloger présentait le dessin d'un appareil qu'il était certes capable 
^ d'exécuter de ses mains. Il l'avait inventé et dessiné. H apportait un mémoire 
à l'appui fort bien écrit et il y traitait des questions de comptabilité qui me 
parurent assez compliquées. 

« L'ingénieur était émerveillé que le même homme connût tant de 
jchoses à la fois. 

« ^Monsieur, répondit l'horloger, si je n'étais mon premier ouvrier, mon 
ingénieur, mon dessinateur, mon caissier et mon premier commis, je ne sau- 
rais pas mon métier. • 

« C'est une leçon pleine de justesse que je reçus là et je la répète pour les 
jeunes horlogers qui veulent arriver; car à ceux qui remplissent ces conditions 
Tinvention est facile. Non-seulement elle est facile, mais il ne leur faut pas 
une grande somme de talents pour qu'elle leur soit très-fructueuse. 

% Examinons maintenant, Messieurs, combien la modération est nécessaire à 
l'ambition de l'inventeur, et nous verrons que ce n'est que pas à pas qu'on 
arrive aux sérieuses découvertes et qu'il vaut mieux résoudre un problème en 
apparence modeste que de passer des années à chercher une solution im- 
possible. 

« Il y a plusieurs sortes d^inventcurs. L'inventeur dans les nuages qui mé- 
prise ce qu'il appelle les petites questions , et passe sa vie à dire : demain le 
problème sera résolu; mais c'est toujours demain et comme il pense beaucoup 
et travaille peu, celiii-là aboutit souvent à la gcne. Le mouvement perpé« 
tuel est son rêve de prédilection. J'en ai connu un qui venait tous les mois 
chez feu Perrelet lyi demander cinq francs dont il avait besoin pour faire un 
petit ressort, la seule pièce qui manquât à l'achèvement de son mouvement 
perpétuel. C'était tout au plus une affaire de 48 heures. Il est mort à l'hâpîtal. 
^Ce n'était pas un petit ressort qui lui manquait; c'était ce grand ressort qu'on 
appelle le bon sens. 

i( L'inventeur que nous appellerons révolutionnaire se rencontre souvent 
-chez les jeunes horlogers et dans les petites villes. Ce n^est plus le pendule de 
Galilée qui doit servir dans nos observations; ce n'est plus un rouage qui mo- 
dérera la force motrrce; ce n'est plus une lame d'acier roulée dana un tam- 
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bour qui sera le moteur du chronomètre ; tout cela est vieux. L'air comprime, 
la chute de petites sphères ou d'un liquide , le caoutchouc même » voilà où il 
faut trouver la solution. 

« Mais pourquoi innover uniquement pour innover ? 

« Voyez au contraire les œuvres de nos grands maîtres. Il n y a pas en appa- 
rence grande différence entre leurs ouvrages et ceux de leurs prédécesseurs , 
mais en réalité, en examinant bien, on y trouve que le boa sens a imprimé là 
son cachet. 

« Ceux-ci étudiant avec patiencetous les différents calibres de chronomètres 
qui sont passés par leurs mains dans leur jeunesse, ont su merveilleusement 
grouper les meilleures conditions de marche. 

« Ceux-là par de longues observations ont étudié les proportions du pen- 
dule avec son ancre et on peut dire qu'ils ont mis le doigt sur le fait. 

« D'autres s'appliquant à faireprofiter Thorlogeriede commercede certaines 
dispositions adoptées pour Thorlogerie de précision, ont donné à Thorlogerie 
civile et à bon marché une exactitude inconnue avant eux. 

« Pour un certain nombre d^horlogers, ces sortes de travaux ne sont rien. 
Pour ces horlogers, l'invention dont les fonctions mécaniques n'ont pas une 
certaine complication, n'est pas une invention. Les choses simples ne leur vont 
pas, il leur faut absolument du cliquetis mécanique, qui soit difficile à com-* 
prendre, quelque chose d echevelé. Or, je vous demande si nos maîtres actuels 
ue se distinguent pas surtout par la simplicité de leurs œuvres et si ce n'est 
pas avec la simplicité qu'ils ont fait leur réputation? 

ft A une époque où le génie lui-même tâtonnait il ne faut pas s'étonner, de 
rencontrer des constructions embrouillées. On en trouve chez nos plus grands 
maîtres. 

« Mais Ferdinand Berthoud , par exemple , dans certaines constructions 
monstrueuses, nous enseigne où peut conduire In manie d'innover pour 
innover. 

« Par un sentiment Indigne de son génie, il voulait remplacer la simplicité 
des idées de Pierre Le Roi par des appareils compliqués, et il n'a rien laissé 
de sérieux en ce genre. 

« Pierre Le Roi I Voilà le vrai modèle des inventeurs ! .. 

« Il reconnaît dans le spiral des qualités précieuses ; mais c'est en lui-même 
qu'il veut trouver encore les perfections qui lui manquent et il découvre Tiso- 
chronisme par le spiral ! 

« Grand exemple! que les modernes ont suivi lorsqu'ils se sont attachés à 
étudier l'harmonie et les proportions les meilleures dans les mécanismes 
connus, plutôt qu'à créer de nouveaux mécanismes. 

« Je disais tout à l'heure que les horlogers français avaient pris une moyenne 
de dix brevets par an depuis 60 ans. Cela est exact en prenant l'ensemble de 
60 ans ; mais les dix dernières années prises seules nous donnent une 
moyenne de quarante ! ^ 



SI* REVOE OâBONOMÉTRIQDE. 

« Gela veut^ldire que nous avons dix fois plus d'tdëes qae nos pèresT Non, 
eertes. Cette difii^rence provient surtout du bas prix des brevets. Elle prouve 
aussi que les besoins sont plus nombreux; mais si Ton examine attentivement 
le titre et le texte de ces brevets on reconnaîtra dans les inventeurs modernes 
plus de justesse et plus de méthode dans les recherches. 

« En général on crée des cliosesde plus modeste ^parence, mais plus im- 
portantes en réalité et c'est là la vraie voie h suivre. 

« Feu Bernard Wagner a fait l'application du crochet à la fente des rooes 
pour rhorlogerie. On lui dispute la priorité d'invention, mais il est certain qu'il 
est un des propagateurs de cet excellent instrument. Si c'est h lui que nous le 
devons, je considère que, toute petite que semble cette invention, il n'en a pas 
moms fait une grande découverte. 

« L*histoire des réservoirs à huile est un des chapitres les plus intéressants 
des (ieuvres de Sully et de Le Roi; est-il beaucoup de découvertes qui, avec 
tant de simplicité, soient plus dignes de l'admiration de nous tous ? 

« N'imitons pas, amant que possible, ces inventeurs à qui Ton dit en forme 
de compliment : Cest tris-inginieuxt... Reste à savoir si le temps confirmera ces 
magnifiques espérances, 

« Il esta remarquer que presque toujours un mauvais compliment sur une 
invention commence par ces mots : C'est tris-ingénieux! 

ft J^ai maintenant à peine besoin de pouver que l'instruction est indispeni 
sable à l'inventeur et que s'il y a des nouveautés à créer pour tous les degrés 
d'intelligence, aucune ne dispense du travail. 

« Il n'y a guère d'invention en horlogerie où il ne faille disposer des rouages. 
Or comment s'aventurer dans un tracé quelconque de cette nature, si on na 
pas un peu Tusage des proportions. 

« Gomment trouver les diamètres des pignons et des roues. 

it Antide Janvier, que j'ai pu entendre causer et qui était aussi railleur qu'il 
était instruit^ se moquait souvent de Passemant qui, disait-il, avait passe 
quatorze ans à calculer les rouages des pendules planétaires qu'on voit à Ver- 
sailles» 

a C'était, en effet, donner en peu de mots la mesure de l'ignorance d'un 
artiste qui avait eu une grande réputation. Quatorze ans pour calculer un rouage 
si compliqué qu'il soit, cela ressemble à une plaisanterie et cependant je pour- 
rais citer des liorlogers qui m'ont avoué avoir passé des mois à chercher un 
simple rouage de montre et qui me montraient des platines tellement per- 
cées et rebouchées qu il ne restait presque plus trace de la plaque pri- 
mitive 

« Mais, Messieurs, les séances de la Société que nous fondons prouveront 
mieux que tout ce que je pourrai dire, qu'une certaine instruction est nécès- 
cessaire pour faire du nouveau. Rien ne sera expliqué ou démontré dans nos 
séances sans le secours des figures géométriques et des calculs de larithnië- 
tique. 
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« I^'inyentear peut bien compter ourson inspirBtk>n poar trouver Télémem 
(|ui lui manque; mais les dimensions et proportions de cet élëment, de cette 
foQcCioD, ne lui seront jamais données que par les sciences positives. 

« Maintenant que manqHe*t*il aux qualités de cet artiéte qui a Tinspiration, 
la science ? Ge que réclame le soi pour être fécondé et ce qui développe le 
génie ; c est-à-dire, le travail et la patience. 

a Si tous les horlogers, même les plus capables, voulaient nous confier cer- 
tains tiroirs où demeurent entassées tontes leurs déceptions, nous y trouve- 
rions d'abord beaucoup decbosesnistroctives. Mais ces intéressantes ferrailles 
nous enseigneraient surtout qu'il ne faut pas se décourager si, du premier 
coup, Ion ne trouve pas la solution^ 

« L'humanité n'enfante rien que dans le travail et, le plus souvent même, 
dans la douleur, et Thorloger doit accepter cette loi générale s'il veut créer 
quoi' que ce Boit. 

« Le travail est le rouage modérateur de la force de notre intelligence. Il en 
régularise les effets. 

« Si le rouage d'ùno horloge règle les coups qu'elle frappe, il sert aussi à en 
augmenter la puissance. 

« Il en est de même du travail : s'il accompagne quelque intelligence et 
quelque instruction» il peut soulever des montagnes. » 

Les sourires de l'assemblée à quelques détails et allusionl finement saisis» 
et sa vive approbation ont proq^é à M. Redier qu'on lui savait gré des bonnes 
et utiles vârités qu'il venait de foire entendre. 

M. Robert s'est alors présenté au tableau et a exposé à rassemblée la 
théorie d'une construction graphique propre h indiquer aux praticiens, par 
une mesure linéaire et un très -simple calcul, la quantité dont il connent 
d'allonger ou de raccourcir un pendule selon les exigences du réglage. 

Eh l'absence de M. Wagner, retenu hors de la réunion, un appareil d'ex- 
périence, placé sous les yeux de l'assemblée et qui a pour but de démontrer 
pratiquement l'influence de certains frottements des pivots» a été expliqué 
sommairement par M. Claodius Saunier, qui a voulu éveiller simplement 
l'attention de ceux que l'objet intéresse, M. Wagner lui-même devant, à la 
prochaine réunion traiter la question avec tous ses développements. 

Ces deux communications feront le sujet de deux articles de la Revue Chro* 
wmétriquel 

Un incident, que nous pourrions qualifier d'heureux^ a marqué la fin de 
notre intéressante solennité artistique et industrielle. Au moment où le pro- 
gramme était épuisé, l'un des membres de la réunion a informé M. le Prési- 
dent qu'un horloger habile venait d'être frappé d'une maladie cruelle qui le 
laissait sans ressources. La proposition d'une collecte, spontanément accueillie 
par le bureau et immédiatement organisée dans la salle, a terminé la séance 
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au bruit des applaudissemeuts de rassemblée et de lempressement de chacun 
à concourir à une bonne action. 

M. le Président a clos la séance en témoignant sa rive satisfaction que fappel 
adressé aux horlogers ait été entendu, et il a exprimé son ferme espoir que la 
prochaine réunion générale annoncera une progression satisfaisante dans la 
marche ascendante de la Société nouvelle. 

La séance a été levée à 4 heures. 



La plupart des grands journaux de Paris et plusieurs de ceux de la province 
se sont occupés de la fondation de la Société des Horlogers. On ne saurait 
mieux compléter le compte^endu qu'on vient de lire qu'en faisant à ces 
journaux et principalement au Pays, à ÏEstafeUe et an Mande Industriel, les 
quelques emprunts suivants : 

a On ne pouvait débuter dune façon plus digne et plus généreuse; cela 
portera bonheur h la nouvelle Société, qui se recommande d'ailleurs par la 
ligne droite, claire et précise qu elle s'engage à suivre, par les services impor- 
tants qu elle est appelée à rendre à Fart de Thorlogerie, et par Thonorabilité 
et le talent des hommes qui ont eu l'initiative de cette œuvre utile et toute 
confraternelle. « 

a Celte séance, qui n*a cessé de présenter uh vif intérêt et que présidait 
avec sa distinction affable M. Henry Lepaute , (ait bien augurer de l'avenir de 
la Société, et nous ne doutons pas que les hommes qui s'intéressent au progrès 
de l'horlogerie et à sa bonne réputa.tion , n'aillent grossir successivement les 
rangs déjà nombreux de ses fondateurs. * 

tt M. Schafer a expliqué clairement la nécessité pour les horlogers de for- 
mer un corps afin d obtenir la considération qui est due à leurs importants 
travaux. Nous sommes certains que la Revue chronométrique , publiée sous les 
auspices de la Société, enregistrera bientôt les noms de tous ceux qui s'inté- 
ressent à l'avenir de Thorlogerie. » 



L'abondance des matières nous obligea renvoyer à une prochaine livraison, 
la deuxième liste des membres fondateurs. Ceux de nos collègues qui sont 
dans l'intention de participer à ce titre à l'œuvre commune, voudront bien 
ne pas trop tarder à nous envoyer leur adhésion ; le temps approchant où ces 
listes seront closes. 



A NOS ABONNÉS. 

(article important.) 

La Retnte ehronamitrique va commencer sa troisième année sous les plus 
heureux auspices. Notre numéro de mai, qui termine la seconde année, sera 
envoyé sous quelques jours. Que nos lecteurs veuillent bien ne pas imputer à 
mal le retard subi par ce numéro ; ce retard s'explique par la grande part 
que nous avons dû prendre à la formation de la Société des Horlogers, aujour- 
d'hui solidement assise. Un journal d'horlogerie est, surtout à son début, 
dans des conditions anormales ; le nombre des collaborateurs est restreint, 
car beaucoup d'horlogers^ même parmi ceux qui ont le plus de savoir et de 
talent, hésitent à prendre une plume. Dans les premiers temps, la direction 
du journal doit pourvoir seule à tout. 

Une publication mensuelle, rédigée par un de nos honorables confrères, 
ne s'est-elle pas arrêtée au bout d'un an devant de nombreuses difficultés ? 

Une tentative de journal, lequel, pour sa plus grande commodité, avait 
trouvé tout simple de prendre pour titre la seconde moitié du nôtre, n a-t-elle 
pas échoué faute d'abonnés et d'aliment pour sa rédaction ? 

Mais revenons à la Revue ehronométrique. 

Les améliorations possibles sont nombreuses, les sujets à traiter variés,-— • 
qui ne le sait? — Cependant, une fois pour toutes, qu'on nous permette de faire 
remarquer combien sont différentes les conditions dans lesquelles se trouve 
placé le journal qui ne s'adresse qu'à un ou deux milliers de lecteurs, et les 
journaux qui, en s'adressant à dix, vingt et même cent mille abonnés, peu- 
vent tenir en haleine, par de larges rémunérations, le zèle de leurs eollabo- 
rateurs.L'on n'attend pas de nous, sans doute, que nous répondions au repro- 
che qui nous a été adressé de ne peu donner assez de papt>r, quand, pour les 
soins typographiques et le choix des matières premières employées, la Revui^ 
est l'un des journaux dont le prix est le moins élevé relativement. 

En outre de son double caractère théorique et pratique, notre intention est 
de lui donner, par Tapposition du timbre, un but d'utilité générale. Elle ren- 
fermerait alors des annonces sur toutes les matières qui sont de nature à 
intéresser les personnes qui exercent notre profession; telles que : variations 
de prix survenues sur telle ou telle place,^fond$ à vendre, — adresses utiles 
à connaître, etc., etc. Cette amélioration a été retardée par mesure de pru- 
dence, afin de ne rien laisser au hasard dans tout ce qui touche au succès du 
journal. 

Sera-t-il soumis au timbre prochainement? — C'est une question qu'il 
appartient à nos abonnés de résoudi^e. Le plus grand nombre d'entre eux, 
jtialgré notre invitation à renouveler directement l'abonnement en envoyant 
un bon sur la poste, mode sûr et expéditif, font renouveler par intermédiaire 
et souvent même de seconde main ; des remises, nécessairement exagérées, 
AVRIL 4857. 85 
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ont enlevé ainsi de précieuses ressources qui eussent assuré la réussite des 
améliorations projetées. 

Deux années d'expérience suffisent amplement à fixer le nombre moyen 
des abonnements sérieux; le tirage de la troisième année sera en conséquence 
basé sur le cbifFre des renouvellements. Nos abonnés voudront donc bien noas 
envoyer, à temps, un bon sur la poste de la valeur de l'abonnement annuel; 
ou désigner, h Paris, un correspondant, marchand de montres, de foarnU 
tures, etc., chez lequel le recouvrement de la somme en question pourra être 
effectué. Ils pourront encore simplement réclamer , par lettre leur inscrip- 
tion au nombre des abonnés, en faisant connaître l'époque et la voie qu'ils 
comptent adopter pour l'acquittement de leur souscription. Il serait à craindre, 
si aucune de ces formalités n'avait été remplie par eux , qu'il ne fût plus 
possible de satisfaire à des demandes tardives. Le deuxième tirage, qui vient 
d'être fait de notre première année épuisée ayant démontré, que dans les 
conditions où se trouve placé notre journal, tout second tirage est une opéra- 
tion onéreuse, cette opération ne sera pas renouvelée. 

Nos abonnés qui désirent être reçus membres de la Société des Borlojm 
doivent nous renvoyer, franc de port, le bulletin d'adbésion ci-joint, rempli, 
signé et accompagné de la valeur de la cotisation (1 2 francs). Le prix du 
journal est compris dans ce chiffre. Cette dernière observation n'est pas inutile, 
car quelques-uns de nos lecteurs , faute d'avoir lu- avec assez d'attention les 
Statuts de la page 267, nous ont écrit pour nous demander si le chiffre de 
Tabonnement s'ajoutait au prix de la cotisation. 



Société des Horlogers.*» Cotisation annuelle ^ 12 francs {Revue compris^,) 
Abonnement a la iteoiie.-i— Franee, 8 francs; Étranger, 10 francs. 



OUTILS--A £TAHPER,^A RITER LES PIGNONS. 
ToarneTis sertant dans U réglaga des chronomèiretf. 

(Communication de M. RoDAnfti.) 

L outil à étamper que représente la fig. 6 de la pL IV est un instrument fort 
commode pour faire des trous ronds, carrés, ou de toute autre forme. Il rem- 
place avantageusement le balancier pour les petits diamètres. ' 

L'étampe a est vissée dans l'arbre CC. 

Une goupifle p, fixée à CC pour empêcher cet arbre de tourner sur lui* 
même, peut couler librement dans la rainure m à. 

C\ tête creusée de Tarbre recevant le bout de fa vis B, une gorge pratiquée 
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dans la partie rentrée de la vis et la goupille qu'on aperçoit en C\ servent à 
rentratnement de OG par BB^ 

H, partie engagée entre les mâchoires de Tétau. E, manivelle pour faire 
ftvalicer ou rëtrogader la vis BB'. * 

L'outil à river les pignons, dessiné fig. 5 (pi. IV), est très*simple. Tout hor- 
loger peut le faire exécuter^ même par ses élèves, sans difficulté. 

B^B, corps de loutil, épais de 8 millimétrés. 

Le poinçon à river se voit en a. 

D, tasseau mobile et parfaitement ajusté dans le corps de loutil. 

H, partie engagée entre les mâchoires de Tétau. 

Les tasseaux doivent être en nombre suffisant, c est-à-dire que les trous 
dont ils sont traversés et qui ont pour objet de laisser passer les tiges des 
Joignons doivent, ainsi qu'on le sent , être de largeurs différentes. Inutile 
d'ajouter qu'il en est de même pour l^s poinçons. 

La fig. 7 (pi. IV) nous montre un tournevis ouvert au milieu de sa mèche : 
il est employé, dans le réglage des chronomètres, à mouvoir les vis, écrous, etc., 
du balancier. 

Mèche du tournevis, g. 

Disque divisé en soixante parties, b. 

La gorge polie a reçoit l'aiguille D (fig. 8). 

Une masse e obUge cette aiguille à se tenir verticalement. 

A l'aide de cette disposition, on déplace les vis ou écrous , de quantités 
infiniment petites et égales. 
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KoUoe sur un Chronomètre d*nne constiiiQtion partioulièrei marqné auf le 
45 
cadran d'un U ^ '> ^t portant le numéro d'ordre 8 de la marine royald 

danoise. 

Cette montre marine est d'une construction neuve et appartenant entière- 
ment à Urbain Jûrgensen. Elle va sans fusée et sans chaîne : c'est la première 
montre marine qui ait été exécutée sur ces principes, et la description s'en 
trouve dans le journal Magasin des Arts et Métiers du professeur C-F. Ursin^ 
S* série, 3* tome» pages i et suivantes, 3 planches. Elle a été exécutée par Leuis- 
Urbain JUrgeosen» peu de temps après la mort de son père, et vendue en 4834 
à la marine royale danoise^ mais après avoir été éprouvée au dépôt de la ma- 
rine, et sur le rapport favorable de l'inspecteur général des chronomètres de 
l'État. 

"Goomie Ton n'a pas fait, dans le demi«siècle qui vient de s'écouler» des pro« 
grès sensibles dans la construction de ces instruments, Tarticle présent sera 
lu sans doute avec quelque Intérêt. 
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Ce qui distingue ce chroaoQiètre de ses aines, c est i{u*ii marche : 
1* Sans fusée ni cbaine. L'avantage des chronomèrres sans chaîne ni (îisée 
consiste en ce qu'on échappe à tous les inconvénients du ressort auxiliaire 
et aux chances de rupture de la chaîne. De plus, Le ressort moteur, à cause 
de sa longueur inusitée ( de I i pieds ou plus de 5 mètres et demi) et de son 
élasticité plus grande, ne sera plus exposé à se rompre comme les ressorts A 
courts et si roides qu^on trouve principalement dans les pièces à fusée anglai- 
ses. Les garanties dans les instruments destinés à mesurer les longitudes en 
mer sont assez imporiiantes pour qu^on y réfléchisse. On trouvera le dévelop- 
pement de cette théorie dans Touvrage d'Urbain Jûrgensen, sur la haute hor- 
logerie ; édition allemande, Copenhague, 18^12, p. 88 et suiv. 
V Que ce chronomètre ^est muni d'un spiral en or. 
Les spiraux en or ont l'avantage de ne pas être exposés à la rouille; accident 
qui n'est pas très-rare avec les spiraux en acier, et qui change leur force et 
est cause que la marche des chronomètres se trouve altérée. 

y Qu'il y a un cadran distinct pour l'heure, pour la minute et pour la secoode; 
disposition qui, en empêchant les contacts possibles, diminue les causes d'arrêt. 
Depuis I83i, époque où le chronomètre a été livré à la marine, jusqu'à 
48il4, il a été confié successivement pour la détermination des longitudes : 

A la corvette for/una, allant aux Indes occidentales, copitaine H.-D.-B.$ei- 
deUn, de mi-septembre 1851 ù mi-août 4852. 

A la corvette Galaiée^ pour la Méditerranée, capit J.-W. Krieger, du com- 
mencement d'avril à la mi-septembre 1833. 

A la frégate la Bellone^ pour la Méditerranée, capit. L. de Connink, du 
2 mai au 31 août 4835. 

Au brick Alerte, aux Indes occidentales, capit. S. Kierulff, du 30 septem- 
bre 1835 au 15 mai 1857. 

A la frégate Rota^ dans la Méditerranée, capit. Dahlerup, du 8 mai jusqu'au 
45 septembre 1858. 

Au brick Mercure^ aux Indes occidentales, cap. lieu t. Mourier, de mai 1839 
au 15 août 1841. 

A la corvette des cadets FU^ra^ pour Lisbonne, capit. Paludan, du S7 atril 
au 23 juillet 1842. 

Au brick 5atn^-/ea», voyage d'exercice, capit.^lieut. Irminger^ du l^'ao 
S7 mai 1843. 

Le temps pendant lequel ce chronomètre a été suivi à bord a été plus que 
suffisant pour donner la mesure de son exactitude, puisqu'il a été observé 
sous des latitudes très«diverses et dans les températures les plus variées. 

Il résulte de toutes ces observations que ce chronomètre occupe un rang des 
plus distingués dans la marine royale danoise, (^e qui est d'autant mieux établi 
que sa construction, en dehors des conditions ordinaires , avait appelé sur lui 
l'attention particulière des officiers , qui s'en sont servis pour l'observation 
des longitudes. La marche à bord a été la même qu'au Dépôt de la marine. 
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Exemple : ia marche diurne fut donnée, par le Dep6t,pour le voyage de la fré- 
gate Rota^ le 8 mai i 858, comme étant|de — l '^ 6^ la marche à bord, observée par 
le premier lieutenant Shensborf;, du 8 mai au 5juinàGibraItar,étaitde — 0'^ 16 
et du 5 juin au 30 (Toulon) , de — (K' 92, ainsi Ton trouve une difFérence de 
I seconde. Pour la corvette des cadets Floraj la marche diurne fut donnée au 
Dépôt le 27 avril 1842, comme étant de — 2^' 67, et la marchç moyenne en 87 

65 

jours a été de — 3'^ 32 : ce qui fait une différence de de seconde. 

^ ^ 100« 

Pendant le cours de treize années cette montre marine à toujours marché. 
Elle n*a été démontée que deux fois par le constructeur qui Va nettoyée dans 
lea années 1 834 et i 838. 

Au Dépôt des cartes et archives de la marine, où se trouve également le dépôt 
des chronomètres, on fait chaque jour des observations avec la pendule "astro- 
nomique, par ces observations quotidiennes on découvre les dérangements les 
plus minimes dans la marche diurne; chose qui ne peut s'observer aussi faci- 
lement à bord, où souvent on ne peut faire des observations qu'après un laps 
de temps de plusieurs jours, et alors on ne peut déterminer que des moyennes 
cfe marche diurne. 

En Angleterre, pendant les treize années qui se suivent de 1822 à 1835, 
TAmirautc a proposé des prix pour les chronomètres qui, après avoir subi Té- 
preuve à l'Observatoire de Greenwich, auraient le mieux marché, c'est-à-dire 
dans des limites d'erreurs déterminées d'avance. De 1822à1829, ona distribué 
deux prix par an, dont le premier avait une valeur de 300 livres sterling et le 
second de 200 livres sterling. Après 1829, le nombre des prix fut élevé à trois. 

L'Amirauté anglaise, en faisant subir les épreuves dans un observatoire, 
donnait ainsi la préférence aux observations journalières exactes, faites avec 
une pendule astronomique, à celles faites à bord, qui ne donnent que des 
moyennes de plusieurs jours. 

Pour pouvoir faire juger mon chronomètre sur des épreuves semblables, 
en regard de la marche des chronomètres primés par l'Amirauté anglaise, j'ai 
publié , avec l'assentiment du commandeur-capitaine Zahrtmann , dans le 
tableau ci-contre, la marche de ce chronomètre comparé à la pendule astrono- 
mique du Dépôt, depuis le retourdela frégate Aoto, en automne 1838, jusqu'au 
départ du brick Mercure^ en mai 1839. Le résultat des diverses comparaisons 
a été d'établir que le chronomètre danois aurait occupé une place distinguée, 
même au miFieu des chronomètre^ primés en Angleterre. 

La marine royale danoise s'est pourvue, depuis le printemps de 1 840, d'une 
pièce de tous points semblable à celte en question. Cette montre nouvelle porte 
sur le catalogue le n^II. Après avoir subi les épreuves d'usage au Dépôt de la 
marine, du 1 *' mai jusqu'au 8 août 1 840, elle a été remise h ia frégate Belloney 
commandant Ghr. Wulff« comme pièee capitale. Il y avait à bord des chrono- 
mètres de Kessels, d'Arnold, etc., le susdit chronomètre les surpassa tous eu 
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exactitude. On peut voir à ce sujet les pièces officielles qui font partie des 
archives publiées par la marine. 

iCOMPARAISONS DD CHRONOIÈTRB N» 8 

AVEC LA PENDULE ASTRONOBnQUE DU DÉPÔT DE LA HAKINE. 
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La bonté d'un chronomètre éprouvé à l'Observatoire de Greenwich est éta- 
blie d'après une combinaison mathématique dont le résultat produit le tritl^ 
number (littéralement, nombre d'essai) ; ce trial-number sert à déterminer le 
rang que doit occuper chaque chronomètre. 

On trouve ce nombre en multipliant par 91 la plus grande différence de la 
marche diurne moyenne de chaque mois (calculée pendant doute mois cod8(!- 
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outifs), et en additionnant au produit la moyenne des plus grands écarts de 

la marche diurne des douze mois. 
Donnons un exemple : 
Nous voyons, dans la table ci-jointe, que la marche moyenne a été par 

jour : 

En octobre i/'Ol ' 

En novembre i, 13 

En décembre 0, SA 

En janvier 0, 63 

En février 0, 84 

En mars 0, 91 

En avril 0, 65 

En mai 0, 42 
La plus grande différence est donc à chercher entre : 

Novembre, accusant 1, 13 

Et mai, iccusant 0, Ai 

La plus grande différence pour huit mois 0, 71 
Multipliée par 3 



Donne 1, 42 

D'un autre côté, nous voyons que les plus grands écarts ont été pour 
Octobre 
Novembre 
DécemBre 
Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 

Total pendant huit mois 

Et la moyenne du mois sera 

Additionnons à ce dernier nombre la plus grande 
différence de la marche diurne moyenne de chaque 
mois, multipliée par 2 ou 1 , 42 

Et nous aurons le trial-nnmber 2, 85 

En comparant ce trial-number aux trial-number des chronomètres qui 
ont été éprouvés et observés à Greenwich, nous trouvons que le chronomètre 
en question a une marche bien supérieure à celle de tous les chronomètres 
qui ont été récompensés, pendant les années 1 823 à 1832, par les primes de 
l'Amirauté. En effet, des six cents chronomètres qui ont été observés à Green- 
wich, pendant ces dix ans, il n y en a que trois qui|aient eu une marche supé- 
rieure à celle du chronomètre danois, comme, du reste, il est facile de s'en. 
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assurer par le rapport publié sur le résultat des tri€d - ckronometm : 
En 4823 : Première prime H" 29 

— Seconde prime, 12i 87 

Etc., etc. 
Ainsi, .selon ce rapport, la première prime a été gagnée, en 1823. parle 
chronomètre dont le trial-number était de 1 1 secondes 29 centièmes. ' 



L article qui précède, dû à l'obligeance de M. Jùrgensen, de Copenhague, et 
traduit sur le texte allemand, sera complété par la description détaillée da 
chronomètre dont il est fait mention ici, et qui mérite, comme pièce d etudei 
Tintérét des artistes. 



LA MUSIQUE DBS MÉTAUX ET DE QUELQUES AUTRES CORPS. 

L'étude des métaux dans leurs différents états moléculaires offre toujours 
ungrandintérétà Thorloger, aqssi pensons-nous que nos lecteurs nous sauront 
gré d'avoir emprunté h lAmi des Sciences larticle suivant, article où la légèwté 
spirituelle de la forme n'enlève rien à la gravité du fond« 

« Il y a cinquante ans environ, un M. Schwartz, inspecteur des fonderies, en 
Saxe, ayant versé sur une enclume une masse d'argent fondu pour la refroidir 
aussi promptement que possible, entendit sortirsoudainement de cette masse 
des sons d'orgue .«--Saisi d'étonnement et d'admiration, il appela des téoioins, 
qui écoutèrent le chant de l'argent avec une stupéfaction égale à la sienne et 
en racontèrent merveilles. — M. Schwartz répéta l'expérience devant un savant 
professeur, lequel annonça solennellement que les sons n'étaient pas absolu- 
ment identiques à ceux d'un orgue, et qu'ils étaient simplement produits par 
les vibrations ou les ébranlements intérieurs de l'argent.— Cette explication 
suffit au monde pour un quart de siècle , jusqu'à ce que M. Arthur Trevelyan 
eût renouvelé, par hasard, cette même découverte. Ayant appuyé contre un 
bloc de plomb une barre de fer échauffée par un séjour dans de la poix bouil- 
lante, il entendit des sons aigus comme ceux qui s'échappent de la cornemuse 
d'un garde-chasse. Ce ne fut qu après avoir regardé au dehors sans voir per- 
sonne et cherché partout à l'intérieur du bâtiment, qu'il reconnut enfin que le 
musicien n'était autre que la susdite barre de fer, qui, appuyée contre le bloc 
de plomb, semblait se donner l'agrément d'un mélodieux monologue. 

Comme rien au monde n'arrive sans cause, Trevelyan pensa que c'était pour 
de bonnes raisons que le fer faisait entendre son talent musical, et il s'adressa 
|>our connaître ces causes à un savant d'Edimbourg, le docteur Reid, q"* ^" 
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savait bien moins long que I ui. Ils firent ensemble une série d'expériences dont 
les résultats, publiés en leur temps, ont établi que les différents métaux pos- 
sèdent chacun des talents variés, et font entendre différentes mélodies, selon 
les formes qu'ils ont revêtues et les unions qu'ils ont contractées entre eux. 

«Ce fut la voix du bereeur (rocker) qui se montra la plus pure et la plus mé- 
tallique. — Apprenee que le berceur est un morceau de métal de quatre pouces 
de long; qu'une rainure court entre ses extrémités, de grosseur inégale, dont 
la plus mince se termine par un petit bouton; et que la poignée de cet instru- 
ment est droite et polie, et également en métal. 

«Le professeur Faraday, le prince des savants anglais, amateur de toutes les 
curiosités, s'empara de cette nouvelle étude et en fit l'objet dé lectures publi* 
ques ; il ne se borna pas à dire que les sons provenaient de vibrations, il 
expliqua comment ils en provenaient. On comprend en effet que des métaux 
chauds et des métaux froids étant tous bons conducteurs cherchent à se com- 
muniquer une température égale et fraternelle; que cette communication 
amicale n'a pas Ueu sans émotion , et que cette émotion s'exprime par de la 
musique. L'amitié vraie règne parmi les métaux. Combien de fois ne se sont- 
ils pas trouvés dans le sein de la terre, dans l'association la plus fraternelle, la 
plus intime, sauf pourtant avec l'or, cet aristocrate égoïste! 

« Et Combien l'or lui-même, par son titre réel et vrai» ne fait-il pas honte à 
notre noblesse, Rudlz, Christophe et chrysocale ! 

« Aussitôt qu'on pose le berceur sur de l'étain, il commence à vibrer, c'est- 
à-dire à soulever et à abaisser alternativement ses deux côtés opposés, tandis 
que l'étain h son tour se gonfle sous l'influence de Taugmentation de tempéra- 
ture, puis se dégonfle rapidement, après avoir communiqué le calorique à ses 
couches inférieures. Qu'on se représente l'alternance de ces deux mouvements 
aux deux bouts de l'instrument, et Ion aura l'explication du phénomène. — Il 
faut attribuer cette mélodie sonore au bon goût artistique de la nature; elle 
aurait pu se borner à faire simplement frapper et claquer les métaux pour 
l'échange de leurs sentiments; mais elle n'est ni aussi sèche, ni aussi dépour- 
vue de poésie que nous le dépeignent nombre de gens fiers de leur bon sens et 
de leur bonne éducation, qui sont eux-mêmes fort peu musicaux lorsqu'ils 
s excitent et s'échauffent. Les vibrations musicales des deux métaux conti- 
nuent jusqu'à ce que leur différence de température soit annulée, puis elles 
s'affaiblissent peu à peu dans un doux murmure, et s'éteignent enfin dans un 
silence amoureux. On s'est aperçu que le côté de l'instrument qui est soulevé 
se trouve réciproquement en deçà et au delà du côté qui s'élève, et que le poiijit 
qui échauffe le métal se tourne toujours du côté qui se refroidit. 

«M. Tyndall, professeur à l'Institut de Londres, a étendu ces recherches sur 
d'autres substances conductrices , et a trouvé que de l'argent sur de l'argent 
et du cuivre sur du cuivre produisaient des sons musicaux; que l'agate, le 
cristal de roche, le bois pétrifié, les poteries, les verres et porcelaines, se dis-- 
tinguent par leur talent, et principalement le sel gemme , sur lequel le berceur 
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donne un superbe son grave. Le moyen le plus simple et le plus naïf aucpiel 
on puisse recourir pour renouveler ces expériences est de prendre un fourgon 
mince et une plaque de métal ; pour [les faire vibrer en toute liberté, on les 
appliquera solidement à une table au moyen d'une vis de pression pareille à 
celle des couturières. Dès que le métal résonnera, on lui fera entreprendre des 
études sur lés octaves, et à cet effet on pressera le corps vibrant avec une 
épingle. Cette pression, selon qu elle sera forte ou légère» donnera des octaves 
plus ou moins aiguës. 

«Ce n'est que par de nouvelles expériences que l'on pourra surprendre à la 
nature les lois mathématiques de cette musique mystérieuse. Jusqu'à présent, 
il est vrai, il ne semble pas qu'on en puisse tirer parti dans un but pratique. 
Mais qu'entendre par but pratique? Inventer un orgue de Barbarie , une nou- 
velle boite à musique jouant des valses? 

« Il est déjà très-intéressant d'avoir appris à connaître un fait nouveau dont 
personne ne peut prévoir Timportance future, par cela même qu'il est nou«* 
veau.<p--Sait-on d'ailleurs si, tôt ou tard, l'homme, au lieu de souffler pénible** 
ment à travers des tubes métalliques, ne les fera pas jouer par eux-mêmes, et 
si, par l'union de divers métaux de formes et de températures différentes, on 
ne produira pas toute une orchestration nouvelle ? » 

Bbtziegh Bbka. 

Qu on nous permette une seconde citation, tirée d'un auteur dont le nom 
nous échappe ; la liaison des faits qu elle rapporte avec ceux relatés plus 
haut sera facilement saisie. 

« Peu de personnes sans doute ignorent la tradition ancienne qui raconte 
que la statue colossale de Memnôn rendait des sons harmonieux quand, le 
matin, elle était frappée par les premiers rayons du soleil. 

«Des bruits semblables à celui de la statue de Memnon ont été observés dans 
plusieurs contrées du globe. M. de Humbold rapporte, d après des autorités 
dignes de foi, qu'en passant la nuit près des roches de granit, dans le voisinage 
de rOrénoque, on entend distinctement, aux premiers rayons du soleil, un 
bruit souterrain qui rappelle les sons produits par un instrument. Plus récem- 
ment, un savant anglais, M. Gray, vérifia le même fait dans un endroit appelé 
Naikous, situé sur les bords de la mer Rouge. Il entendit un murmure souter- 
rain et continu comme les battements répétés d'une cloche; bientôt des tres- 
saillements succédèrent à ce bruit, et, à un certain instant, ils devinrent si 
forts que le sable répandu sur la surface des rochers s'en détachait p«u à 
peu. 

Plusieurs voyageurs parlent de bruits du même genre qui paraissent tous 
se manifester au lever du soleil, en sorte que tout ce qu'il y a de mystérieux 
dans les sons de la statue de Memmon semble n'avoir été qu'un simple effet 
de l'action du soleil sur la pierre. Nous avons nous-méme entendu, dans les 



ODTIL A FENDUE LES ROUES. 343 

montagnes, dot blocs de granit et de pierre, après avoir été exposés k l'hami- 
dite de la nuit ou à la rosée, rendre, le matin, un son semblable au pétillement 
d un brasier* » 



OUTIL A ITNPRE LES ROUES, SE H* AUGUSTIN CROUTT& 

En donnant aujourd'hui le dessin et la description de cet outil, nous rem^ 
plissons une promesse de notre première année (page KS). La fig. 4 (Pi. IV) 
représente l'appareil en élévation et la fig. i le fait voir en plan. 

La partie AAfA!' (fig. i et 2) est le corps de l'outil. C, un montant 
qui porte la hache 00. Ce montant est fixé sur le corps dé loutil par là 
vis Qt son écr&u tt (fig. i). UU est une branche de fer qui sert a établir la 
communication entre la hache 00 et le levier P P P. Ce levier sert à soulever 
la hache , et par conséquent à dégager la fraise e/e des dents de la roue , eu 
même temps qu'il foit avancer d'une division le diviseur D.D. Ainsi qu'on lé 
verra, ce changement a lieu au moyen du petit bras recourbé qq porté par le 
levier PP. 

La pièce BB' est une poupée pouvant glisser, comme à l'ordinaire, sur le 
corps Â A^, oti la maintient une vis de pression. Cette poupée porte, fixé par 
deux vis indiquées sur la figure, un disque nn dont le bord est abattu en 
biseau. Sur ce disque est brasé le canon en fer jj , lequel canon est rempli 
par la broche mm, broche destinée à recevoir une des extrémités de l'axe de 
la roue que Ion veut fendre. 

Sur le canon jj est ajusté librement un autre canon en cuivre LL, sur lequel 
le diviseur DD est fixé au moyen de vis noyées dans le talon $8 de ce canon 
LL. Ce talon ss repose contre la tête B^ de la poupée BB^ 

Le diviseur peut ainsi recevoir à volonté un mouvement de rotation. Mais 
dans son repos, il est maintenu en place par la pression, sur ses faces, de res- 
sorts à tête rembourrée de cuir. Un de ces ressorts est représenté en /(fig- 3.) 

L'autre extrémité de l'axe de la roue à fendre est reçue dans une broche x 
traversant le corps de l'outil en A'^ La pièce r^r (fig. 1), portant le beo r 
contre lequel s'appuie la roue, est fixée avec des vis à ce corps de l'outil, mais 
elle peut monter ou descendre selon que l'exige un diamètre de roue plus 
grand ou plus petit. 

Le leviejc ;f Z, qui fait charnière en u (fig. 2), par l'effet du ressort g g, tient 
le Kmbe de la roue pressé entre les deux saillies z et r. Une communication 
est établie entre le levier Z et le secteur I par la chaîne EE. 

Essayons maintenant de faire comprendre les fonctions de Toutil. 

La roue à fendre est placée entre les deux broches metx sur ses pivots, ou 
mieux sur leurs cônes. Une alidade y (fig. S), fixée sur le pignon, s^appuie à une 
lige plantée dans l'oreille k du canon diviseur, et servira à l'entratnement de 
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la roué. Le liiobe de la roue est pressé entre le bec r et la tête de levier z. 
Supposons qii*UQe division vient d*étre taillée sur ce limbe pur la fraise ee. 

A ce moment, si Ton soulève le levier PP, la fraise se dégage des dents de 
la roue; le secteur I entre en mouvement, et par le moyen de la chaîne EIË,fait 
desserrer le levier 2 Z. La roue devient libre, c'est-à-dire qu'elle acquiert la 
faculté de suivre le mouvement de Talidade y. 

Le mouvement ascensionnel do grand levier PP(fig. 1 et 3), se continuant, 
son petit bras recourbé qq soulève Fautre levier dd' (fig. 1, 2, 5). Or ce levier 
portant un cliquet mobile t? ( fig. 5) , dont la patte recourbée s^accroche sous 
nue des dents du diviseur D, il s'ensuit que chaque mouvement ascensionnel 
du levier dd^ Fait tourner ce diviseur d'une certaine quantité, et par conséquent 
aussi la roue. 

Quand on laisse redescendre tout le système que Ton a soulevé, le diviseur. 
D reste alors immobile, tandis que la roue est pressée de nouveau entre les 
saillies r et z^ et que la fraise creuse une nouvelle division dans cette roue, etc. 

La course du levier est bornée par un butoir représenté en partie fig. S, et 

lesoulèvement est effectué au moyen d*une pièce qu'on voit en F, et dont la 

tète, soutenue par un ressort à boudin, cède sous les fortes pressions. Cette 

disposition fait disparaître les inconvénients des chocs et des mouvements 

brusques. 

La fraise, dont le diamètre est beaucoup plus grand que celui mesuré sur la 
fig. I, se compose dun disque garni sur son contour d*un certain nombre 
de couteaux , quoique la 6gure n'en offre qu'un en t. Ces couteaux sont d'a- 
bord fixés sur le disque et dans la direction des rayons; puis toutes les 
gorges creusées du même coup sur le tour et les tranchants convenablement 
finis, il suffit d'incliner ces couteaux sur le rayon du disque d*une même quan- 
tité, ainsi que le fait voir la portion potntillée de la fig. 4, pour que ces cou- 
teaux ne présentent à la roue que leur partie tranchante. 

Le but de l'inventeur en créant cet outil était de conserver la concentricité 
parfaite de la denture avec Taxe du pignon, ou plutôt avec les pivots sur les- 
quels roule la roue, et d'abandonner lecentrage par la circonférence extérieure 
de cette roue, ce centrage étant une opération assez longue et dont les résul 
tats ne sont pas ton ours satisfaisants. 



ËCHAPPEMENTS DE H. IN60LD. 

Inventeur fécond autant qu'horloger habile, M. Ingold, dans le cours d'une 
carrière déjà longue, a exercé avec succès son esprit d'invention sur plusieurs 
parties de Vhorlogerie. Nous détachons aujourd'hui quelques fragments de son 
œuvre industriel , roai.s en avertissant que nous avons réservé les nieilleurs, 
dont nous nous occuperons daixs un temps assez rapproché. 
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M. Ingold va fciire lui-oiénie la description des trois échappements repré- 
sentés par les figures 7, 8 et 9 de la PI. III, qui accompagne le numéro de 
septembre dernier. 

La roue d'échappement A (fig. 8), en métal quelconque, supposbns-Ia en 
acier, porte des dents arrondies par-^devant à l'extrémité ; et cette extrémité se 
relève en saillie comme cela se voit dans les roues dites en couronne. La roué 
marche dans le sens indiqué par la flèche. 

Le cylindre t est un rouleau en rubis entaillé dans le sens de sa longueur 
comme un rouleau d'échappement Duplex. C un disque porté par Taxe dû 
rouleau ; sur ce disque, et par-dessous, se relève de champ la palette en 
rubis h. 

Nous avons reproduit le rouleau et le disque en D, afin de représenter 
Téchappement dans deux situations différentes. La dent n est en prise de 
repos contre le cylindre t, que nous supposons en mouvement de rotation de 
a^ vers x. Quand la coche du rouleau se présentera en face de l'extrémité de la 
dent, cette dent entrera dans cette coche et la roue se mettra en mouvement 
jusquà la sortie de la dent n de la coche qui la retient. La dent m tombera 
alors sur la palette A, ainsi qu'on le voit en v, et^ en pressant cette palette, don- 
nera rimpulsion au balancier, puis la dent p tombera au repos contre le 
cylindrej. 

Le retour du balancier occasionnera un simple soubresaut à la dent en 
prise de repos, et l'action recommencera comme elle vient d'être décrite. 

On a compris que pendant le repos de la dent, la palette du disque passe 
derrière la saillie de l'extrémité de cette dent. 

Cet échappement offre deux avantages : sa roue est simple, et il peut être 
disposé de façon à ne pas s'arrêter au doigt. Il marche depuis sept ans dans 
une montre, avec un cylindre simplement en acier et sur lequel on ne remar- 
que aucune trace d'usure. 

FiGUHE 7. 

La figure 7 représente le même échappement, sauf que la forme do Tex- 
trémité des dents de la roue a été changée, et que la palette a été remplacée 
par une portion de cylindre ou plutôt une tuile m ou on. Le repos est produit 
par le contact de la dent contre le cylindre e/y ou par le frottement de cette 
dent dans l'intérieur de la tuile. L'impulsion est donnée par l'action de la 
partie arrondie de la dent sur la livre de la tuile, ainsi qu'on le voit en m. 

Par cette construction, le frottement est moindre et la puissance del'impul"- 
sion se trouve augmentée. 

Figure 9. 

L'échappement figure 9 est construit sur le même principe que les deux 
précédents. Il en diffère en ce que sa roue n*a pas de saillie à l'extrémité des 
dents, et qu'il présente, de plus, une pièce intermédiaire kgke^ pourvue de 
quatre bras. Le bras fe est garni d'une palette en rubis a; le hrdsnak a sa 
partie a k plus élevée que le reste, afin de lui permettre de passer par^dessus 
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la roue^ quand rextrémité k va frapper la palette d du disque B, et donner 
ainsi Timpulsion au balancier ; 9 et A sont les bras de contre-poiAs. 

J est un petit ressort tenu par la vis /, qui porte un doigt o. La clef 1, danà 
laquelle pénètre ce doigt» sert à armer plus ou moins le ressort. L'efFet de ce 
ressort^ qui agit sur le rouleau échancré n, est de ramener à la position qu elle 
a quittée la pièce kghf, quand cette pièce cesse d'être entraînée par la roue, 
c'est-à-dire quand cette roue abandonne la palette «. 

L'échappement est représenté au repos, la dent f appuyée eontre le rou- 
leau «. 

Le disque tournant de B vers d, la dent r entrera dans la coche du rouleâii, 
et la roue A se mettra en mouvement. La dent r échappant au rouleau, la 
palette e recevra la dent o et reculera sous la pression de cette dent. Le-pied k 
se posera sur la palette d et donnera ainsi l'impulsion au balancier. Quand le 
bras e échappera à la dent o, la pièce kghê reprendra sa position primitive par 
TefFet du ressort J, et la roue s'arrêtera » la dent m ayant pris la place de la 
dent r. 

Si Ion fait un petit plan de l'endroit du rouleau n, pressé par le i*es9ort J 
au moment où se termine la menée, le balancier ne peut pas reHvener. 

La grosseur du rouleau employé dans les échappements qui viennent d'être 
décrits est la grosseur moyenne des cylindres des montres ordinaires. 



RËOLAOE. 
Méthode pour compter Us vibrations qu'un balancier fait en nne minute. 

Nous avons reçu de Tun de nos abonnés, M. Leclerre , d'Orsay , et à propos 
de l'article qui traite des différentes méthodes en usage pour déterminef 
promptement la force d'un spiral de montre (page iS8)» la communication 
suivante : 

Les méthodes données lui paraissent très-bonnes, mais avec le secourfl 
d'un petit instrument dont nous allons parler : celle qu'il préfère^ qu'il met sa 
usage depuis quinze ans et qui lui réussit le mieux» est la méthodequi oonsisie 
à compter les vibratioijts. 

Prenons pour exemple une montre battant 18,000 vibrations par heure i 
soit 300 par minute. Si on essayait de compter de suite ces 300 vibrations, il 
ne serait guère possible d'y parvenir. Aussi, au lieu de cela, doit*on compter 
seulement de 1 jusqu'à 10, et» arrivé à ce nombre» recommencer. Il est trèt* 
facile de compter jusqu'à ^dix^ en les suivant à l'oreille, les vibrations duA 
balancier. 

Chaque diaaine est enregistrée par un petit compteur composé d'une rooe 
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à rochet de 60 dents, maintenue par un valet, et sur laquelle agit un pous- 
soir dont le bouton déborde en dehors. Ce poussoir porte a son autre extrémité 
un cliquet articulé qui s'engage dans les dents de la roue et la fait avancer 
d*une division chaque fois qu'avec le doigt on presse sur le bouton. 

L axe de la roue porte une aiguille dont Textréipité parcourt un cadran 
divisé en 60 parties» 

Le spiral dont on veut éprouver la force étant placé daus la montre, et le 
ressort de celle-ci étant armé, on la soutient près de l'oreille d'une main, 
tandis que l'autre main tient le compteur, et que les yeux de la personne qui 
s'apprête à compter sont fixés sur l'aiguille des secondes d'un régulateur. 
Quand cette aiguille est sur le nombre 60, on commence à compter, et chaque 
fois que le mot dix est prononcé, on appuie sur le bouton du compteur, en 
ayant soin de relever immédiatement le doigt. On continue ainsi jusqu'à 
ce que l'aiguille des secondes du régulateur ait accompli une révolution 
complète. Quand cette aiguille se retrouve sur le chiffre 60, si la voix qui 
compte énonce, par exemple, le mot einq^ on note ce nombre à part; puis on 
vérifie sur le compteur la quantité de dizaines enregistrées. Supposons 99. 
dizaines ou S90 vibrations, ajoutons les 5 de la dernière dizaine incomplète, 
et nous aurons 295 vibrations par minute. Le spiral est trop faible, puisqu'il 
procure un retard de cinq vibrations par minute. 

Si au lieu de 39 le compteur accusait 30 ou 3t , on aurait dans le premier 
cas 305, et, dans le second 315 vibrations en une minute. La monti^e avan* 
cerait, dans le premier cas, de 5 vibrations, et dans le second, de 15 vibra- 
tions par chaque minute de temps écoulé. 

On voit que l'emploi de la méthode ci-dessus présentée exige qu'au préa- 
lable le nombre de vibrations que la montre accomplit dans la durée d'une 
heure soit connu. L'horloger doit donc faire ce calcul, à moins qu'il n'ait des 
tables dressées à cet effet, et présentant en regard des nombres du rouage le 
nombre des vibrations. 

Il existe de ces tables imprimées, mais comme elles sont peu répandues et 
quelles contiennent des nombres hors d'usage, nous avons l'intention d'en 
pubher de nouvelles, donnant les nombres des rouages qui se rencontrent le 
plus communément dans la pratique de l'horlogerie. Nous engageons ceux de 
nos confrères qui se sont occupés de travaux de ce genre à vouloir bien 
nous en donner communication. 



REFORMER ET REPOLIR LES ARRONDIS B'tflf PifiNON 

(Sans dériver sa roue). 

Assez fréquemment onr encontre, en faisant le rhabillage de pièces d'hor- 
logerie, des pignons dont la grosseur est plus considérable qu'il ne convient : 
c'est-à-dire que ces pignons produisent des engrenages oùle frottement ren* 
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irani est tel qu une bonne partie de la force motrice est neutralisée en pure 
perte. La montre se règle mal où même s'arrête de temps en temps. 

Quand ce cas se présente, le meilleur remède à appliquer est ëvidemment 
de remplacer le pignon par un autre conformé selon les règles connues; mais 
outre que Tborloger na pas toujours sous la main ui^assortiment de pignons, 
il arrive malheureusement, par l'effet du bas prix où sont tombés les salaires, 
qu'il lui deviendrait parfois très-onéreux de remplacer la pièce défectueuse. 

Il pourra employer alors le procédé suivant, qui nexige pas que la roue 
soit préalablement dérivée. 

Le pignon étant amené à la grosseur convenable avec le secours du tour et 
du burin, on arrondit ensuite aussi bien que possible ses ailes, devenues 
carrées ou à peu près^ avec l'angle tranchant d'un burin bien aiguisé et très- 
effilé. On comprend que c'est en raclant vivement dans'le sens de la longueur 
de IVile qu on enlève avec Tangle de ce burin les arêtes vives. Il faut agir 
délicatement, afin de ne pas fausser ou dériver la roue que Ton tient entre 
Jes doigts. On peut, comme surcroit de précaution, la mettre en cire sur un 
cuivrot ou une rondelle de laiton. 

Cette opération terminée, si c'est à un pignon de roue de centre que Ton a 
affiaire, on Tenfile à frottement dur sur un arbre à cuivrot que Ton place entre 
les deux broches du tour. Soit A (fig. 10, PI. IV) le pignon dont il est question. 
On appuie sur le support du tour n le manche e d d'une molette en bois 6; 
on met la molette et le pignon en prise ; et, en faisant tourner avec un archet 
placé au cuivrot de l'arbre ce pignon, il entraîne la molette b dans son inouve* 
ment de rotation, et cette molette se festonne sur son contour. 

La molette peut être trop grande. On reconnaît qu elle a une dimension 
convenable quand les saillies qui correspondent aux vides da pignon sont 
nettement carrées et qu'elles ne sont pas trop rapidement diminuées et lognëes 
à chaque tour accompli. On diminue le diamètre de la molette jusqu'à ce 
qu'elle satisfasse à peu près à la condition indiquée. On la charge de pierre 
broyée à l'huile, puis on la fait fonctionner contre le pignon. Une molette 
chargée de rouge à polir la remplace, et achève l'arrondissage et le polissage 
des portions courbes des ailes. 

Quand ce pignon est plein, et que sa tige n'offre qu'une solidité insuffi- 
sante pour résister à la pression de la molette (pression qui cependant ne doit 
pas être considérable), on met en cire sur le petit tour en l'air, appelé tourf 
aux-balanciers, la roue qui porte ce pignon ; il se présente alors suffisaiiiment 
en avant pour qu'on puisse reformer les arrondis par le procédé indiqué. 

Il est bon de débuter par quelque^ essais sur des pignons hors de service. 

Depuis plusieurs années, nous avons fait, sur des montres en rhabillage, 
des expériences de ce procédé. Les résultats ont été satisfaisants. 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procès-verbal de la première séance mensuelle,— 4 mai 1857, 

Présidée par M. Wihmbrl. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le secrétaire général lit le procès-verbal de la séance générale du 
S 2 mars dernier. Ce procès- verbal est adopté sans observation de la part de 
rassemblée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Berrola, de Paris. 11 demande à 
niettre sous les yeux de la Société un nouveau système de pendules marchant 
une année. M- Berrola est autorisé à faire à la prochaine séance l'exposition 
de son système. 

M. H. Robert fait hommage à la Société d*un certain nombre d'exemplaires 
du tableau qu'il a dressé et qui a pour objet de déterminer pratiquement la 
longueur réglante d'un pendule. 

M. le Président prend la parole, et dans une courte allocution rappelle que 
diaprés nos règlements la parole accordée à l'un des sociétaires ne pouvant 
être interrompue que par le Président seul , quand la nécessité de borner de 
trop longsdéveloppements l'exige, aucun de nos collègues ne'doit craindre, par 
excès de modestie, d'exposer ses idées propres sur les sujets d'horlogerie dont 
il s'est le plus occupé. L'attention et la bienveillance de l'assemblée seront 
toujours acquises à toutes les observations faites avec convenance et sans 
esprit de critique personnelle. 

M. le Président termine en annonçant que messieurs les honorables Prési- 
dents et le conseil de la Société d'Encouragement, ont mis à la disposition de 
la Société des Horlogers, pour ses réunions mensuelles d'une année entière, le 
local où nous siégeons actuellement. Des remerciments, votés par l'assem- 
blée, seront adressés à messieurs les Présidents et au conseil de la Société 
d'encouragement. 

M. Wagner démontre géométric]uement que les frottements augmentent 
aux pivots des mobiles en raison du défaut de parallélisme entre l'axe 
des trous et l'axe des pivots. Puis il fait fonctionner un appareil de 
son invention destiné à corroborer par des preuves pratiques la démonstra- 
tion théorique. 

M. Ingold présente un outil à arrondir les dentures par un système nou- 
veau. Li'explication sommaire de cette machine et de sa manière de fonctionner 
est faite au tableau par M. Saunier. 

MAI 4 857. 24 
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Une commission, nommée séance tenante, est chargée de Texamen de cet 
outil. Elle en fera lobjet d un rapport. 

Vu riieure déjà avancée, M. Rozé témoigne le désir de remettre à la séance 
suivante l'analyse qu'il devait faire à celle-ci, du développement d'un ressort. 

En conséquence, M. A. Brocot est appelé à mettre sous les yeux de la 
Société un grand tableau qu il a composé, et avec le secours duquel on trouve, 
à la simple vue, les proportions des mobiles engrenants. Il fait circuler un outil 
destiné à fournir la mesure pratique des dimensions indiquées par le tableau, 
et fait connaître les principes qui Tont guidé dans la construction de ce 
dernier. 

M. Robert, qui demande de nouveau la parole, appelle Tattention de la 
Société sur Turgence d'aviser aux moyens de répandre l'instruction théorique 
et pratique chez les jeunes horlogers qui ne peuvent acquérir nulle part cette 
instruction toute spéciale et professionnelle. 

Après un très-court débat, portant sur la forme plutôt que sur le fond de 
la mesure proposée, dont personne ne conteste l'utilité, M. le Président feit 
appel au dévouement des horlogers aptes à rendre des services de la nature 
de ceux demandés, et une commission, composée de messieurs Rozé, Redier, 
Robert, Laumain, Saunier, Wagner, Schafer et Brocot, est chargée d'élaborer, 
sur le sujet en question, un rapport qui sera soumis à l'assemblée prochaine- 
ment. 

M. le secrétaire, en proclamant les noms des horlogers composant la com- 
mission, fait remarquer qu elle conserve la faculté de s'adjoindre de nouveaux 
membres et qu'elle sera heureuse de s'éclairer des lumières de tous ceux de 
nos collègues qui voudront coopérer à son œuvre d'utilité {générale et de 
dévouement. 

La séance est levée à 40 heures 1/2. 



PÉTITION POUR LA REFORME DU POINÇON DE GARANTIE. 

Une pétition circule en ce moment dans les fabriques de Besançon : elle a 
pour objet de faire substituer au poinçon de garantie actuellement en usage 
dans cette ville, et qui par sa largeur démesurée défigure les bottes des mon- 
tres et écrase leurs pendants, un poinçon moins volumineux, tel que celui 
employé pour timbrer les objets de provenances étrangères. 

Nous engageons ceux d'entre nos lecteurs qui seraient eu position de le 
faire d'appuyer cette pétition, dont les promoteurs, MM. Savoye frères, sont 
au nombre des premiers fabricants dé Besançon et amis du progrès, puisque 
la Société dea Horlogers lea compte parmi ses membres fondateurs, 
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Le succès de la démarche des honorables pétitionnaires ne nous semble pas 
douteux : que veulent-ils? Etre lobjet d'une mesure exceptionnelle ? Non.«<<- 
Etre placés sur le pied de Fëgalité avec leurs concurrents de la Suisse? Oui; 
et la justice de la cause qu'ils défendent est trop évidente pour que leur 
demande ne soit pas prise en considération par qui de droit. 



PRODUCTION ÉCONOMIQUE DE L'ACIER. 



—On lit dans un journal anglais : 

ft II aété faitune courte mention de Tinvention de M. l'abbé français Pau vert 
pour faire Facier. Comme cette note était à peine assez explicative pour 
mettre le public à même de juger de l'importance de la découverte, ajoutons 
les renseignements suivants : 

ff L'abbé Pauvert, après de longues et laborieuses recherches sur la nature 
du fer et ses combinaisons variées avec le carbone, a découvert que, pour 
obtenir du fer différentes qualités d'acier, il faut avoir égard non-seulement à 
la pureté du fer et à la quantité de carbone combinée avec lui, mais aussi au 
mode par lequel le carbone existant dans le fer entre en combinaison avec 
lui, ainsi qu'à la manière dont s'opère la cristallisation. 

« Afin donc d'obtenir de ^l'acier de qualité supérieure de toute espèce 
de fer fabriqué au moyen du coke, il était indispensable de déterminer la 
manière de purifier le fer, de régler d'une manière certaine sa combinaison 
avec le carbone, et sa cristallisation. 

« Les expériences faites à l'arsenal de Woolwich ont pleinement démontré 
que l'abbé Pauvert est arrivé à ces résultats. 

« On peut, d'après les faits ci*après; comprendre tous les avantages de 
cette invention. 

n L'acier de qualité supérieure a seulement été fabriqué jusquHci avec le 
fer de Suède, qui, d'après les prix courants du jour, coûte de 14 1. st. iO sh. 
à 46 1. st. iO sh. la tonne (de 361 à 41 1 francs); tandis que, par le procédé 
de l'abbé Pauvert, on obtient le même acier du saumon de fonte anglaise 
(forged iron pig)^ dont le prix varie de 4 1. st. 4 sh. à 5 1. st. la tonne (de 111 
environ à 125 francs), ou même du vieux fer de rebut ou de ramasse. 

« La fabricution de l'acier n'exige pas le moindre changement dans la dis- 
position actuelle des fourneaux de fusion et de cémentation, des creusets et 
autres appareils. 

« La conversion du métal est simplement effectuée par des ingrédients 
chimiques et l'action électrique, à un prix qui ne dépasse pas S sh. par tonne; 
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et il n'y a aucune perte de matière quelconque, puisqu'une tonne du plus 
mauvais fer rend une tonne d'acier brut. 

« Je ne doute point que les grands avantages de cette merveilleuse décou- 
verte ne soient pleinement appréciés dans ce pays. » 

Dans le cours de notre première année, nous avons publié plusieurs longs 
articles sur Tacier; l'invention de M. l'abbé Pauvert serait un complément 
naturel de ces articles. Nous la ferons connaître à nos lecteurs aussitôt qu elle 
sera livrée a la publicité. 



OUTIL A FORGER LES ROUES. 



Aujourd'hui où, suivant l'expression de l'un de nos artistes, les montres les 
plus communes sont chamarrées de trous en pierre qui ne permettent plus 
de refaire avec facilité les engrenages, mauvais pour la plupart, les rhabilleurs 
et les repasseurs n'ont parfois d'autre ressource que de forger avec soin le 
limbe de la roue, de façon à augmenter son diamètre. 

On conçoit parfaitement que, quoique les dents de la roue qui subit cette 
opération doivent être régularisées sur un outil aux dentures, ce forgeage n'en 
est pas moins une action fort délicate, et qui, si elle n'est pas pratiquée avec 
toute l'adresse requise, peut fort bien détériorer entièrement la roue. 

Le petit outil que nous allons décrire, et qui appartient à M. Vigouroux, a 
pour but de rendre le travail en question moins difficile et plus régulier; car 
pour l'accomplir directement à la main d'une façon convenable, il faut être 
doué d'une grande délicatesse de tact, chose que nous déclarons très-rare, 
quoique nous ayons connu, lorsque nous étions repasseur à Genève, un hor- 
loger d'une telle habileté en ce genre, que des roues forgées par lui et vérifiées 
sur le huit-chiffre accusaient encore une rondeur presque parfaite. 

Sur un support D (fig. 9, Pi. IV) est fixée, au moyen d'une vis, une plaque que 
Ton voit en profil en m n et de face en tnl. Cette plaque est percée d'un certain 
nombre de trous, par l'un desquels passe sans ébat le pignon n de la roue à 
forger a h. En tournant la vis de rappel E, on fait mouvoir le support D, de 
façon à amener le champ de la roue au-dessous du poinçon plein s. Le champ 
de cette roue s'appuie sur la surface horizontale et polie de la masse en 
acier trempé P, masse qui fait corps avec l'outil. 

La vis /, qui n'est pas en face du poinçon, mais un peu de côté, sert à fixer 
la limite d'agrandissement de la roue. 

Les choses en cet état, et l'outil serré dans Fétau par sa patte X, on voit que 
le reste de l'opération se réduit à frapper délicatement sur la tète du poinçon, 
tout en faisant tourner la roue entre les deux doigts qui la maintiennent en 
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place, et jusqu'à ce que le contour entier de cette roue effleure l'extrémité de 
la vis f. 

Est- il besoin défaire remarquer que la plaque m^ mobile sur son centre 
quand la vis qui occupe ce centre est un peu détournée, devient fixe quand 
cette vis est serrée ? 

Le poinçon ne doit frapper que sur le limbe de la roue, et non pas sur les 
dents. Le nombre de coups à frapper sur un même point dépend de la posi- 
tion de ce point. Ainsi, en face d'un rayon ou dans les parties qui en sont très« 
rapprochées, le métal exige, pour s'étendre d'une égale quantité, un effort un 
peu plus considérable ou une action un peu plus prolongée. Du reste, l'usage 
seul donnera le i^mr de main. 

La forme de la surface du poinçon en contact avec la roue, surface qui doit 
être polie, n'est pas arbitraire. Cette surface ne doit pi être trop courbe, ni 
former un angle prononcé avec le plan de la roue. Quelques essais feront 
trouver facilement la forme propre à produire les meilleurs résultats. 

L'ouvrier doit bien se pénétrer de cette observation : à savoir que, même 
avec le secours de l'outil, le travail en question exige des soins et une grande 
dextérité manuelle. Mais la construction de l'outil lui-même n'oBre aucune 
difficulté à Tborloger qui ne peut s'en procurer un des mains des marchands. 



POUSSOIR DUCHEMIN. 

(CommuDication de M. Henri, son éUve.) 



Une plaque de fer assez épaisse est courbée à angle droit (a c B A, fig. i 1 — 
a c B, fig. 42, PI. IV). Elle est solidement fixée à un manche ij. Sur la face 
extérieure c B A (fig. i 1), une autre plaque dm n g{dmy fig. 12), est retenue 
par deux vis. Cette seconde plaque est prolongée jusqu'à la rencontre de la 
ligne a d, laquelle ligne est perpendiculaire à Tautre ligne a B (fig. 42.) 

On voit (|ue la partie a qui est destinée à opérer le polissage d'un pivot, 
d'une por^^e d'arbre, etc. ; ainsi que la fig. 12 le montre en a o, est formée de 
deux petits plans qui se coupent à angle droit, et que l'angle formé par ces 
deux petites surfaces ne change pas quand il devient nécessaire de passer la 
lime sur les faces polissantes. Cette lime a toujours deux larges points d'appui, 
puisque sa face qui mord le métal est représentée en profil par les lignes a B, 
et ad. 

Le tour dont on se sert doit avoir une poupée comme celle dessinée fig. 1 5. 
Cette poupée porte un disque en laiton H, écbancré sur son contour d'une 
série d'entailles dont la profondeur et la largeur vont en augmentant de pins 
en plus. On a compris tout d'abord que c'est dans l'une de ces entailles que 
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repose le pivot que l'on veut polir, et que le disque qui peut tourner quand la 
vis a été desserrée devient immobile dans le cas contraire. 

Une des deux broches du tour, doiit on voit une partie en «» fait face au 
disque échancré ; elle porte une vis sur laquelle repose le côté B du polissoir, 
et permet ainsi d'élever ou d'abaisser ce côté B selon le besoin. Esi-il néces* 
saire d'ajouter que quand le côté B du polissoir repose sur la vis de «, le côté a 
presse le pivot dans une des entailles du disque, et que la seconde broche du 
tour, dont la représentation sur la planche IV n'a pas été jugée nécessaire, 
reçoit l'extrémité opposée de Taxe qui porte le pivot. 

Tout horloger a compris que la plaque d m ng doit être enlevée aussitôt 
que la limé a passé sur les faces frottantes de l'outil ; la charge de cette plaque 
rendrait l'opération du polissage plus difficile. 

On remarquera que sur la figure Foutil a été emmanché à gauche. 

La propriété que présente ce petit instrument, et qui consiste en ce que la 
direction des plans polisseurs ne varie pas à chaque coup de lime qu'ils reçoi- 
vent, procure l'avantage de terminer avec promptitude et netteté les pivots 
des pendules» ceux des roues de centre des montres, les portées des arbres de 
barillet, etc. 
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J'ai été conduit à l'emploi des divers moyens que je propose par les consi- 
dérations suivantes : 

La quantité dont il faut allonger ou raccourcir un pendule, pour une varia- 
tion donnée est toujours proportionnelle à sa longueur ; c'est-à-dire que si, 
pour produire une minute d'avance dans une pièce à demi -secopde, il faut que 
son pendule soit allongé de sa N* partie, le pendule d'une pièce à secondes 
devra aussi être allongé de sa N* partie pour donner une minute d'avance. 
Ce principe posé, il ne s*agit plus que d'établir la proportion de la N^ partie à 
la longueur totale d'un pendule quelconque, qui servira alors de type pour 
construire une échelle. 

Construction de TEcheUe* 

Je prends pour type le pendule de 8S7 mill. B9 battant 6,000 oscillations 
par heure, parce que la minute étant représentée par 4 00 oscillations, il y 
aura, i, 2, S, 4, 5 minutes de variation pour iOO, 200, 300, 400, 500 oscilla- 
tions, en plus ou en moins, et que les longueurs correspondant à ces nom- 
bres se trouvent dans les tables. 

La ligne Al (PI. V) de l'échelle it<prfrt>urêi=:570"*,02 battant 5,900 oscill- 
(Retard 1'). 

La ligne A Best le pendule réglé; il a 557,"* 79 et fait 6,000 oscillations 
par heure. 
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La ligne Al de l'échelle inférieuressa^A6,"i& et h\t 6^400 oscillations 
(Avance iO- 

De même, les lignes A2, A S, A 4, A 5 des deux ëchelles, sont les longueurs 
des pendules qui font retarder ou avancer de !2, 5» 4, 5 minutes par heure. 

Toutes ces lignes partent, comme on le voit, d'un même point A, et viennent 
aboutir à une droite à laquelle sont parallèles d'autres lignes divisant propor^ 
tionnellement les premières. 

Usage de rEchelle. 

Si le pendule retarde de 4,9, 5, 4, 5 minutes par heure, on le décroche et 
on place le centre de la lentille en A et la tige sur une des lignes 4,2, 5, 4, 5 
de l'échelle supérieure] c'est-k-dire, sur la ligne A4, si le retard est de 1 mi- 
nute, et sur la ligne A 2, si le retard est de 2 minutes, etc. Supposons que son 
eitrémité va aboutir à la ligne C D, par exemple; A D sera alors la longueur du 
pendule qui réglera. 

Si le pendule avance de 4, 2, 5, 4, 5 minutes par heure, on porte le centre 
de la lentille en A et la tige sur une des lignes 4, 2, 5, 4, 8 de l'échelle tn/e- 
rieurey suivant que Ton a 4, 2, 3, 4, 5 minutes d'avance. L'extrémité de la tige 
vient-elle aboutir à la ligne E D, par exemple ; A D sera la longueur du pen- 
dule qui réglera. 

U ne reste plus qu'à corriger la petite différence de réglage par le méca- 
nisme de Tavance-retard. 

Méthode arithmétique. 

La difierence de longueur entre le pendule réglé et le pendule qui retarde 
de 4' par heure est de 4 2,25. Ce nombre est la 29^ partie du pendule réglé et 
la 50« partie du pendule qui retarde. 

La différence de longueur entre le pendule réglé et le pendule qui avance 
de 4' par heure est de 4 4 ,64. Ce nombre est la 5i« partie du pendule réglé, et 
le 50e partie du pendule qui avance. 

U résulte de ces données qu'on se rapprochera très-près du pendule réglé 
en allongeant ou en raccourcissant de sa 30* partie le pendule qui variera de 
4' par heure et de 2/50, 5/50, etc., etc., celui qui variera de 2', de 5^ etc., etc., 
pendant la même durée de temps. 

Le pendule rectifié par cette méthode sera dans tous les cas un peu trop 
court et aura une tendance à avancer \ les rapports des variations qu'il occa- 
sionnera seront à très«peu près entre eux comme les carrés des erreurs qu'on 
voulait corriger. Ainsi, la plus petite variation sera de 4/2 seconde en 4 heure 
pour le pendule qui variait de 4' ; de 44 secondes en 4 heure pour le pendule 
qui retardait de 3', et seulement de 44 secondes en 4 heure pour le pendule 
qui avançait de 5^ J'ajouterai, pour compléter les données pratiques sur ce 
sujet, que la fraction 4/720 donne aussi très-appreximativement la quantité 
dont il faut allonger ou raccourcir un pendule qui varie d'une minute en 
24 heures. 
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Réglage définitif par le mécanisme de l'avance-retard. 

I^a quantité dont on le fait mouvoir pour i' de variation étante comme nous 
l'avons vu, de 1/720, sera de 2/720 pour 2 minutes, etc., etc. On peut donc 
disposer le mécanisme de l'avauce et retard de manière à être toujours certain 
d'arriver du premier coup à un réglage très-approximatif. On y parvient en 
divisant la roue 6xée sur la vis de l'avance-retard de manière à ce que chaque 
dent ou division soit 1/720 de centimètre. 

Sept cent vingt divisé par le nombre des pas de vis mesurant 1 centimètre, 
est le nombre des dents qu'il faut donner à cette roue, et alors : 

Pour un pendule de i cent. t>n corrigera l' en 24 heures par 1 division. 
Id. de 10 cent. Id. V en 24 heures par iO divisions. 

Id. de 30 cent. Id. 4' en 24 heures par 30 divisions. 

En résume*, on corrige T de variation en 2 4 heures en faisant passer autant 
de crans ou divisions que le pendule a de centimètres de longueur ; ce chiffre 
peut être inscrit sur le cadran au-dessous du carré de l'avance-retard. 

Depuis plus de quinze ans nous agissions ainsi; mais les /chiffres inscrits sur 
les cadrans étaient le résultat de l'expérience et non du calcul, et n'avaient 
pas le même rapport que celui proposé ici. 

Achille Brogot. 

A la séance d'inauguration de la Soctéti des Horlogers, dont il a été rendu 
compte page 300, M. Henri Robert a communiqué à rassemblée une méthode 
pour déterminer promptement la longueur réglante d'un pendule, méthode 
que nous publierons dans la Revue. Les deux constructions ou échelles de 
IVIM. Robert et Brocot ont une grande analogie, mais nous n'avons aucune 
raison de douter que Tidée primitive appartienne isolément à chacun de ces 
habiles artistes. Nous donnons la priorité, quant à la publication, au travail 
de M. Brocot , parce que ce travail était entre nos mains depuis plusieurs 
mois quand nous avons eu connaissance dé celui de M. Robert. 

C. S. 
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ERRATA. 



Page 3, ligne 90, au Ueu de réformer, mot qui se trouve dans quelques exemplaires du premier 

tirage, Use* : reformer 
Page 60, ligne 10, lues : Emploi de la poudre de diamant gris, etc. 
Id. 75, id. 37, Usêg : Boussbt V. à Morez-du-Jura. 
Id. 169, id. 8, au Ueu de 1777, Uses : 1776. 

Id. 212, id. 25, ajoutes à cette phrase : en substituant aux goupilles h, g des rouleaux 
mobiles, le$ mott : et en supprimant la fourchette. 
Pour la rectification de la page 197, voir à la page 147. 
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